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ÀM!t*  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  ciqpables  d'en  préparer  et  d*en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier»  un  Commissaire 
responsable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  n<ftn  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  téte  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a  paru 
mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  V Édi- 
tion de  la  Chaohiqijb  ob  Mathibu  d'ëscouchy,  préparée 
par  M.  DE  Beavcourt,  lui  a  paru  digne  ijCétre  publiée 
par  la  Soeurs  nn  lUistoieb  db  Phakcb. 

Fait  à  Paris,  le  fO  février  t863. 

Sifflé  :  L.  BELLAGIsrt'. 

Certifié; 

Le  Seciétaira  de  la  Société  de  l'Htou^re  de  France, 
I.  DESMOTBBS. 
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'BIOGRAPHIE. 

'   .    •  • 

I         '     .      •  '   •  • 

La  biographie  de  fieauconp  'd'auteurs  dn  moyén 

âge  n*esl  connue  que  jfer  les  détails  qu'eux-mêmes 
fournissent,  et  il  faut  souvent  se  contenter  de  ces 
notions  tares  et  incomplèles.  \ï  en  est  ainsi,  pour. 
Mathieu  d*£acoucfay.  Aucune  biographie'âe  faît  men- 
tion de  lui*;  seule,  la  Nom^lh' Biographie  générale 
de  MM.  Didot  contient  quelques  lignes  dues  à  la 
plume  savante  de  M.  Vid^  de  Viriville,  mais  qui 

1-.  Tlons  ne  parleront  qae  poiir  iiiéiiioir&  de  <jè  passage  de  La- 
croix du  Haine  :  «  Mathiiu  db  Oouct.  Historien  François.  Il  9 

écrit  des  chroniques,  lesquelles  se  voyant  écrites  à  la  ms^în  et  non 
encore  imprimées,  comme  témoigne  Gilles  Corrozet  en  son  Trésor 
de  Chistnire  de  France^  sur  la  fin  dudit  livre.  »  Bihlinthcque  fran- 
çoise,  éd.  de  1 77i,  t.  II,  p.  1  ()'>.—  On  lit  en  effet  à  la  (in  du  Trésor 
dê  thistoire  de  France,  1"  partie  (Paris,  i639,  iu-S),  dans  la 
table  des  auteurs  (p.  182)  :  «  Les  Chroniques  de  Mathieu  de 
Coucy,  non  imprimées*  » 
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n'ajoutent  rien  ami.  faks  révélés  par  le  chroniqueur. 
Godefroy,  en  éditant  le  premier  la  Chronique  de 

Mathieu  d'Escouchy,  a  garde  le  silence  sur  Tauleur. 
M.  Bichon  s*est  borné  à  résumer  les  notions  con- 
tenues dans  le  prologue  de  la  Chronique.  Dans  le 
pajrs  même  ob  Khlhîea  d'Escouchy  a  "vécu^  son  nom 
eçt^emenré  «hscnr  :  0  ne  figure  ni  dans  la  Biographie 
des  hommes  célèbres^  des  sauants,  e/c,  du  département 
de.  la  Somme  \  ni  dans  la  Liste  des- hommes  célèbres  de 
Péronnej  publiée  par  M.  Tabbé  Decagny*.  Ceux  qui 
parlent  de  lut  le  font  en  termes  erronés  :  on  l'appelle 
«  ce  noble  moine  du  Quesûoi',  »  par  une  singulière 
interprétatioD  du  passage  de  sou  Prohgue  où  il  se 
qiialifie  à'hçmme  lajr. 

£n  publiant  aujourd'hui  une  édition  noufelle  de 
Mathieu  d'Eseouchy,  nous  pouTons  réunir  les  élé- 
ments d'une  biographie  détaillée ,  sans  être  encore 
complète.  Mis  sur  la  voie  par  les  recherches  anté- 
rieures*et  précieuses  de  Mlle  Dupont^  dont  elle  a  bien 
Toulu  nous  fhire  profiter  ^  nous  avons  utilisé  ses 
découvertes  et  nous  y  avons  ajouté  plusieurs  faits 
nouveaux.  Quelque  heureux  hasard  permettra  peut- 
être  un  jour  de  combler  les-  lacunes  et  de  restituer 
entièrement  la  biographie  de  Qotre  chroniqueur. 

« 

1.  AnnenSf  1835,  S  vol.  iii-8. 

2.  Vammdistemmt  de  Pé^me,  ou  reekorhes  sur  les  villes^ 
bourgs  et  hameaux  qui  te  emapotoft,  Péunmey  48^4,  in -8, 

p.  84-89. 

3.  M.  Quenson,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  et  cen- 
trale tt agriculture ^  sciences  et  arts  du  département  du  Nord^  séant 
à  Douai,  t.  Y  (1833-1834),  p.  341. 
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«  Je  Mathieu  d'Escoîu^y,  homme  lay,  natif  de 
QueiDoy  le  Comte,  4e  Haynnault,  issu  de  par  ma 
mère  de  Doble  generacîoiiy  et  estraint  de  la  ville  de 

Peronne  en  Yermandoisy  en  laquelle  faiz  à  preseut 
ma  residance.  » 

Âiasi  débute  le  chionicfUeur.  J^e  nom  d«  Gouchiz 
ou«Esconchy  se,  rencontre,  .en  effet  ^  en  Picardie  et 
dans  les  environs,  aux  quatorzième  et  quinzième 
siècles,  fin  i  360,  je  trouve  un  Simon  dEscorchj-  parmi 
left  trois  cents  auxquels  le  Roi  pardonne  les  maléfices 
par  eux  ooaimis*.jpQlart<2î  Coudd  est  envoyé  à  Roye, 
en  4  419  ou  1420,  de  la  part  des  habitants  de  Nbyon 
Un  Grégoire  ^/^  Couchiz  est  marchand  à  Bruges,  en 
1441  :  il  vend  à  Tevéque  de  Ne  vers  et  à  maître  Jehan 
TfonsoQy  pour  la  sommet  750  écus  d'oir ,  un  drap  de 
tapisserie,  historié  de  trois  histoires ,  que  le  duc  de 
Bourgogne  voulait  faire  présenter  au  pape\  En  14G8, 
un  grand  nombre  dç  personnes  du  nom  de  de  Coiichit 
habitaient  lee  environs  de  Lille  et  de  Bouay^  A 
Péronne  même,  était  établi  Charies  dEscoachy,  père 
de  notre  Mathieu  *.  Il  avait  épousé'  une  jeune  fille  de 
Nesltty  dont  je  n'ai  pu  retrouver  le  nom,  et  qui  appar- 
• 

I.  La  Roque,  Histoire  de  la  maison  <tBareeurt,  tome  IV, 
p.  14S7. 

S.  BanNi  de  la  Feus  de  HéKeooq,  Vàe  cité  picarde  au  moyen 
4ge  {NoycM  et  le  Nefonmûi),  p.  90. 

8.  M.  de  Laborde,  les  dues  de  Bourgogne*  (Preuves  ^  t.  I 
p.  383.) 

U.  Chartes  et  (collection  Moreau),  vol.  CCLV,  f.  5, 

5.  Ahcbtvbs,  Registres  du  Parlement,  Criminel,  vol.  XXIX. 
(JT,  8861.) 
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'tenaîl  à  une  fiunille*  nobl»  ^  Un  ieham  dEseouch 
sans  doute  frère  de  Mathîea,  rjéaidait  aussi  à  P^ronne, 

où  il  exerça  à  plusieurs  reprises,  de  1  450  à  1479,  les 
fonctions  de  maïeur*.  Ce  Jehan  était  licencie  en  droit 
canonique' et  civil,  avocat  au  siège  royal  de  Fëronne^ 
et  devint  en  1 476  garde  du  icel  du  bailliage  de  Veman* 
dois  ^  ;  il  avait  épousé  la  fille  d*André  de  Maulevrier*.On 
prouve  enfin  :  en  4475,  un  Robert  de  (  unchy^  écuyer, 
qui  paif^t  dans  un  procès  pendant  devant  là  prévôt 
de  Përonne*;  en  1482,  un  Anthoioe  dEscmuhxy 
remplissant  à  Péh>nne  les  fonctions  d*édievin  ^;  et, 
en  1489,  un  Petil-Jehan  r/'AVcoe/c/,  a  jeune  compa- 
gnon à  marier,  »  servant  somt  les  ordres  du  sire  des 
Cordes*. 

Mathieu  d'Gscouchj  dut  Battre  ven  4420.  Sa  jeu-  * 

1 .  Bt^tret  du  PaHêmeat,  CrimiiMl,  voll  XXXIII  (JT,  8885),  et 
^  Pnd^iue  de  la  ChroBÎque. 

2.  Je  dois  ce  renseignement  à  Tobligei^cf  de  M.  le  baron  de  ' 
la  Fons  de  Mélîoocq,  qui  Ta  tire  dos  Rostres  aux  résolutiont  de  la 
ville  de  Pér'onne^  BB,  4  et  5.  Cf.  Colliette  :  Mémoires  pour  servir 

à  r histoire  ecclésiastique^  civile  et  militaire  de  la  province  de  Ver» 
mandais,  t,  III,  p.  471 . 

3.  Registres  du  Parlement^  Criminel,  vol.  XXVIII.  (X,  88G0, 
f.  330  v°.)  Quittance  de  Jehan  d'Escouchy,  pour  ses  gages  d'avo- 
cat. 19  octobre  1462.  Original  signé.  Cabinet  des  titres^  2'  série 
des  originaux  y  au  mot  D'Escomahr,  .  • 

4.  Gollccdon  de  Dom-Greilier,  vol.  CLXXHI,  f.  74  et  75.  Voy. 
'  aussi  un  vidimut  d'une  lettre  de  JmbI^  XI,  passé-au  non  de  lehan 

d*EscQuchy,  le  3  février  14T8,  Mss.  Français  10487,  f.  I8S,  it 
Satnfe-Germain  franç.,  vol.  436,  p.  493i . 
K.  jr,  8860,  f.  330  V». 

6.  Registres  du  ParlemmUt  Jngés.  {X,  HO,  f.  H9  v".)  ' 

7.  Renseignement  communiqué  par  M.  de  la  Fons  de  Mélicooi^ 

8.  AacnvBS,  7>ésor  des  chartes^  JS,         pièce  809. 
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nesm a» passa «n  mi^u  46b.liomipè8  Ue  Joi'i  oé  qui, 
ne  rempécha  pas  d*avoir  de  fréqqeots  diémêlës  avec 

la  justice.  Il  exerça  d'abord  un  ofRtè  an  Gaftibr^sis, 
puia  vint  se  fixer  à  Péronne'.  Ou  prétend  que ,  pour- 
suivi alors  par  Jean  Froment ,  procureur  eii  cette 
viUe,  sar  vase  inmilpatioQ  de  feux  et  de  ni(burtre%  ^ 
it  se  rendit  près  du  comte  de  Ligny,  Jean  II  de 
Luxembourg, —  le  même  qui  avait  livré  Jeanne  d'Arc 
aux  Anglais  9  —  et  que  l'affaire  fut  assoupie.  Ceci 
devidt  se  pasaer  antérieurement  à  1441 ,  époque  de  là 
mort  dn  co«te^  Toujours  est-il.  que  k  considé- 
ration de  Mathieu  d'Escoucby  n*en  reçut  pas  d*at* 
teinte,  car  nous  le  trouvons  aux  dates  des  25  jainier, 
13  février»  48  qovembre  4447 ,  23  janvier  et  29  niars 
1448,  fiûaant  partie  du  conseil  de  viUe^^soit  à  titre  de* 

1.  X,  886i.  - 

2.  Ibidem. 

3.  «  Sur  ce  qu'esloit  commune  renommée  que  s'estoil  absenté 
pour  ung  crime  de  faulx  el  qu'il  avoit  fait  morir  de  un  des  bour- 
gois  de  Liquenbourg.  »  Plaidoirie  de  Poignant,  avocat  de  la 
partie  adverse.  (X,  8861 .)  • 

4.  n  mourat  la  nuit  des  Rob»eD  i4U.  T^.  Jes  Grandes  his» 
uOreê  de  Haimut,  par  le  Fèvr^  H8..Sofl»siioe  1518 ,  f.  ceux 
Le  P.  Anselme  (t.  m,  p.  72S)  dit  »1440,  sans  faire  aftention 
<|He  c'est  1^0  y.  st.^  mm  qa*on  peat  le  constater  en  recourant 
à  VJir^  d'histoire  chronologique  qn'il  dte,  et  que  Godefroy  a 
publié  dans  ses  Hi^/nri^  de  Charles  VIT.  —  Mathieu  d'Escoucby 
était  installé  à  Péronne  en  i  4iè3,  car  le  26  février  de  celte  année 
«1  fait  un  arrangement  relatif  à  une  renie  de  cent  sols  et  un  cappon, 
par  lui  due  sur  une  maison  sise  à  Péronne  et  lui  appartenant.  — 
Jlrchivcs  de  Péronne.  Renseignement  communiqué  par  M.  Hiver, 
avocat  à  Péronne,  à  l'obligeance  duquel  je  dois  les  auUes  indica- 
tions, extraites  des  mânes  archives,  qui  suivront. 
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juré,  soit  à  litre  d'échevin*.  Cest  wrs  le  même  teaip» 
qu  il  deviat  prévôt  de  PéroDue 

Au  lemps  .où  Mathieu  d'Eseouehy  fut  appelé  à 
exercer  la  ohasge  de  prévôt,  les  prévôtés  se  doDnaienl 
encore  à  ferme ^ Nos  Rois  avaient,  à  diverses  reprises, 
tenté  (le  renoncer  à  cet  usage.  Plniippe  de  Valois  avait 
voulu  supprimer  les  prévèia-fenniers;  mais  voyant 
que  la  justice  était  mbins  bien  rendue  et  que  plusieurs 
inconvénients  résultaient  de  ce  changement ,  il  décida 
en  1 349  que  les  prévôtés  seraient  données  en  ferme  à 
Tenchère ,  mais  ne  seraient  adjugées  au  plus  offrant 
que  Vil  était  reoonnu  poui^  homme  capable  et  de 
bonne  »enommée,  par  jugement  de  personnes  notables 
du  lieu*.  En  vain  Charles,  duc  de  Normandie,  |>en- 
dant  sa  régence,  Jean  le  Bon  son  père  et  Charles  VI 

4.  Archives  de  Péronne.  —  Généralement  on  confond  les 
jurés  avec  les  échevins.  Dans  le  cas  présent,  et  exceptionnelle- 
ment, on  doit  distinguer  ces  deux  fonctions.  D'après  la  charte  de 
commune  de  Péronne ,  chaque  année ,  le  jour  de  Seint-Jean- 
Baptiste»  lea  dûuie  oorpa  ou  maories  des  nérîera  s^aasemblaient 
pour  élire  Tingt-^natre  personnes,  éeux  de  chaiiue  métier.  Ces 
vingt-quatre  personnes  Usaient  dix  jurés,  clieisis  parai  les  plus 
homi^s  et  les  plus  considérables  de  la  litlei»  {De  pnhioribus  et 
magis  legitimis  htminibus  viBm.)  Les  dix  jurés  en  nommaient  dix 
autres,  et,  à  leur  tour,  les  vingt  procédaient  à  une  nouvelle  élection 
de  dix  personnes.  Les  trente  jurés  ainsi  élus  choisissaient  le  nuôre 
et  les  sept  échevins.  {Ordonnances^  t.  V,  p.  102.) 

2.  «  Par  plusieurs  fois  a  esté  prevost  de  Péronne.  »  Plaidoirie 
de  Popincourt,  avocat  de  Mathieu  d'Escouchy.  «  Par  aucun  temps 
a  esté  prevost  de  Péronne.  »  Plaidoirie  de  Poignant,  avocat  de  la 
partie  adverse.  »  (X,  886i .) 

3.  Yoy .  un  Com[/te  de  la  Recette  du  domaim  de  At  idUe  d Amiens 
en  1(i66.  BiBL.  ihp..  Supplément  français,  1352,  f.  30  v*  et  suiv. 

4.  Ordonnaneetf  t.  n,  p  303. 
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d^cidèreDt-ils  successivement  que  les  prévôtés  ne 
seraient  plus  données  à  ferme,  mais  seulement  ei| 
garde'.;  malgré  les  abus  inévitables qù'ofiûrait  le  pro*- 
nder  mode,  il  fiot,  ou  rétabli  presque  auantôt*,  ou 
maintenu  en  dépit  des  ordonnances  rendues.  Les 
prévôtés  élaient  encore  alTermées  en  1 493 ,  quand  la 
graude  ordoDiiaiioe  de  Gharlea-VUi  sur  radministration 
et  la  justice  statua  qu*el1es  semienl  données  à  «  gens 
lettrés  et  bons  coustumiers,  bien  fairés  et  renommés, 
qui  seront  élus  par  les  offîciers  du  lieu^  appelles  l^s 
pvatieiena  d*illeC|  et  seront  institués  par  le  Roj.'. .» 

A  parait  vraiseabUble  que  le  prévôre^eoçmt  son 
office  pendttDt  trois  années  conséeutÎYes.  Dans  deslet* 
très  du  15  mai  1315,  en  faveur  des  habitants  du  bail- 
liage d'Amiens,  LouisXrègle  que  les  prévôtés  royales  ne 
seront  vendues  que  pour  tiob  ans/et  que  ceux  qui  les 
auront  occupées  ne  pourront  remplir  la  même  charge 
pendant  les  trois  années  suivantes*.  On  voit  dans  des 
lettres  de  Charles  Yl,  de  mai  1396,  que  la  prévôté  de 
Laon  était  sous  le  gouvernement  de  prévèts-Termiers 
quiserenouvelaieiitdetfoiaanien  trois  ans*.  Ces  règles 
étaient  encore  en  vigueur  an  quinaième  siècle. 

Prévôté  et  châtellenie  étaient  alors  synonymes  : 
plusieurs  textes  le  dénivitrent*.  11  est  constant  qu'à 

1 .  Ordonnances,  t.  III,  p.  129  et  43^;  l,  VUl,  p.  ^4;  t.  IX, 

p.  287  ;  t.  X,  p.  114  et  161. 

2.  Ordonnances,  t.  III,  p.  180  et  609. 

3.  Isarabert,  Recueil  des  anciennes  lois  fran^aises^  t.  XI,  p.  237. 

4.  OrdomumceSy  t.  I,  p.  566. 

5.  OrdemieaÊeesy  t.  VIII,  p.  72.  é 

e.  Ordimnmwesfl,  Vf,  Voy.  Is  tsUe,  ao  mot  :  Pbbvostez. 
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Péronne,  en  1369,  le  prévôt  et  le  châtelain  ne  faisaient 
^u'un»  et  que  les  ëcheviot  prêtaient  sermeot  entre  ses 
.  mains  c  cela  raBsort  d'une  charte  àe  ooinnune  donnée 
à  .  cette  vîlle^  en  1207,  par  Philippe  Auguste,  et  qui 
lui  fut  rendue  par  Charles  V  *.  Les  prévotés  ne  pou- 
vaient être  données  à  ferme  qu'à  des personnes 
habiles  et  sans  reproche  %  et  n  étant  ni  nobles,  ni 
gen^  d'Émise,  ni  avooaAi,  ni  sergents  d'armes  ou  of&<^  ' 
ciess  royaux*.  I^*interdicCion  concernant  les  nobles 
parait  n'avoir  pas  été  absolue,  car,  entre  autres  exem- 
ples, je  trouve,  en  1351,  Jean  du  Fresoe,  écuyer^ 
prévit  de  >tCDnCreail*;  et^  en  1396,  Despert  de  Mau- 
faresson,  éeuyer,  prév6t  de  Laon*.  Aux  termes  de  Tor- 
donnance  de  1413,  les  prévôts  étaient  tenus  à  une 
résidence  continuelle  et  encouraient  la  perte  de  leur 
office  s'ils  .demeuraient  absents  plus  de  deux  mois  • 
par  4»*. 

Revenons  à  Mathieu  d'Escoucliy.  \\  était  encore 
prévôt  en  1 4ô0,  car  c*est  à  ce  titre  qu*il  procéda  à 
une  information  relative  à  un  procès  dont  il  sera  parlé 
plus  Jbin\  Les  22  décembre  1450  et  25  janvier  4451^, 
défaut  (hl  donné  oontre  hiî  dans  un  procès  criminel, 
où  il  figure,  comme  accusé  a  d'excès  et  altemplaz, 
avec  Begnault  de  Guines,  lieutenant  du  gouverneur 

m 

\.  Ordonnances^  t.  V,  p.  161.  , 

2.  Ordonnâmes^  t.  II,  p.  456. 

3.  Ordonnances^  t.  XII,  p.  449,     t.  V,  p.  43i . 

4.  Tihes  de  iaïuilie.  , 

^  8.  Ordmnanees\  t.  VII,  p.  72. 
*  6.  Ordo/ipanees,  t.  \,  p.  lOT  et  lOSi 
7.  Lettres  du  iQ  janvier  US7.  (yUcaivc»,  OT,  884iO«  f.  240  v'.} 
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d'Arras;  Jean  de  YiHiers,  naguèie  ^hàtelaÎD  do  ^roane; 
Chtiies  de  Rochefoit,  et  autres*.  Notis  le  retroii^ns  en 
aivril  4451,  «  cherquànt  et  enquerant  des  noirvelles,  » 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même',  et  assistant  à 
M onsy  les  l et  2  mai,  à  la  fête  solenoelle  de  la  Toison 
d*or.  Le  22  juin  145) ,  il  figure  parmi  les  membres  du 
conseil  de  idlle  de  Péronne*.  Âvatt*fl  cess^  d*étre  pré- 
vôt? Il  y  aurait  eu  alors  une  intermittence,  mais  de 
courte  durée,  dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  la  règle 
des  trots  années  de  vacance  n'aiirait  pas  été  observée. 
Quoi  qu^ii  en  soit,  Biatbieu  d^Éscoachy  remplissait  en 
1 452  les  fonctions  de  prévôt  ;  car,  à  la  date  du  3  mai, 
il  rend,  à  ce  titre,  une  ordonnance  par  laquelle  il  en- 

'  joint  de  saisir  les  biens  de  Jean  de  Marcbei,  secrétaire 
du  comte  de  Saînt-Pol,  pour  asiurer  Taxéeution  de 
Éoû  contrat  de  maria^  avec  Gsitberine  de  Frerin*.  Ma- 
thieu est  encore  en  exercice  en  1 453,  car  le  3  septembre 

-  de  cette  auuée,  Tabbé  de  Cluny  appelle  de  Mahieu  de 
CoukhjTfprepoftdePeronne^  et  de  deuxsergents  royaux, 
à  cause  d'exploits  fiJts  contre  lui*,  et  le  47  décembre 
suivant,  Philippe  de  Mally  appelle  aussi  de  Mahieu 
dEscochf,  prevost  de  Peronne^,  A  la  date  du  15  oc- 
tobre 1454,  Mathieu  rentre  dans  le  conseil  de  .ville  ^; 

1 .  X,  885%  au  St  décêvibra  441^0.  • 

2.  Chronique t  chap.  Lv.  t,  I,  p.  846. 

3.  Archives  de  Péronne.         ^  , 

4.  Supplément  à  Dora  Grenier,  vol,  CCC,  pièce  277. 

5.  Registres  du  Parlement^  Conseil,  vol.  XVIIl.  {X\  1483.) 

6.  Registres  du  Parlement ,  Matinées,  vol.  XXIII  (T,  (è804), 
f.  160  v.  Cf.  Registres  du  Parlement^  Jugps,  A",  83,  1.  k  v". 

7.  Archives  de  Péronne. 
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ses  fooctioDS  de  prév6t  étaient  laD»  doute  arrivées  à 
leur  terme. 

Cette  époque  de  la  vie  de  notre  chroniqueur  fut  fort 

troublée.  En  1450,  apprenant  que  Giles  ou  Gilette 
de  Catigny,  veuve  de  ce  Jean  Froment  qui  avait 
procédé  contre  lui  à  son  arrivée  à  Péronne^  était 
réputée  pour  sorcière^  il  fit ^  de  concert  avec  Jean 
Bertault,  garde  du  scel  royal,  une  enquête  à  ce  sujet. 
Convaincue  du  crime  de  sorcellerie,  Gilette  allait  être 
arrêtée,  lorsqu'elle  quitta  brusquement  Péronne.  Sa 
vengeance  contre  le  prév6t  de  Péronne  ne  tarda 
pas.  à  e'exereer  :  ayant  obtenu  un  mandement  pour 
faire  information  et  éire  mise  à  même  de  se  justifier  % 
elle  fit  signifier  au  prévôt  de  mettre  son  enquête  entre 
les  mains  de  la  justice.  Mathieu  fit  appel.  Gilette 
obtint  un  nouveau  mandement  royal ,  enjoignant  au 
bailli  d'Amiens  de  le  contraindre  à  livrer  l^enquéte. 
Sur  l'appel  de  Mathieu,  la  cause  fut  porlée  devant  le 
parlement^  et  il  fut  un  instant  prisonnier  en  la  con- 
cieigerîe  du  Palais.  Bientôt  élargi,  il  revint  à  Péronne, 
et  alla  trourer  le  comte  d^Étampes,  dont  la  protection 
le  débarrassa  sans  doute  pendant  quelque  temps  des 
tracasseries  de  Gilette  de  Catigny  :  Gilette  se  retira  avec 
son  fils  Forsy  Froment,  à  Saint-Quentin,  et  y  pasgSi 
deux  ans.  Ce  Forsy,  qui  avut  aussi  maHleÀ  psirtir  avec 
le  prévôt,  en  raison  de  Tadministration  du  greffe  de 
Péronne,  était  un  subtil  praticien  ^  Pendant  sa  retrai^te, 

4.  4  septembre  ikbi.  {X,  8859,  f.  137  v».) 
2.  «  Subtilis  pragdcns  exi&tens.  »  Lettres  <lu  -10  janvier  1457. 
{X,  88S0.) 
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il  drcM  babilemont  ses  balteriss.  Matbieu,  de  soo 
o6téy  remit  soi^  inrovination  contre  Gilette  entre  lea 

nuiinsderëvéque  deNoyon.  Poursuivi  vigoureusement 
par  Forsy  qui  avait  gagné  le  lieutenant  du  gouverneur 
de  FénQuCf  Mathieu,  tlont  les  foDctions  de  prévôt 
avaient  cessé ,  se  y'A  emprisonner  pendant  q[aelque 
temps.  Il  fut  délivré  à  la  nouvelle  entrée  de  la  dame 
d'Étampes  et  s'adressa  au  prévôt  de  Paris  afin  d'ob- 
tenir commission  pour  appréhender  Gilette  de  Cati- 
gny.  Appelé  devant  le  gouverneur  de  Lille^  qui  avait 
été  désigné  pour  recevoir  celle-ci  à  se  purger  des  accu- 
sations dont  elle  était  Tobjet,  il  ne  put  être  ouï  en  ses 
explications,  et  interjeta  appel  eu  Parlement  (1  ô  octo- 
bre 1456).  C'est  alora  qne,  se  trouvant  un  jour  en 
l'hôtel  du  tabellion  de  Péronne,  où  il  écrivait,  il  vit 
entrer  Forsy  Froment,  qui  le  frappa  de  deux  ou  trois 
coups  de  dague  et  le  blessa  grièvement.  Dans  ces 
temps  troublés  où  les  désordres  publics  avaient 
rendu  impnusante  ou  illusoire  l'action  deia  loi,  on 
n'était  que  trop  disposé  à  faire  appel  a  la. raison  du 

I.  «  Le  Ltttdy  avant,  le  S^ayril  (1452),  la<cofiite£6e d'Estam- 
pes, qui  estoît  devenue  dame,  son  mary  ayant  esté  oejoor-là  fait 
clievalier  devant  Oiidenarde,  fit  wa  enttée  dans  Féroniie  et  y  fot 
Kcoe  avec  be&oooupdt  pompe,  suivant  la  dâibànuion  du  samedi 
précédent,  22  du  m%ie  mois.  On  luy  fit  présent  ^wè»  eguierre 
et  d'un  gobe|et  d'argent  doré  qu'on  fit  travailler  à  Saint-Qnentîn.  * 
{Extraits  des  re^stres  mtx  résolutions  de  Ut  chambre  du  conseil  de 
la  ville  de  Péronne,  par  Jean  de  Haussy,  avocat  et  greffier  en  chef 
fie  Péronne.  —  Dom  Grenier,  vol.  CLXXIII,  f.  SI  \°.)  On  pour- 
rait croire  au  premier  abord  que  cette  entrée  est  celle  à  laquelle 
notre  récit  tait  allusion  ;  mais,  d'après  le  rapprochement  des  dates, 
il  est  clair  que  la  «  nouvelle  entrée  »  est  postérieure  à  1454. 
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plus  l'orl  et  à  se  laire  justice  d'une  uiauière  somaiaiie 
ft  expéditive.  Mathieu  d'Ëaoouchy,  aussi  bien  que 
80D  adTersaire,  parak  aToir  eu  racours  à  oe  moymck. 
A»  entendre  Popîncoart,  Taivocat  de  Uathieu,  Fony 
aurait ,  pendant  la  convalescence  de  son  ennemi , 
tenu  en  son  hôtel  quatre  ou  cinq  compagnons  pour 
le  tuer;  mais  si  Toa  écoute  Poignant,  FaTocat  de 
Forsy,  Mathieu,  à  son  tour^  aurait  lait  marchë  à  di- 
verses reprises  pour  qu'on  le  débarrassât  de  Forsy.  Il 
faut  recueillir  ces  bruits  sans  leur  accorder  plus  de 
valeur  qu'ils  n*en  méritent. 

Toujours  eal-il  que  Mathiéu  iXMUparut,  comme 
plaignant,  en  parlement,  après  une  information  faite 
en  vertu  d'un  mandement  royal  du  10  janvier  I457r 
Le  5  juillet  on  plaidait'.  Que  devint  l'af^re ?  QueUe 
fat  la  solution  du  procès?  Les  registries  du  parlement 
aont  muets  à  cet  égard.  Nous  savons  seulement  que  le 
4  0  octobre  1 457,  sur  une  plainte  de  Gilette  et  de  Forsy, 
une  information  était  ordonnée  relativement  aux  faits 
imputés  à  Mathieu  \  et  que,  le  19  décembre  suivant, 
4é&nt  était  donné  au  procureur  général  du  Roi  et  à 
.Forsy' Froment;  demandeurs  en  cas  d'excès  contre 
Mathieu  d'Escouchy '.^  Kotons  encore,  en  ce  qui  con- 
cerne cette  affaire,  que  Mathieu  ne  fut  pas  seul  à  pour- 
suivre Giletle  de  Catigny  comme  sorcière,  car,  an  1 457, 
line  autre  demande  «  en  cas  de  sortilège,  crimes 

•  •  • 

4.  Tous  ces  fuUs  sont  empruntes  aux  ])laidoirie.s  <les  avocats 
(A ,  8861),  et  aux  lettm  du  fO  janvier  1457.  (X,  88(i0.i.    *  • 

5,  JT,  «SeiO,  r.  885. 
3.  X,  8861. 
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delkta  et  maleliiMs  »  était  fermée  cootie  éie  par  Ptr- 
rinet  le  Gaigneur,  adjcAat  avec  lui  le  [>rocar0iir 

général  du  Roi 

Au  milieu  même  de  ses  démêlés  avec  Gilette  et  son 
Gh,  Mathieu  d'Ëscouchy  eut  une  aulm  affaire  à  pour* 
suivre  en  jiudce.  Dans  cdle-ci  il  figurait  comme  plai- 
gnant :  frère  Pierre  d*Avesnes,  religieux,  et  plusieurs 
autres  qu'on  ne  désigne  pas,  l'avaient  frappé  et  Uessé  . 
grièvement*.  Pierre  d'Aveanes  fut  ccnutituë  priaon- 
BÎar  à  Paris  en  la  Conciergerie,  puis  i^mîs  entre  les 
mains  de  Téréque  de  Paris,  qui  Fanait  réclamé  comme 
clerc.  Le  15  mars  1453,  le  Parlement  ordonna  aux- 
baillis  de  Vermandois  et  d'Âmieos  et  au  gouverneur 
de  Péronne  et  Hontdidier  d'informer  sur  r^Aahw.  Le 
31  jufllel  suivant,  Pierre  d'àvesnes'était  mis'eo  libeM 
sur  parole  jusqu'au  lendemain  de  la  Saint-Martin 
d'hiver,  époque  où  il  devait  se  mettre  à  la  disposition 
delà  cour^  et  où  Mathieu  d'£scouchy  devait  égaleaieot 
comparaître,  là  se  bornent  les  venseignemanls  que' 
nous  avons  pu  raeueîHi^  sur  ce  point*.       •  v  • 

Nous  perdons  maintenant  de  vue  notre  chroniqueur 
pendant  quelques  années.  En  1461,  U  quitta  Péroiiue 
et  vint  habiter  Ne8le\  Fut-ce,  tommé  on  le' prétend, 
en  fiûson  de  «  malAficies  par  bil  oom^kî»  à  Përonne  ?  » 
La  faible  distance  qui  sépare  ces  deux  villes  suffirait 
pour  fi^e  rejeter  celle  supposition.  Mais  n'avons-nous 

1 .  Ibid.f  au  28  novembre  1457. 

2.  «  Verberaverunt  et  rautilaverunt.  » 

3.  X,  88K9,  fol.  230  V  et  ^kk  y\ 

4.  Jr,  8865. 


pas  dans  les  emplois  exercés  successivement  par 
llathîeud'Efiooucby,  dans  ]«  nombKMt  raar(|neade 
faveur  qa*il. reçut  du  pouvoir  royal,  des  motift  pins 
plausibhM  pour  nous  empêcher  d'ajouter  foi  à  une 
grande  partie  des  accusations  intentées  contre  lui  ? 
Si  Mathieu  d'Escouchy  avait  été  notoirement  connu 
par  ses  «  maléfioesy  »  le  sire  de  Saiote*Maure  ne  ïeû% 
pas  Élit  son  haîlli  à  Nesie  ;  il  ne  serait  pas  devenu 
presque  aussitôt  prévôt  de  Ribemont\  C'est  en  cette 
qualité,  que,  vers  la  fin  de  1461,  aux  termes  d'un 
mandement  royal  obtenu  par  le  procureur  du  Roi, 
Matfaieu4l*£seouehy  fut  ehargë  de  tirer  punition  de  * 
ceux  qui  receptoientlei  Anglais  de  Calais.  Après  infor- 
mation, le  prévôt  arrêta  un  nommé  Hactequin.  Cet 
aote  lui  attira  Tanimpsité  de  Charles  de  Sainte-Maure, 
qui  le  A  s^Usir  pfr  un  de  ses  gens,  nommé  le  Carre* 
lier,  emprisonner  et  mettre  en  ceps.  Mathieu  était 
dans  le  château  de  Nesle  ;  il  trouva  moyen  d'arrêter 
le  Carrelier'.  Cette  tentative  lui  attira  de  nouvelles 
rigueun  :  il  fut  battu,  blessé  à  la  jambe,  remis  en 
oeps  pendant  six  heures.  Il  n'échappa  à  ces  traitements  « 
barbares  qu'en  subissant  les  conditions  du  sire  de 
Sainte-Maure,  et  en  payant  deux  amendes  de  soixante- 
sols  chacune.  Jh^is  le  Roi,  ayant  appris  que  Sainte- 
Maure  lui  devait  un  demi«quiiit  de  mer  motitantii  quatre 
mille livreë,  ordonna  au  prévôt  de  Ribanont  de  mettre 

1.  Xy  8865,  et  ci-dessous,  p.  xvi,  note  1. 

2.  «  Dit  que  d'Escouchy,  estant  au  chastt^au  de  Neelle,  ût pri- 
sonnier le  Garrelier  ;  mais  on  contempt  de  ce,  d'Escouchy  fut  très 
fort  iMtQ,  »  etc.  Plaidoirie  de  Simon,  ponr  d'Esconchy.  (JT,  8665.) 
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la  terre  de  fiesle  en  sa  main.  Le  prévôt  n'était  point 
en  mesure  d'mëcuter^les  ordres  de  Louis  XI.  Le  redour 
taUe  seigneur  de  NetAe  lança  contre  lui  les  gens  du  , 
comte  d'Étampes,  de  la  dame  d'Ausebreiic,  mère  de  sa 
femme,  et  les  siens  propres  :  Mathieu  fut  enferme  dans 
la  grosse  tour  de  Përonne,  où  il  resta  quatrervingt» 
dii-sept  jours  9  ayant  aux  pieds  des  fers  qui  pesaient 
soixante  livfes.  Le  Roi  le  fil  élargir,  ét  ordonna  d'in- 
former contre  le  sire  de  Sainte-Maure.  Celui-ci,  ne 
tenant  aucun  eompte  des  injonctions  du  Koi,  con- 
tinuait à  percevoir  lea  fruits  de  sa  terre  de  Nesle«  Mar 
ÛÈÏm  TOtdut  s'y  opposer  ;  il  foiUit  être  tué  dans  l'exef 
cice  de  ses  fonctions.  Enfin,  Charles  de  Sainte-Maure, 
se  voyant  ajourné  en  Parlement,  alla  trouver  le  Koi, 
qui  Tinierrogea.  I#  cause  fut  portée  .par  le  grand 
conseil  devaiit'le  Parlement,  où  il  comparut  à  la  lin 
de  1462.  Le  31  janvier  suivant,  Mathieu  d'Escoucby 
et  le  procureur  du  Roi  poursuivaient  Charles  de 
Sainte-Maure»  el  Taudienee  était  employée  à  ouïr  les 
partiel^  Les  depandes  de  Simon,  avoeat  de  Mathieu, 
lui  furent-elles  octAiyées?  Son  client  obtint-fl^  avec 
l'amende  honorable  qu'il  réclamait,  deux  mille  livres 
,  d*amendetoprofîtable  ?  Il  est  permis  de  le  supposer,  puis- 
que le  Roi  étât  partie  dans  rafiaire,  et  qu'on  réclamait 
pour  la  couronne  la  restitution  de  ce  qui  avait  été  in- 
dûment perçu  et  une  amende  de  quatre  mille  livres. 
Toutefois,  je  n'en  ai  trouvé  aucune  preuve  positive*. 

i.  jr,  8865. 

S.  Charles  de  Sainte-Maure  fut  rois  en  liberté  sous  .caution,  le 
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C'est  dans  rinlervalle  de  ces  démélt's  que  Matlneii 
d'Ëscoudiy  reçut  en  1464  ou  1402,  \Kim  six  ans,  le 
doo  de  re&écatioD  de  Sain^Quentin  \  Les  troubles 
qui  éclatèrent  dane  les  premières  années  du  règne  de 
Louis  XI  vinrent  l'arracher  à  sa  province.  Au  commen- 
cemenl  de  la  guerre  du  Bien  public,  Mathieu  d'£s- 
oouchy  quitta  Péroone,  où  il  était  revenu  et  où  il 
siégeait  au  conseil  de  yiUe*.  Peut-être  étaîMl  parmi  les 
quatorze  cents  chevaux  qui,  à  rapproche  du  comte  de 
CharolaiSf  s'éloignèrent  de  cette  ville,  le  3  ou  le  4  juin 
1 465y  sous  Is^  conduite  du  comte  de  NeverB,  du  maré- 
chal Joaehtm  Eouamit,  du  bailli  de  Vermandois  et  du 
bajlli  de  Seulia*.  11  dia  ivjoindre  -Fannée.  royale,  et 

il  février  1^62,  jesqu'au  i»  nui  suivant.  Lettres  royaux,  T, 

1 .  «  Le  Roy  donna  à  Mathieu  d'Estanchy  (sic)  la  prévôté  de 
Ribemont  avec  l'exécution  de  Saint-Quentin,  à  la  charge  de  payer 
à  la  recette  du  Vermandois  soixante-dix  livres  chacun  an,  l'an 
1461.  »  Trêsnr  ^('m'alo*ii<iue  de  1).  Ville  vieille  (au  Cabinet  des 
titres),  t.  XXXVII,  f.  112  v<».  —  »  Don  de  rexéculion  de  Sainl- 
Qu«ndn  à  Mathieu  d'Escouchy  jusques  à  six  ai)s,  en  payant  24  {sià^ . 
par  an  au  neceraiir  de  Ncmnandie.  146i.  If,  f.  cxl  {Rtéharthm 
de  toMeienne  nMesse  tUt  royumne  de  /Hmctf,  du  ton  et  de  fmt" 
riên^bam.  In4bl.).  Arehivei  /oananvault,  n*  307  du  cataloguas.  » 
Note  remise  par  Mlle  Dupont,  et  qne  je  reprodùs  toEtneUenent. 
(Le  Catalane  Joursan%>ault  ne  contient  pas  ce  renseignementj 
—  «  Don  à  Mathieu  d'Etouschy  de  la  prevosté  de  Ribemont. 
\  461  •  »  Mémorial  M  de  la  chambre  dt  s  comptes^  f.  40  V*.  {Table 
des  mémoriaux.  Archives,  PP,  H8.) 

2.  Plaidoirie  de  l'avocat  Fretet,  Registre  crimiiiel  XLII 
8874),  au  H  mars  4  476.  —  Archives  de  Péronne. 

3.  Lettre  du  comte  de  Charolais  aux  magistrats  de  Malines. 
7  juin  1465.  Mémoires  de  Conunynes^  édition  de  Mlle  Dupont, 
t.  ni,  p.  218.  Cf.  la  chronique  de  Jean  Gastd  {Chronique  seando' 
Ifitfe),  année  1465,  et  Jacques  du  Glercq,  Lir.  Y,  thap.  xxvtix. 
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conibatlit  dans  ses  raugs  le  1 G  juillet  1465  à  la  bataille 
'  de  lloBtlbéry.  Fait  prisonnier  par  le  seigneur  de  Roii- 
baix  el  gins,  il  fut  conduit  en  Flandre ,  à  la  suite 
de  Vannée  da  comte  de  Gbarolais,  vers  le  commen- 
cement de  novembre,  et  y  passa  neuf  mois\  !Sans  se 
laisser  décourager  par  ses  infortunes,  Mathieu,  au 
sortir  de  cette  retraite  forcée ,  reprit  tla  service  dans 
Itarmée  royale.  11  n'y  fut  guère  plus  heureux*.  Blessé 
Hnalement  à  une  jambe  et  à  un  bras  de  façon  à  de- 
venir impotent,  il  se  retira  en  Picardie  \  Nous  le  trou- 
vons, à  la  6n  de  4467%  remplissant  à  Siaint-Quentin 
les  fonctions  dé  procureur  du  Roi.  Pair  lettres  du  21  no- 
vembre 1 471 ,  Louis  XI  engage  les  maire,  échevins  et 
jurés  de  Saint-Quentin  à  bien  garder  leur  ville  contre 
le  du&de  Bourgogne  :  «  £t  soiez  seurs^.leur  écrit-il»  que 
nous  aurons  mémoire  et  recognoîstrons  envers  vous 
et  ladicte  ville  le  secours  que  vous  noué  aurez  fais...^ 
ainsi  que  avons  chargé  à  nostre  cher  et  bien  amé 
Mathieu  dEscbiichj^  nostre  procureur j  vous  dire  et 
dedâirer  plus  au  long\  v  . 

De  là  Mathieu  d*Kscouchy  alla  s'étahlir  à  Com- 

* 

\.  AT,  8874. 

2.  Ibid. 

3.  25  septembre  1467.  Nomination  de  Mathieu  d'Escoucliy 
comme  procureur  de  la  ville  et  bailliage  de  Saint-Quentin,  en  rem- 
placement de  feu  Oudart  de  la  Porte,  OEiwres  de  CMasulLain^ 
publiées  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove.  Bruxelles,  1863.  T.  I, 
p.  XXI,  note  1.  (D'après  archives  générales  du  royaume.) 

4.  Void  le  texie  .de  la  lettre  de  Louis  XI,  que  nous  fournissent 
la  oollectiondeDom  Grenier,  vol.  LXXXIX,  f.  309,  et  la  coUectUm 
Morean,  vol.  GGLV,  f.  iSS  (d'après  l'original  en  papier  aux 
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piègne^  OÙ  il  •  se- mafia  ^  A  partir  de  I47d,  îl  eterce 
léft  foncdons  de  garde  des  sceaux  royaux  du  bailMage 

de  Senlis  établis  en  la  pré?6t(é  de  Compiègne  et  de 
Cbotsy  *.  Le  20  juillet  1  ^74,  il  prend  à  ferme  le  greûe 
etie  péage-  par  eau  é.  par  terre  de  la  ville  de  Çpm- 

anphives  de  I*MM1  de  illle  dé  Sttat*Q>«itiii  »  œ  44,  piéee 
cotée  7).       -!  *  .  '   .     ,  .  . 

«  De  par  le  Roy.      ^  .  '  • 

'  «  Chers  et  bien  amez,  nous  sonin^  bien  woerds  de  la  bonfae 
loyauté  €t  bon  vouloir  que  avea  teu^nn  eu  et  a^jes  envers  nous 
et  la  cooriMUie  de  J'i^^noe,  dont  nous  sommes  bien  contens  et  wa 
en  mefcions.  Ainsi  que  avons  esté  advertis,  le  duc  de  Bourgoîgne 
a  entencion  de  mettre  aucunes  de  ses  gens  de  guerre  en  garnison 
en  vostre  ville,  par  quoy,  se  ainsi  estait,  plusieurs  grans  mauix 
cl  inconveiiieas  vous  pouroienl  venir,  dont  serions  fort  desplai- 
sans.  Et  .\  ceste  cause  vous  eu  avons  hicn  voulu  advertir  et  vous 
prions  bien  acertes  que,  en  continuant  tousjours  en  la  bonne 
loyauté  que  avez  eu  envers  nous,  vous  ne  prenez  aucune  garnison 
du  duc  die  Bourgoignc.  Et,  si  vous  «res  booifi  d^ayde  et  de  gens, 
faites  le  nous  savoir  et  nom  vous  en  envoierops  et  vous  secour- 
rons en  manière  c[of  ancun  ne  vtm  pou|a  nuyre  ne  pvcgiAlîcîef . 
Et  soies  seufs  que  nous  janrons  mémoire  et  rpeognoistrons  envers 
voosetladicle  ville  le»  secours  qye  vous  nous  aures  liîîs'et  ferez  ^ 
en  manière  qu'il  en  seramembire  a  tousjoui^, ainsi  que  avoAi;  chargé 
à  nostre  cher  et  bien  amé  Mathieu  d'Kscouchy,  nostre  procureur, 
vous  dire  et  declairer  ()lus  au  long.  Donné  aux  AlontUz  lez  Tours 
le  XXI*  jour  ûe  novembre.  ^  • 

«  LOYS. 

«  D£  Moulins.  '» 

• 

<t  A  nos  chers  et  bien  amez  les  maieur,  eschevins,  juseiy  et  ja 
communauté  de  nostre  Ville  de  SiMnt-Qucntini  » 

\ .  X,  8874. 

2.  Archives  municipales  de  Compiègne.  Registres  CC,  f.  25  et 
26 ,  et  DDf  f.  3.  Renseignement  communique  par  M.  Henri  de 
rÉpinois. 
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^piègne^  Le  ball^u  péage  et  les  registres  municipaux 
coutîennentcet  énoncé  remarquable  :  «  Matbieu  d'Es- 
couchy,  escuyer.  »  Sans  doute  qu'eu  récouipeuse 
éii  ae&sanrite  Lquis  XI  lui  avait  octroyé  des  lettres 
d^tnobfisttméDt.  Sa  vie»  désormais  exempte  de  vi- 
cissitudes, devait  pourtant  Are  encore*  troublée  par 
des  démêlés  judiciaire».  Aussi  bien,  ce  pouvait  éire 
un  besoin  de  cette,  existence  cbicanière,  et  Mathieu , 
loin  de  fuir  lés  occasions^  les  cbercbait  'peut-étce.  On  ' 
serait 'fondé  à  le  croire  en  le  voyant  intervenir  au- 
près du  l)aiHi  de  Senlis  pour  lui  dénoncer  Jean  de 
Croiseites,  procureur  du  Roi  à  Gompiègue,  comme 

'  ayant  fait  mettre  «en  liberté  un  criminel  de  lèze- 
majesté.  Furieux*  de*  cette  dénonciation^  le  procu- 
reur fît  arrêter  Mathieu  par  le  sergent  royal,  et  lefist 
interroger  w  sur  le  contenu  de  certaines  lettres  royaulx 

m 

signéez  :  ds  Gotix,  ^lecrétaire  du  Roy^  et  sceellées  du 
sceel  royal»  en  dotanant  charge  à  Mathieu  qu^ausdictes 
lettres  'royaulx  il  avait  attaché  et  appliqué  le  seeM'une 
autres  lettres  royaulx.  »  Mathieu  protesta  contre  cette 
accusation  et  fut  élargi.  Mais  le  procureur  lit  tant  que 
le  lieutenant  genéial  du  bailli  de  Senlis  et  d'autres 
oilleiersToyaux.le  firent  de  nouveau  emprisonner,  et 
l'interrogèrent  sur  la  charge  qui  lui  était  imposée. 
Malgré  ses  nouvelles  dénégations,  Mathieu  fut  dénoncé 
au  chancelier  et,  bien  qu'il  eut  baillé  caution  de  deux 
cents  Hvres  dé  sè  rendre  {irisontiier  ^.  Paris,  le  procu- 

•  •    •  ' 

* 

1.  traignièrts,  vol.  771»  f.  .187,  d'après  le  Mémèrial  O  de  la 
chamhras  des  comptes^  f.  180.  Cf.  AitcaiTBS,  PP.  118  (Table  du  Mé- 
morial O,  f.  46). 
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reur  Croisetles  l'y  iit  mener  (c  comme -larruu  et  lour- 
<lrier.  »  U  fut  condamné  à  cei^t  ëcuft  d'aivende  envers 
le  chancelier^. 

Mathieu  ne  resta  pas  sous  le  coup  de  cette  sentence. 
11  trouva  moyen  de  s'en  justifier  et  de  la  l'aire  casser, 
en  découvrant  le  falûfiaiteur.  Mais  Croisetles  intrigua 
de  façon  à  ce  que  les  dépens  Mstasaent  à  la  cluurge  de 
Mathieu,  qui  se  vit  saisi  dans  ses  biens  pour  une isomme 
de  plus  de  cent  Irancs.  C'est  sur  ces  entrefaites  que 
Mathieu  d^Escouchy  porta  TafTaire  devant  le  parle- 
ment, en  interjetant  appel  de  la  sentence  et  de  la  taae 
des  commissaires  du  chancelier,  en  même  temps  que 
de  l'exploit  du  sergent'.  L'avocat  Fretet  porta  la 
parole  en  son  nom  le  1 1  mar$  1 477. 

Une*  autre  alTaire  amena  encore  Matthieu  d*£soouchy 
devant  le  parlement»  comme  appellant  du  baflli  de 
Senlis  ou  de  son  lieutenant  *.  Le  1 4  décembre  1 479 , 
Piédefer^  son  avocat,  expose  «  (ju'il  est  uoble  homme, 
qui  tousjours  s'est  bien  gouverné,  et  auquel  le  l4oy^ 
pour  les  plaisirs  et  services  que  lui  a  fiûsi  à  recoovaer 
certaines  placés^  kii  a  donné  le  profit  et  emokiment 
du  greffe  de  Compiègne  et  le  péage.  »  Chargé  par 
Ijouis  XI  d'informer  sur  des  abus  et  exactions  commis 
par  Raoul  Thibault»  substitut  du  procureur  dd  Roi  à 
Gompiègney  Mathieu  avait  encouru  la  haine  de  ce- 

4.   X,  8874. 

2.  L'ajournement  donné,  en  raison  de  cet  appel,  est  du  2  jan- 
vier 1477.  Registres  du  Parlement^  Jugés,  JT,  106,  f.  297  V*.  — 
Mathieu  y  est  (jualilié  iïescuier. 

3.  X,  8877. 
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lui- ci.  Thibaiilt  .le  fit  saisir  par  Meoassiar,  nonob- 
stant appel,  et  mener  à*Compiègne«  Matliien  prit  ses 
lettres  d*appel.  Menassier  les  retint,  le  fit  «  présenter 
à  W  géhenne,  »  le  contraignit  ainsi  de  renoncer  à  son 
appel,  et  lui  fit.  conCiesser  cfii'il  avait  ëcrit  les.léttres 
d'information  contre  Thibault^  lui  promettant  une 
délivrance  immédiate.  Mathieu  n'en  fut  pas  moins  mis 
en  jugement,  et  condamné  à  faire  amende  honorable 
et  profitable.  Il  se  pourvut  alors  en  la  chancellerie, 
et  obtint  des  lettres  qui  le  relevaient  de  sa  renoncia- 
tion, et  ordonnaient  d'informer  sur  les  attentats  dont 
il  avait  été  victime.  Lln£6rmation  faite^  Mathieu  fut 
am^né  en  la  •  Conciergerie  :  il  apportait  la  preuve 
qu'un  certain  bètarddeSenlj  avait  febriqué  lea  lettres, 
objet  de  la  querelle. 

Au  commencement  de  1480,  Mathieu  d'Escouchy 
fut  envoyé  par  Charles,  seigneur  de  Gaucourt,  en 
Picardie,  pour  les  afltures  du  Roi;  il  alla  ensuite  à 
Paris  rendre 'compte  de  sa  mission  ^  Vers  le  même 
temps,  on  Tavait,  au  mépris  de  sa  qualité  d'écuj-er, 
fait  contribuer  aux  tailles.  Des  lettres  royales,  qu'il 
obtint  peut-être  dans  ce  voyage  de  Paris,  le  déclarè- 
rent affranchi  de  toute  taille  et  ordonnèrent  la  resti- 
tution de  ce  qui  avait  été  exigé  de  lui.  11  reçut  en 


i .  «  Féur  avoir  mené  et  conduit  Mahieu  d'Escunchy  en  la  ville 
de  Paris,  à  son  retour  de  Picardie,  où  il  avoit  esté  envoyé 
par  Ifonseigneur  de  Ganoouit  pour  le  Roy.  »  Mandement  de 
mars  1480.  Arclùves  municipales  de  Gompiéjpie.  Âegistrr  dfs 
comptes  CCt  f.-27.  Renseignement  communiqué  par  M.  ii.  de 
l'Épinoîs. 
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conséquence,  l&.t5  juin  1480,  lasoioiue  de  doute  li- 
vres pariflbV  * 

Mathieu  d'Escoucby.  apparatt  conme  damatideiiir 
dans  une  affaire  porlée  devant  le  parlement  le  10 
jaovier^1481  Nous  le  retrouvons  le  6  février  suivant 
appelAnt  «ooore  du  bailli  de  SenKs  ou  d»  son  lieute* 
nam  à  Compiègoef,  dans  un  procès  avec  Eobeit 
de  Coudran  *.  Nous  avons  celte  fois  le  dernier  mot 
du  procès.  Mathieu  ne  fut  pas  heureux  :  la  cour  dé- 
cide  qoe  l'appellation  est  mise  À  néant  sans  amende, 
en  payant  les  dépens  de  la  cause  4*dpp6à;  «qn^*  la 
sentence  sortira  son  effet;  elle  ranvoîe  les  parties 
devant  le  haillî  ou  son  lieuleuant,  pour  procéder 
seiou  la  sentence,  et  ainsi  qu'il  appartiendra  p^r 
raison.  Mathieu  est  condamné  «  en  frans  aux  ppi- 
sonniers  \  »    .     .  ' 

Nous  allons  perdre  la  trace  de  Mathieu  d'Kscoucliy. 
Un  reçu  du  26  mars  1482,  où  il  se  qualiiie  d'écuyer,', 
est  la  dernière  pièce  qui  nous  permette  de  le  suiVrè*. 
Il  devait  à  cettç  époque  approcher  du  terme  de,  sa 

1.  Archives  de  Gompiègne.  Registre  CC,  f.  tl^^Ibid, 
S.  Registres  du  Parlement,  Conseil,  registre  XXVI  {JT,  14S9), 
f.  188.. 

9.  Registres  du  PariementfVLnàakei,  nfgistre  XU  (X,  4892), 
f.  i03  v°.  .  •         '  . 

4.  Ibid. 

5.  «  Mathieu  <l'£scouchy,  esaiier,  etc....,.,;  de  Rdiiert  de  la 
Place,  receveur  ordinaire  de  Scnlis,  24  I.  p.,  sur  Tan  1(j81,  d^i 
don  que  le  Roy  lui  a  fait  des  péages  et  seaux  de  Compiègne. 
26  n)ars  1481  (v.  st.).  Signé  sans  sel.  »  Gaignicres,  778,  1'.  102, 
d'après  Registres  de  ta  chambre  des  cQ/nptes,  Cf.  V  C  Colbçrl  i'Sl, 
f.  19v«. 
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carrière  \  S'il  eut  vé<m  piw  loogtemps^  ni^l  ^loutç  que 
soD  humevr  processitene*  nous  eût  téwélé  son  eii^- 
Àfioce^  Or,  a  partir  du  derniec  procès  que  pous  venons- 

de  mention/icr^  son  oom  disparçtit  des  registres  du 
parlement!  '    «  ' 

n  ' 

-  ■ .  •  * 

^vant  de  pâsser  de  la  biographie*  de  Mathieu  d'fis- 
couchy  à  Tappr^iatton  de  son  caractère',  avant  d'ëtu- 

dicr  le  clironiqueiir  après  l'homme,  il  est  deux  points 
qui  doivent  fixer  un  moment  notre  attention. 
On  a  TU  que',  lors  de  ses  premiers  démêlés  avec -la  ' 

.  justice,.  Mathieu  *d*Ësooucliy  ^éis&t  i^ndu  près. du 
comte  de  Ligny  et  que  la  poursuite  dirigée  contre 
Jui  n'avait  pas  eu  de  suite.  Était-il  donc  attaché  par 
quelque  Jien  à  la  maisen  dfe  Luxembourg?  On  sendt 

'  tenté  de  Ie*croire,  en. rapprochant* le  (ait  que  nous 
venons  de  rappeler  des  termes  employés' dans  la  chro- 
nique lorsqu'il  est  question  de  membres  de  cette  ' 
famille,  et  des  détails  drponstanciés  donnés  sur  ce 

quilles  concerne.      *  .  /  '  *  . 

•  '    ■  ... 

t.'  On  trouve  en  effet  qu'à  la  datfe  du  2S  fcvrier  i485,  Bobm 
Coffin  était  «  garde  de  par  le  Roy  nostre  sire  des  sceaux  royaox 

de  la  haillie  de  Smlis  estahlis  de  par  icolliiy  seigneur  en  la  pre- 
vosté  de  Gonipiei^ne.  »  Collection  Moreau,  vol.  CCLVII  (d'après 
les  archives  de  Cliaslis-Treniblay).  Il  y  a  tout  lien  de  croire  que 
Mathieu  d'Kscouchy  avait  laisse  cette  charge  vatante  par  son 
décès.  Peut-être  avait-il  succonihe  à  la  peste  qui,  eu  1483, 
sévjt  à  Noyon  el  dans  les  envirous.  (Voy.  les  Annales  de  Nojron^ 
par  Çranr.  Seâlle.  Siippl.  fr.,  3824,  p.  387.) 
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S*agit-ilcie  Jean  de  Luxembourg,  bâtard  de  Saint-Pol, 
cousin  du  comte  de  Ligny?  IVIatbieu  d'Escoucby,  après 
ayoir  rapporté  tout  au  loog  les  prëliminaîm  du  pas  de 
la  Belle  pèlerine  (ohap.  xsxm  et  xxxsx),  ajoute  :  ir  Or 
est  bien  raison  que  vous  sacbiez  le  nom  du  noble  eC^ 
vaillant  chevallier  qui  trouva  la  iiohle  danie  pellerine 
ainsi  esgarée,  qui  la  réconforta  et  bailla  secours  :  ce  fut 
ce  noble  et  vaillant  homme  Jehan  de  Luxembourg..,, 
qui  en  tous  ses  fais  s'est  tousjours  grandement  et  ho- 
nourablemeiit  gouvrenë  et  conduit ,  tant  en  armes 
comme  en  tQuUes  autres  choses,  en  gardant  lousjours 
rhonneur  dç  son  priace  et  de  son  sonrerain  seigneur 
et  aussy  l'honneur  de  toutes  daiAes  et  damoiselles^  » 

Parle-t-il  du  comte  de  Saint- Pol,  neveu  du  comle 
de  ligny  ?  Le  chroniqueur  ne  laisse  pas  échapper  une 
OQcasion  de  le  vanWr*  Soit  qu*il  le  montre,  aux  joutes 
de  Nancy,  en  1445^  où  il  parait  «r  ed  moult  bel  anroy,  » 
où  souvent  il  a  la  renommée  et  remporte  le  prix  des 
dames  comme  le  mieux  joutant  soit  qu'il  le  fasse 
apparaître  en  1 449,  lors  de  l'entrée  de  Charles  Vil  à 
Rouen^  dans  ses  brillants  atonns  de  chevalier,  comme 
tt  cellui  qui  eut  bien  sa  part  du  bruif  et  des  regards 
de  la  journée^;  »  soit  qu'il  célèbre  sa  connaissance  de 
la  guerre  %  sa  vaillance  *,  ou  son  illustre  origine 

1.  Chap.  XXXIX,  t.  I,  p.  262-263. 

2.  Chap.  V,  t.  I,  p.  41 . 

3.  Chap.  xxxvu,  t.  I,  p.  240. 

4.  Chap.  Lxxxn. 

5.  Ibid* 

6.  Chap.  csxxiv. 
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OD  MWiiulii  ia  plume,  sinon  d'iin  chroiii<)ueur  à 
^^ages,  au  moins,  d*un  admirateur -sincère  et  peut- 
être  d'un  serviteur  dévoué  de  la  maison  fameuse  qui . 
avait  donné  des  rois  à  la  fiohéoie  et  des  empereurs  à 
i'Âlleifiagnè. 

11  est  un  autre  grand  seigneur,  dont  le  nom  revient 

souvent  dansles^récits  de  Mathieu  d'Escoucliv,  et  avec 
lequel  son  origine,  sa  résidence  ù  Péronue,  ses  emplois 
le  mirent  en  firéquants  rapports.        *  . 

Jean  de  fi€>ur|g;ogne,  comte  d'Étampes,  de  la  bran- 
che des  comtes  de  Nevers,  cousin  germain  de  Philippe 
le  Bon,  avait  été  nommé^  après  le  traité  d'Arras,  lieu- 
tenant et  capitaine  général  du  duc  de  Bourgogne,  pour 
ràmiénoîs,  le  Pontliieu,  Saint-Quentin,  Péronne, 
Montdidier  et  Roye\  Deux  ans  plus  tard^  en  1437, 
Philippe  le  Bon  engageait  pour  quinze  ans  au  comte 
d'Étampes,  Péronne^  Roye  et  Montdidier,  aâu  de  se 
libérer  de  diverses  dettes  à  son  égard  Le  comte  se 
fixa  alors  à  Përonne,  où  il  résidait  quand  ses  devoirs 
de  prince  et  de  capitaine  général  ne  l'appelaient  pas  à 
la  cour  du  duc  ou  à  la  téte  des  gens  de  guerre'.  Ma- 
thieu d'£scouchy,  en  venant  s'établir  à  Péronne,  se 
trouvait  donc  sous  la  dépendance  immédiate  du  comte 
d'Étampes.  En  dehors  des  renseignements  spéciaux 
qu'il  donne  dans  sa  chronique  sur  tout  ce  qui  con- 

1.  Histoire  de  MenuUdier^  par  M»  de  Beauvillé,  1. 1,  p.  IttO. 

2.  âid.^  id,  p.  i»7. 

3.  Chronique  de  Mathieu  d'Escour/ij,  pa.\:\im.  Cf.  Rôles  des 
ty penses  du  cmnie  d'Étampes,  Ms.  Fr.  6757,  el  Gollect.  Morean, 
vol.  CCL,  f.  247. 
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cerne  le  corale  :  son  diffiéreiid  avec  les  compagnies  de 
^loquet  et  de  Jttatliieu  Gough  eu  la  part  prise 

'  par  lui  àJa^gûeireiie  Gand,  la  perte  cie  son  jeuoe  Hls 
en  1  Jkb2,  etcJ;  sans  paâer  dès  trjkfaeiûes  mentions  des 
serviteurs  du  comte,  les  termes  que  Mathieu  d'Escou- 
qhy  emploie  en  parlant  de  ce  , prince  indiquent  assez 
qu'il'  awt  eu  personneUeinent  à  ae  louer  de  ^  bien- 
i«îllance.  C'est  ainsi  t}n*apiés  lé  lÂâtdë  Ta  levée  "dn 

•  siège  d'Audenarde  et  d'une  entreprise  du  comte  devant 
Gand,  Mathieu  d'Escouchy  ajoute  ;  «  Etaussy  à  la  ve- 
riiéy^  il  estoit  moult  expert  et  diligent  en  andea  et  il 
avoit  en  sa  compaidj^ie  pluseurs  sqgneuis  de  grant 
conduitte  et  yaillance,  et  qui,  nui^t  et  Jôur^  ne  ces- 
soient  de  labourer  au  bien  de  la  chose  et  à  l'onneur 
dtidit  comte <;* car,  selon  sa  puissance^  il  faisoil  très-  *  -, 
souvent  de  beaux,  dons  aux  gentilz  (lonmes  eft  attires 
de  sa  compaîngnie ,  là  où  il  savoiC  qu'il*  estoit  bien 
employé,  quant  le  cas  le  requeroit;  et  sy  les  enlrete- 
noit  çn  amour  et  en  justice,  par  quoy  estoit  fort  amez 
de  œulx  de  sa  oompaingnié  »  £t,  dans  le  chapitre 
où  Tauteur  célèbre  la  vaillance  du  comte  à  la  pnse  de 
Nevele,  il  dit  :  «  A  la  vérité,  il  estoit  amé  pour  sa  lar- 
gesse et  vaillance^  et,  à  cesle  cause,  le  servoient  voleu* 
tiers  touttes  ses  gens^  »  L'influence  du  comte  d'Étam- 
pes  nefut  pas  inutile  à  Blatbieu,  comme  on  l'a*  vu^lors 
de  son  procès  contre  Forsy  Froment  et  sa  mèrè«  Il 

1.  Cbap.  I,  Lxiii  cl  Hfuiwj  i.xvij,  etc. 

2.  Ghap.  I.XY. 

3.  Ghap.  Lxxiii. 
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est  évident  ^ue  le  prévèt  4e  Pénmnp  avait  su  gagner 
les  bonnes  grftdts  de  son  aeign^gr.     ^  .     «  •  * 
.Le  brusque  départ  di  Hathieli;  qui  qOHta'Péronne 

pour  aller  s'établir  à  Nesle,  eut  peut-être  pour  cause 
..une  modiiicatipn  survenue  dans  ses  rapports  avec  le 
comte  d*Étampe6.»Ën  présence  «du  langage  élogieux. 
censtaœmeot  îmm  par  le  obroniqueur',  on  ne  peut 
Vempécher  de  remarquer  le  changement  de  ton  opéré 
à  la  fin  de  la  chronique,  lorsque,  ayant  à  raconter,  les 
.  poilrsuitésT  dirigées  «optre  les  Vaudois,  Mathieu '9'ex- 
.^rime  en  ces  termes  :  ir  Le  duc  de  Bèurgoingne  ofdonna 
certains  comissaires  pour  de  ce  savoir  la  vérité  et  ainsy 
en  faire  justice  selon  ce  qu'il -appartenroit  :  y  fut  or- 
donné  aler  le  comte  d'Çsiampes ;  »  et  apvès  avoir  flétri 
-  1^  eruaiAés,  diéployéesrdbntre  ceux'qu*bn  suspectait  de 
Vauderie^  il  ajoute  :  «  Et  fut  trouvé' par  ladicte  court 
que  ce  ne  procedoit  que  par  baine  et  soubz  umbre  de 
avoir,  leurs  chevan<;es.  Dont  aucuns  des  cooseilliers 
«dudit  comte  d'£stam'pes,  comme  .dit  est,  furent  fort 
.  biasmezy  et  en  donnott-on  de  grandes  charges  à  deux 
des  sejeretaires  de  icellui  comte,  qui  pour  lors  a\ oient 
.  ^rant  audiance  devers  lui  \  »  On  se  rappelle  aussi  que, 
vers  4462,'  les  gens  du  comte  d!Étampes  liguraient 
*  parmi  les  hbmm'es  d*armes  qui,  sur  Tordre  du  sire  de 
Sainte-Maure,  procédèrent  à  l'arrestation  de  Mathieu 
d'£scouchy,  enfermé  dans  la  grosse  tour  de  Péronne. 
Pourtant  ce  dut  être  à  la  suite  de  son  ancien  sei- 
gneur,  devenu  comte  de  Nevers,  que  Mathieu  d'Es- 

4.  Chap.  cLii. 
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coucliy  quitta  i'éropue  eu  1465.  JJë  coiule  se  st  paraii 
de  la  maison  de  Bourgogne  dans  sa-kitte  avec  Louis  XI. 
Mathieu,  on  le  sait,  alla  se  .ranger  sous  la  bannière 
royale  et  combattit  à  Montlliéry.  Il  avait  en  face  de 
lui,  dans  les  rangs  ennemis,  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol.  • 

Il  n'était  pas  sans  utilité  de  noter  ces  relations,  qui 
purent  exercer  quelque  influence  sur  les  jugements 
de  notre  chroniqueur. 

III- 

Mathieu  d'i^scouchy  est  avant  tout  un  écrivain 
consciencieux.  11  comprend  sa  tâche  d'historien  et  fl 
sait  la  remplir  :  «c  Pour  eschiever  de  commettre  faulte, 
à  mon  devoir  et  pooir,  en  ce  présent  traictié,  dil-il,  ay 
poursievy  ma  matière  sans  partialité  ny  faveur  aucune 
à  Tune  des  parties  plus  que  à  Tautre;  et  me  sub  tous- 
jours  infourmé  dilligamment  ung  an  auparavant  que 
aye  riens  mis  ne  couchié  par  escript*.  »  On  retrouve 
à  chaque  page  cette  louable  préoccupation.  Les  infor- 
mations sont  nombreuses,  les  sources  sûres.  On  ren- 
contre très-fréquemment  les  fom^ules  suivantes  :  «  Et 
me  fut  dit  sur  ceste  matière...;'  »  «  Comme  il  me  fut 
certifié...;  »  «  Selon  ce  qui  m'en  fut  ra|)porté'...,  »  etc. 
Mathieu  d'Ëscouchy  ne  se  contente  pas  de  s'enquérir 

1.  Prologue,  p.  3. 

2.  Voy.  t.  I.  p.  VJ,  30,  :iO,  07,  'J3,  iOO,  K)0,  210,  285,  300, 
324,  401,  40e,  422,  el  t.  II, 
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aupfès  des  lénioins  oculaires,  il  s'adres&e  aux  docu- 
pienls  eux-inémeSé  11  étudie  et  cite  les  textes';  il  analyse 
certaines  pièçes  doBt  il  obtient  commiuiicatioii'.  Son 
impartialité  est  reiûarquable*;  Il  ne  se  laisse  pas  en- 
trainefi  comme  son  devancier  Monslrelet,  par  une  évi- 
dente sympathie  pour  la  maison  de  Bourgogne.  Quoi- 
que né  dans  les  flays  du  duc,  il  tient  une  balance  égale 
entre  le  seigneur  ët  son  suzerain.  Sans  doute  il  est  du 
parti  du  prince  contre  les  communes  ;  il  est  pour  le 
Dauphin  contre  ces  Suisses  «  de  haultain  vouloir  »  qui 
succombent  à  Saint-Jacques  ;  pour  Charles  VII  et  le 
duc  René  contre  les  Messins  ;  pour  Philippe  le  Bon 
contre  les  Gantois  révoltés  ^,  mais  ses  appréciations 
sont  en  cela  celles  de  son  temps.  Faut-il  nous  montrer 
phis  sévère  pour  Tindulgence  accordée  m%  rigueurs 
du  duc  Philippe  à  l'égard  de  ses  sujets  rebelles?  Si  nous 
devons  blâmer  certains  passages  %  si  nous  ne  pouvons 

1 .  Voy.  cbap.  xxx,         lvii,  lxxtu»  lxxix,  lxxxix,  cy,  cxlii, 

CXLVIU,  CLI. 

2.  Voy.  chap.  ▼m,  xxvi,  cxiu,  cxi.,  cnCLiu,  cxux. 

3.  <  Le  duc  de  Bourgoingne  veant  et  connderant  que  cealx  de 
sa  ville  de  Gand  esiAÎent  obstinés  en  leur  rébellion  et  rendoient 
grantpainne  de  sedairre  aveuc  enix  les  simples  gens  du  plat 
pajs....  »  Oiap.  Lxxzii.  —  «  Lesquelles  responces  n'estoient  pas 
de  gram  effect  ne  n'estment  raisonDables,  car  le  plus  grant  coul- 
.leur  qu  ils  prenoiait,  estoit  de  ce  qu'ils  deisoient  que  ledit  duc 
avoit  volu  mettre  sus  en  ladicte  coinlé  la  gabelle  du  seel,  dont 
s'estoit  dej)ortez  au  par  avant  le  commencement  de  ladicte  guerre.  » 
Chap.  Lxxxiv.  —  «  Lc(|nL'l  Iraictic  ils  ne  liment  pas,  car  en  la  fm 
de  ladicte  année ,  iceuix  de  Gand  changèrent  de  propos  comme  font 
gens  de  communaulté  etsanschiel  ,  ou  nulz  princes  ne  auiu  es  gens 
d'entendement  ne  se  doivent  fier  en  nng  mouvement.  »  Chap.  \c. 

k.  Chap.  Lxxxii.  Boucherie  à  la  suite  de  lu  mort  du  bâtard 
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*    uous  associer  à  certains  éloges    nous  devons  recou-^ 
naître  que  lea  fsdts  même  qui  viennent  contredire  ces  ' 
appréciations  sont  conSciehcieusement  .relatés*.  C*est 
assurément  un  esprit  impartial  qui  dicte  la  page,  où, 
après  avoir  rapporté  les  diverses  opinions  sur  la  rup-  .' 
ture  de  la  France  et  de  TAngleterrey  l'ai^teur  écrit  : 
«  Ibutefisis/à*  Tenir  et  en  bien  declaiiier  la  Terité,  !! 
porroit  sambler  que,  sans  porter  favetir  ne  avoii'  afFec^ 
tioD  pkis.à  Tun  party  que  à  l'autre,  on  porroit  dire 
plalnement  et  de  raison  que  lesdis  Anglois  furent  cause 
de  tout  le  commencement  de  la  guerre,  parce  qpe'à  • 
leurs  gens  sOUiTrirent  prendre  k  Tille  de  Potigières  et 
ne  s'efTorcbièreni  aucunement  de  la  faire  rendre'...  » 
C'est  uu  esprit  libre  qui  ne  craiiU  pas  de  constater, 
les  murmures  occasionnés  par  une  mésure  de  Char- 
les VIT,  lors  de  k  retraite  dy  ^Dauphin  près  duc 
de  Bourgogne*,  et  qui  flétrit  en  ces  termes  les  mauvais 
conseillers  qui  entourent  le  prince  :  «  Gens  de  mes- 
cbant  estaty  dont  aucunes  fois  les  princes  se  .trouvent 
en  grant  deshonneur  et  dommaige    »  \ 

■ 

Plus  brilkntque  Monstrelet,  apportant  dans  ses  récits 

Cormile  d«  Bourgogne  :  «  Et  fut  besoiiig  aiidii  dac  laissiez  idre 
laiiicte  axecndon,  ou  deioonrer  sans  estre  obéy  audit  pays.  » 

1 .  «  U  ne  desiroit  pas  la  guerre  ne  la  destmcdon  de  ses'  subpz,' 
se  foire  le  pooit  autrement.  »  Chap.  uuacrr.  c  Ghascnn  jour 
les  gens  estans  en  ioellui  pays  se  pretioientpar  gcans^mpagnies, 
tous  desdiaus  et  à  nues  testes,  où  il  ^assoit,  devant  loi,  critot 
inercy  ;  lesquelz  il  recevoit  benignement«  »  Chap.  uaxviu 

2.  Voy.  chap.  en,  cuo.  et  ciy. 

'À.  T.  I,  p.  170.  • 

4.  Chap.  cxLi. 

5.  Chap.  cxxxix. 
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une  verse  ov(  l'on  retrouve  parfois  comme  up  souOle  ■ 
de  Froi#forty  Ma|hîea  d'Escoucfaj  est  bien  sAipërieur 
aux  antres  chroniqueufs  contemporains,  par  fe- talent, 
par  la  netteté,  par  l'exactiliide,  par  la  portée  morale. 
.Son  style  est  souvent  vif,  animé,  pittores^uç,  toujours 
durée  natureh  portraits,  bien-qûUs  ne  soient  Je 
plus  souvent  que  desimpies  croquis,  ne  mandent  pas  * 
d'intérêt.  DeDunois,  il  dit  :  «  Pour  ce  temps estoit  fort 
tenooyné  d'estre  saige,  prudent  et  de  bonne  conduitte, 
et  aassy'fort  aimé  de -tous  les  gens  de>  guerre  ^  n  De 
Charles  Vn,  il  fait  an  ces  termes  l'oraison  funèbre  : 
«  Y  en  ot  en  icellui  Royalme  de  grans  cris  et  lamenta- 
cion,  car  en  son  temps  avait  bien  et  sagement  et  gravi- 
dément  ^en^  et  gouverné  son  dit  pœuple  em  pai;(  et 
pnHiperité  *•  »  De  Henri  Vf,  il  'écrit  ^  «  Le  Roy  Hêilry 
p'estoit  mie  de  bien  vif  ni  aigu  entendement  pour  sa** 
voir  gouvrener  de  lui  meisme  son  Uoyalme  »  De  la 
Eeine  Marguerite  d'Anjou  :  «  Souventes  fois  estoit  en 
grant  haine  et  doileur  dé  ce  quë  elle  véoit  et  aâsez 
congpoissoit  le  petit  gouvernement  de  son  seigneur 
et  mary...;  lesquelles  choses  à  la  veue  du  pœuple  elle 
'  porloit  paciamment ,  mais  quant  elle  estoit  à  son 
prive,  souvent  faisoit  de  grans  lamentadons  et  pi- 
teuses complainttes*.  »  D*un  chevalier  breton  au  ser- 
•  viee  dû  duc  de  Bourgogne,  il  trace  le  portrait  suivant  : 
«  Et  pour  vray,  jassoit  ce  que  icellui  Meliadès  fut  de 

4.  T.  I,  p.  186. 

2.  Chap.  cLiii. 

3.  T.  I,  p.  415. 
k,  T.  I,  p.  304. 
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moyenne  slalure,  neantmoins  il  esloil  bien  furni  de 
membres  et  renommé  d'estre  le  plus  habile  et  de 
gr^nt  force  selon  sa  graDdeur,  tant  en  lutte  comme  ^ 
aultrea  be^oingneSy  que  duI  autre  que,  longtemps 
paravant,  eiKt  esté  ne  repaire  en  l'ostel  dudit  duc  de 
Bourgoingne,  et  aveuc  ce  estoit  hardy  et  bien  usitez 
en  fait  de  guerre  *.  » 

On  a'souvent  cité  le  charmant  passage  otk  Mathieu 

m 

d-Escoucliy  montre  la  tranquillité,  le  mouvement,  la 

vie  succédant  tout  d'un  coup  aux  terreurs  et  à  la  dé- 
solation que  les  gens  de  guerre  portaient  sur  leur  pas- 
sage. On  connaît  moins,  mais  on  a  lu  pourtant  dans 
de  récents  travaux,  les  pages  remarquables  consacrées 
à  Jac(jues  Cœur,  cet  homme  de  «  petite  generacion  » 
qui,  «  par  son  sens,  vaillance  et  bonne  conduitte,  se 
fiiçonna  tellement  qu'il  entreprint  pliiseurs  grosses 
marchandises,  et  sy  fut  ordonné  argentier  du  Roy;  » 
qu'  «  envye  commença  à  assallir ,  »  et  auquel  «  dame 
fortune  assez  briefapprez  tourna  le  doz.  »  Je  voudrais 
citer  ici  un  autre  passage  qui  fait  bien  ressortir  le 
mérite  littéraire  de  notre  chroniqueur.  Il  est  relatif 
an  fameux  capitaine  anglais  Talbot. 

«  Le  lendemain,  furent  audit  champ  pluseurs  he- 
raulx  et  officiers  d'armes  du  parti  des  Anglois,  entre 
lesquelz  estoit  le  herault  dudit  seigneur  de  Talbot,  qui 
avoit  vestu  sa  cotte  d*armes  ;  lesquels  firent  requeste 
tie  avoir  licence  et  gi  ace  de  quérir  et  cherquier  leurs 
maistres.  Auquel  herault  de  i'albot  fut  demandé,  se  il 

4.  T.  I,  p.  181. 
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.  vMtson  maistre,  se  il  le  recongiloisteroit;  a  quoy  res- 
poiidit  joyeusement,  cuidant  qu'il  fht  irif  prisonnier,  ' 
que  voullentiers  le  verroit.  Et  sur  ce  ftit  mené  au 
lieu  où  ledit  seigueur  de  Talbot  estoit  mort  et  sur  le 
paVais;  et  quant  il  le  vitillee|  oo  lui  dit  :  «  Regardez 
se  c'est  Vostre  maistre.  »  Lors  lui  changa  la  couUeury 
sans  de  prinie  fecè  en  4àire  le  jugement,  car  il.estolt 
fort  défiait  par  la  trenche  qu'il  avoit  ou  visage,  et  sy 
avoit  esté  depuis  sa  mort  toutte  la  nuit  et  le  lendemain 
jttsques  à'  ceste  heure,  psdT  quoy  il  jestoit  fort  delfais. 
Neantmaîns,  il  se  ikiist  a  gettoulx  et  dit  <}ue  inconti- 
nent en  saveroit  la  vérité  ;  et  lors  lui  boutta  l'un  des 
dois  de  sa  main  destre  en  la  bouche,  pour  quérir  au 
costé  senestre  iiiig  dent  maceler  qu'il  savoit  de  certain 
qu'il  ayoit  perdtt^  Fequel  ÎF  trouva  ainsy  comme  il 
enlendoit;  et  incontinent  qu'il  ot  trouvé,  lui  estant  à 
geoouU  comme  dit  est,  le  baisa  en  la  bouche,  disant 
cesnlos  :  <r 'Monseigneur,  mon  mabtre/ monseigneur 
tf  mon  maistce,  ce  estes- vous  Je  prie  à  Dieu  qui  vous 
«  partloinst  vos  mefTais.  J*ay  est^  vostre  officier  d'ar- 
ec mes  XL  ans  ou  plus,  il  est  temps  que  je  le  vous 
•(  rende,  »  en  faisant  piteux  cris  et  lamentacions  et 
en  tendant  Feaue  par  lesr  ^euz  très  piteusement.  Et 
lors  devesti  sa  cotte  d'armes  et  le  mîst  sus  sondit 
maistre*.  » 

En  prenant  la  plume,  Malliieu  d'Escouchy  se  pro- 
pose un  but  élevé.  S'il  rapporte  «  les  adventures,  no- 
bles entreprinses,  conquestes,  vaillances  et  fais  d'ar- 

J.  Cliap.  xcii. 
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mes,  »  advenus  en  France  et  ailleurs,  il  le  fait  «  tant 
pour  en  estre  inemoire  en  temps  advenir,  comme  sMn 
que  les  cœurs  des  nobles  hommes  du  temps  présent 

et  subséquent,  qui  verront  ou  ovronl  ceste  présente 
histoire,  soient  plus  désireux  de  parvenir  à  la  haulte 
et  excellente  vertu  de  proesse,  et  maintenant  et  gar- 
dant leurs  seîgnouriesy  servant  loyalement  leur  souve- 
rain  prince  et  naturel  seigneur.  *  »  II  y  a  en  lui  comme 
un  reflet  de  la  chevalerie;  il  se  complaît  au  récit  des 
pas  d'armes,  des  tournois  et  des  «  emprinses%  x»  et  ne 
laisse  pas  éehapper  une  occasion  de  témoigner  son  ad- 
miration,pour  ces  fêtes  chevaleresques  :  «  Sy  faîsoit 
moult  beau ,  dit-il  en  parlant  des  joules  de  Nancy  \ 
veoir  les  noblesses  et  riches  paremens  que  avoient 
iceulx  seigneurs  et  aultres  qui  astoient  de  leur  com« 
paignîe.  »  0  a  le  culte  des  grands  noms  et  des  belles 
actions.  Autant  il  a  d'estime  pour  les  glorieux  rejetons 
des  antiques  races,  autant  il  méprise  les  parvenus  de  la 
noblesse  et  de  la  fortune.  En  parlant  du  reftis  opposé 
par  le  comte  de  Saiot-Pol  à  une  alliance  de  sa  fille 
avec  le  fils  d'Antoine  de  Groy  :  «  Et  à  la  venté,  dît^fl, 
il  y  avoit  bien  raison,  pour  ce  que  ladicte  demoiselle 
estoit  saillie  de  si  noble  lieu  comme  des  fleurs  de  lys, 
car  sa  mère  fut  fille  du  comte  de  Marie,  et  ledit  de 

1.  Prologue. 

î.  Joutes  de  Ts'ancy,  chap.  v  ;  le  seigneur  de  Ternant  et  Galiot 
de  Baltazin,  chap.  xtii  ;  Louis  de  Beuil  et  Chalons,  chap.  xvi  ; 
Lalain  et  Doug^las,  chap.  xxviiij  pas  de  la  Pèlerine,  chap.  xx&viii 
et  XXXIX  ;  pas  de  la  fontaine  des  Pleurs,  chap.  xl. 

3.  Chap.  V.  T.  I,  p.  41 . 
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Croy  n'estoit       &e  toplé  bftmilre^  »  Cest  bien 

un  homme  des  temps  de  la  chevalerie,  pleurant  encore 
ks  désastres  des  armes  françaises,  qui  s'écrie^  en  mon- 
trMÉi  Talbol  tictime  a  Ca8tU)on  d*u^  fiitVE  rapport  : 
w  Ifellas!  cy  a  bd  eiample  pour' tous  .prIncSes,  8ei« 
gneurs  et  cappitaines  qui  ont  pœuple  à  gouverner 
soubz  eux,  de  non  croire  legierrement  tels  rapports  ou 
samblables;  car  en  telz  matères  on  né  ^  ààii  pas  fon- 
der sur  le  rapport  d*un  jongleur,  mais  par  Trais  et 
Maulx  officiers  d'armes,  ou  chevaHierset  gentil  homme 
seur  de  sa  bouche  *.  » 

Mathieu  d'Ëscouchy  ne  se  borne  pas  à  conserver  le 
cullt  de  la  chevalerie,  à  rappeler  avec  complaisance 
les- chevaliers  de  la  table  ronde  et  «  ce  très  puissant 
prince  lequel  oii  trouve  ès  anciennes  histoires  avoir 
régné  si  bauUement,  c*est  assavoir  le  roi  ArUis  »  il  a 
le  sens  moral  très-développé  et  envisage  les  événe- 
ments avec  une  élévation  qu'on  rencontre  peu  chez 
ses  contemporains.  11  ne  fait  pas  seulement,  à  propos 
de  la  fin  soudaine  du  duc  de  Glocester,  cette  remar- 
que :  ce  La  roe  de  fortune  luy  monstra  ung  de  ses 
tours,  comme  elle  fait  moult  souvent  à  pluseurs  et  de 
divers»  estatz  \  »  11  témoigne  à  divers  reprises  do  son 
.  respect'pour  le  droit.  En  parlant  de  ftforza,  il  écrit  : 
«  Jà  fust  qu'il  fust  duc  d'icelie  duchié  de  Millan,  si  es- 
toitril  venu  de  petitte  generaciou  au  regard  du  duc  de 

I.  Ghap,  caoxnr. 
S.  Chap.  zen. 
3.  Tome  I,  p.  107. 
k.  Tome  I,  p.  il8. 
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Glèves,  el  si  tenoit  ladicte  ducliië  plus  par  force  eU 
puiflsanoe  qu'il  ne  fiiisoit  de  droit  ^  »  £t  aiUeuni  : 
«  Ndstre  Sëi{;iiéUr  ayde  et  conduit  toosjoun  le  bon 
droit*.  »  Et  eacmre  ;  <r  Ainsy  oomme  Nostre  Seigneur 
ayde  tousjoiirs  le  droit,  lesdis  Prussois  furent  remis  en 
leurs  poflfiess^OBfi  et  les  autres  pugnis\  »  11  dit  à  propos 
d^une  tentative  eriminelle  des  Gantois  :  «  Mais  Diei»> 
qui  pourvoie  à  tout^  ne  le  volt  consentir  et  Ait  leur 
folie  entreprinse  descouverle  *.  »  Après  avoir  cité  Ica 
réponses  adressées  par  les  princes  chrétiens  à  l'empe- 
reur de  GonîstantiBople  qui  les  appelait  à  son  secours 
contre  les  Turcs,  il  s^ëerîe  :  «  Hellas  1  ce  estoieut  pé- 
littes  responces  et  peu  vaillables  au  peuple  creslien 
estant  en  icelle  cité  de  Constantinoble  '  !  »  S'il  parle  du 
peuple»  c'est  toujours  avec  sympathie  pour  ses  naK 
heurs  et  ses  souffrances  ^  «  Pendant  ce  tempe,  dî(-il 
quelque  part  qui  avoit  la  fortune  de  perdre,  il  per* 
doit  et  demourroit  en  cest  estât,  car  on  ne  savoit  sur 
quy  adreschier  pour  en  prendre  pugnicion*  » 

11  est  impossible  de  ne  pas  être  .frappé  du  oqntraste 
entre  l*homme  tel  que  nous  le  connaissons,  chicanier 
et  vindicatif,  compagnon  turbulent  à  ses  heures, 
juriste  incessamment  livré  à  toutes  les  ruses  et  à  tous 
les  inddents  d'une  vie  prcksessiv^,  et  le  chroniqueur 

1.  Chap.  cxLit. 

2.  T.  I,  p.  331. 

3.  Chap.  cxxiv. 

4.  Tome  I,  p.  380. 

5.  Chap.  xcix. 

6.  Chap.  unomn.  Guerre  de  Gand. 
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grav«y  indq[Murtial,  toivant  avec  (salipe  et  mesure  de 
b  même  idain  qui  vient  peutHêtre  de  conclure  un 

odieux  marché  pour  se  délivrer  d'un  ennemi,  révélant 
une  hauteur  de  vue,  une  modestie  uo,  sens  moral 
qui  préviennent  ea  sa  faveur.  Ce  contraste,  c'est  le 
'siède  lui-même  av^.ses  qualités  et  ses  défauts»  avec 
ses  réminiscences  d'un  passé  chevalecesque  et  les 
abaissements  où  l'ont  conduit  de  longs  troubles  et  de 
sanglants  démêlés.  Sous  le  pillard,  on  retrouve  le  che- 
'valîer;-  dans  Thomme  ^e  guene  qui  s'abandonne  à 
ses  excès  et  à  ses  passions,  une  étincelle  de  loyauté  et 
d'honneur  brille  encore  par  intervalles  ;  dans  Tardent 
chicanier  qui  ne  vok  en  sa  partie  adverse  qu'une 
prwe  à  dévorer  ou  un  ennemi  à  détruire»  il  y  a  le 
légiste  qui  n'a  pas  perdu  tout  sens  du  juste  et  de  Fin- 
juste.  Disons  donc  que  notre  chroniqueur  ne  valait  pas 
moins  que  son  teay>s,  et  que  certaines  cordes  par- 
fois brisées  chez  ses  contemporain  vibrent  encore 
chez  lui.' 

D'importantes  parties  de  son  récit  offrent  une  véri- 
table originalité  et  présentent  des  faits  qu'on  ne  trouve 
que  là.  Nous  citerons  le  récit  de  la  bataille  de  Saint- 
Jacques»  vanté,  par  M.  Michelet*;  la  relation  des  fêtes 
qui  eurent  lieu  en  Écosse  pour  le  mariage  de  Marie 
de  Gueldres  avec  James  li,  relation  si  appréciée  par 

• 

1 .  «  Jassmt  ce  que  de  ce  sois  indigne,  trop  simple  et  ^^rant,  et 
que,  pour  traictier  de  sy  haidte  matière,  fust  necœssité  la  com- 
piUer,.couchier  et  mettre  en  ordre  par  homme  de  meilleur  en- 
tendement. »  Proingue. 

2.  Histoire  de  France,  t.  V,  p.  251,  note  3. 
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rhislorien  écossais  Pinkertûu  *  ^  les  chapitres  consa- 
crés à  l'ëtabliflsenfltent  des  compagnies  d*ordonimiioasy 
au  procès  de  Brézë,  k  la  bataille  de  CastillûDy  à  Jacques 

Cœur,  à  raffaire  du  comte  d'Armagnac,  à  l'arrestation 
du  duc  d'Alençon,  à  l'ambassade  du  duc  de  Bourgogne 
au  pape,  etc.  D'aulres  font  un  peu  double  emploi  et 
ne  sont  que  la  reproduction  de  documents  qui  ne  loi 
appartiennent  psQs  en  propre.  C'est  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  relations  c/iemleresques  se  retrouvent  dans 
Olivier  de  la  Marcbe  ou  dans  la  chronique  de  lao- 
ques  de  Lalain  ;  que  le  chapitré  du  Vœu  du  Faisan  est 
emprunté  à  un  récit  contemporain  et  quasi  olBciel, 
dù  aux  ordonnateurs  de  la  fête;  que  le  récit  des  obsè- 
ques de  Charles  VU  est  également  la  reproduction 
d'un  document  spécial,  dont  le  tente  se  retrpuve 
ailleurs.  D'autres  fragments  attestent  des  emprunts 
faits  aux  auteurs  contemporains.  Cest  le  Héraut  Berry 
{Jiecouifreinenl  de  la  JSormandie)  qui,  si  je  ne  me 
trompe»  a  été  mb  en  réquisition  par  l'auteur  pour  la 
campagne  de  Normandie.  Les  relations  qu'entretenait 
Mathieu  d'Escouchy  avec  plusieurs  des  capitaines  qui 
prirent  part  à  celte  campagne  lui  ont  permis  pourtant 
d'être  autre  chose  qu'un  copiste.  Quai)d  il  copie,  il 

1 .  «  In  tbe  barrenoess  of  materials,  for  the  rcign  of  James  II, 
dit-il,  the  information  of  that  writcr  îs  unvaluablej  and  yet  bas 
been  unknown  to  ail  our  historians  I  »  Pinkerton  dit  encore  : 
«  His  cuiious  and  interesting  annals  of  a  few  yoars  are  published 
by  Godefroy,  etc....  He  seems  to  have  been  engaged  in  the  nego- 
tiations  and  to  have  accompanied  Mary  of  Gelder  to  Scotland.  » 
HittùTj  ofScoOand^  1797,  2  v.  in-4<*.  t.  I,  p,  207  ei  208,  notes 
3  et  4. 
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le  (ah  avec  întettigenoe,  et  il  a  souvent  quelque  chose 

à  ajouter.de  son  fonds.  Jamais  il  n*avance  que  des  faits 
qui  lui  sont  connus  et  il  avoue  ingénuement  ce  qu'il 
igpofe.  Il  peut  cpnunettre  des  erreurs,  mais  il  les 
commet  de  bonne  foi.  En  un  mot,  je  ne  crains  pas 
de  dire  qu'à  lui  seul  Mathieu  d'Escoucliy  suffit  à  nous 
donner  une  idée  précise  et  complète  des  dix.-sept  der- 
nières années  du  règne.  4e  Charles  Vil.  Pourrait-on 
en  dire  autant  de  Berry  et  même  du  chroniqueur  ofB- 
del  Jean  GtiaHier? 

Il  nous  reste  à  rechercher  le  moment  où  la  chro- 
nique de  Mathieu  d'Ëscouchy  a  été  composée.  Il  serait  ' 
assez  difficile  de  le  préciser  exactement/car  tout  porte 
à  croire  qu'elle  a  été  écrite  successivement,  à  mesure 
que  les  événements  se  déroulaient.  Ce  que  dit  l'auteur 
de  la  manière  dont  il  s'informait  près  de  tous,  de  ses 
vojfftges  pour  enquérir  nouveUes;  de  ses  investigations 
poursuivies  pendant  un  an  avant  de  prendre  la  plume, 
tout  cela  vient  à  l'appui  de  celte  conjecture.  Quand 
Mathieu  d'Ëscouchy  déposa-t-ii  la  plume  ?  Sans  doute 
au  moment  où  fut  rédigé  son  prologue  :  or,  il  rapporte 
qu'klors  il  résidait  à  Péronne.  On  a  yu  dans  la  biogra- 
phie du  chroniqueur,  que  c'est  de  cette  ville  qu'il 
partit  pour  prendre  pari  à  la  guerre  du  Bien  public,  11 
n'y  revint  plus  ensuite.  Ce  serait  donc  au  commence- 
ment de  1465,  au  plus  tard,  que  Mathieu  d'Ëscouchy 
aurait  achevé  sa  chronique. 

Notre  auteur  annonce  quelque  part  qu'il  consacrera 
au  règne  de  Louis  XI  un  second  livre  :  «  Bien  ay  inten- 
cion,  dit-il,  de  faireet  commencer  mon  second  livre de- 
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puis  son  advenenient  et  couronnement,  qnî  sera,  selon 
ce  que  j'ay  trouvé,  des  biens,  honneurs,  vaillance  el 
conduitte,  tant  de  lui  comme  de  Charly»  de  fiouf; 
goingne,  comte  de  Cfaart>lois,  fib  setiket  'pour  le  tout 
dudit  Phelippe,  dao  de  Bonrgoiiigne ,  pour  tant  que 
lesdis  deux  princes  sont  de  assez  bon  aage  competeot, 
et  que,  à  lavde  de  Nos(re  Seigneur,  j'espère  qu'ils 
feront  chose  méritoire  sur  le  poTre  peuple,  digne  de 
rédiger  et  mettre  parnfemoire,  afCn  que  Umn  saeoes- 
sëUrs,  apprez  eiilx,  puissent  prendre  et  ensievyr  leurs 
bonnes  mœurs  et  vertus.  Ët  ue  vous  parleny  aucune- 
ment plus  avant  de>  loi,  pouc  ce'  que  depuis  son  parte- 
ment  d*icelle''viHe  d'Avesnes  jusques  a- son  couronne- 
ment à  Reins,  feray  le  commencement  de  icejlui  mon 
second  livre  ;  et  à  l'ayde  de  iNostre  Seigneur  et  de  ia 
glorieuse  vierge  Marie  mère,  le-  enslemy  jusqnes'è  son 
trespas;  au  mains  tant  que  la  Vie;  me  sera  respirant  au 
corps.  »  Apparemment  que  Mathieu  d*ïacoiiclSy  ne' 
trouva  aucuns  «  biens,  honneurs ,  ni  vaillance  »  en  ce 
règne  dont  il  se  proposait  de  retracer  l'histoire,  et  que 
les  ir  bonnes  mœurs  e(  vertus  »  fuiQ^nt  trop  courtes 
pour  être  dignes  de  mémoire,  car  on  ne  retrouve  tialle 
trace  de  ce  second  livre,  et  tout  porte  à  croire  qu'jl 
ne  fut  pas  composé. 

Nous  devons  à  M.  Lëopold  Delisle,  membre  de  TA- 
cadëmie.des  inscriptions,  la  communication  de  deux 
pièces  originales,  portant  les  signatures  reproduites 
ci-dessous,  d'après  un  calque  Irès-habilement  exécuté 
par  M.  Bordier.  La  première  pièce  est  un  acte  passé 
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au  npm  àm^  Mabieu  cLfiRoin^li  («ic),^  écuyer,  «  garde 
de  par  le  Roy  nostre  sire  des  sceaux  roiaulx  de  la 
Jj^aillie  de  Senlis  establis  de  par  icellui  seigneur  en  la 
prevosté  de  Gompiengne  et  de  Clioisy,  k  éa  àn 
16  vnîYiAlt^^  après  Plaques'.  La  seconde  est  tn  reçu 
donné  par  Jehan  d'Esc©uchy,  <  licentië  ès  lois  et  en 
décret,  avocat  d|i  Kov  nostre  sire  et  de  mon  très 
redoubté  s^^eu|r'iloÉi^%Deur  le  duc  de  Qoui^iDgiM 
à  PieroDue,  »  deH  somme  ^e  huit  Hms^parisis  pour 
ses  gages  d'avocat  dta  1^  octobre  1464  au  ^0  séptem- 
bll^i462.Ce  reçu  porte  la  date  du  19  octobre  1462*. 

ijin  d*£8ooucb^  étak,  tout  porte  à  Iç  croire,  frère 
de  llatbveu.>H  dous.a  paru  întéressopt  de  reproduirez 
aussi  sa  signature,  né  i«it-ce  que  pour  justifie»  la  forme 
du  nom  de  notre  chroniqueur  adoptée  par  nous, 
comme  ou  le  verra  plus  loia  (p.  2,  note). 


I.  Cabiiut  des  titres,  2*  série  des  originanx,  au  mot  Bmssas- 

COUIT. 

S.  /«!.,  ibid.f  au  mot  d'Escovoht. 
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filBUOQRÂPHIE. 

I.  ÉDlTiOflS  AHTiUKUBU. 

.  Matbluu  d^Escôiichy  n'est  pas  un  inconnu  qui 
apparaisse  pour  là  première  fois;  il  est  depuis  iong- 

temps  connu  et  apprécié.  Trois  éditions  successives 
.ont  mis  sa  cfaronil|u^  entre  toutes  les  mains. 

En  ppmposant  ^n  précieux  recueil  des  historiens 
d^GhariesVII  (Paris,  imprimerie  royale,  i661)9Denys 
Godefroy  y  inséra  la  chronique  de  Mathieu  d  Escou- 
.  chy'.  Selon  ses  habitudes  laconiques,  le  savant  éditeur 
ne  donne  aucun  détail  sur  l'auteur  dont  il  publie  le 
texte ,  non  plus  que  sur  les  manuscrits  auxquels  ce 
texte  est  emprunté.  Godefroy  eut  pourtant  entre  les 
mains,  plusieurs  manuscrits ,  car  il  relève  en  marge  de 
nombreuses  variantes.  Le  texte  est  rajeuni,  comme 
tous  ceux  qu*il  a  mis  au  jour.  Les  notes  sont  très-rares 
et  de  peu  d'importance.  Certains  passages  de  la  chro- 
nique ont  été  supprimés  ou  abrégés. 

Quand  M.  Buchon  publia,  en  1826,  sa  Collection  de 
chroniques  nationales ,  il  y  inséra  le  texte  de  Mathieu 
d*Escouchy ,  qui  remplît  les  volumes  XXXV  et  XXX VL 

1.  Pages  531*738. 
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Quelques  années  plus  tard,  il  réédita  DOtre  chroni- 

^ucboô  anooiiçail  qu'i^^ie  A'éta^  pa^^i^t^pié 
jtf^ft^fipàmre  le  texte  éj^té  par  QodefrQgrf  it  4iittt 
avoir  consulté  un  manuscrit  (fonds  Sorbonne ,  434) 
sur  lequel  il  avait  revu  le  texte  de  Denys  Godeliroy  et 
publié  son  édition.  On  trouve,  en  elfeti  daKius<l'éditiçm 
deJtf^BMchon  dee  cha|Mtres  aninquaiept|dai|iKGo- 
dCefroy  et  des  passages  abr^^  reproduits  intégrale- 
ment. Mais  Tassertion  du  nouvel  éditeur  relativement 
au  manuscrit  Sorbonne  n'est  point  exacti§;  :  c'^st  sur  le 
tfNLte  de  Qodeliroy  et  dod  sur  celui  ài^  manuserit  que 
Tëdiiioii  de  M.  Bucbon  a  été  publiée:  M.  Bdebon  s'est 
bonié  à  rétablir  les  divisions  par  chapitres,  supprimées 
par  Xji<^defroy,  et  à  ajouter  quelque  notes. 

.  II.  MA.]!nJSCRITS. 

1.  BiBL.  iMP.,  n'^QSST"  (Français,  4907),  in-folio 
sur  papier,  de  O^Sôode  haut  sur  0"275de  large,  relié 
en  vélin.  Écriture  cursive  de  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle. Titres  des  chapitres  en  rouge;  lettres  ornées.  Le 
papier  vergé,  à  pontuseaux. 

On  lit  sur  la  dernière  feuille  de  garde ,  d'une  écri- 
ture du  dix-septième  siècle  : 

«  Histoire  de  Bourgogne.  —  Ce  livre,  qui  n'a  ny  fin 

1.  Choix  de  chroniques  et  mémires  sur  PkUtoire  de  France» 
Quionème  siècle.  Paris,  Auguste  Desrex,  1838,  gr.  în'8'>,'pag«s  ix 
et  1-236. 
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nv  commencement,  a  bien  de  Tair  des  mémoires  de 
OUvier  jde  1^  Marche^  et  commence  pat  Ift  prise  du 
cliàteàu'de  ifiavUe  ^rîes  Gaodbis  par  Philippe  te  Boiiy 
duc  de  Bourgongne  (1 453) ,  et  finit  à  la  prisé  de  €e- 
cavesbecque  et  de  Poucques  par  le  mesme  duc.  » 

Suit  réoumératioD  4'^>^  opuscules  cqntenu* 
dans  le  numiMcrit  \ 

Postérieurement  on  a  ajouté  au  haut  du  fettiilet,là 
cote  :  de  la  Mare,  353;  Reg.  9597^. 

£n  regard  on  lit  :  «  Ce  manuscrit  ne  serait-il  pas 
une  part»  des  mémoires  de  M*  d'£ficoachy*?  »  eV» 
d'une  autre'  éorilnre'  :  «  ou  plutôt  d*01ivier.  de*  la 
Marche.  »  .      .  • 

Je  n'avais  pas  à  hésiter  sur  rattribution  du  manu- 
scrit. J*en  devais  la  connaissance  à  l'obligeance  d'une 
personne  dont  ropîoioD  en  ces'  matières  fait  autorité, 
Mlle  Dupont.  En  me  signalant  ce  manuscrit  comme 
contenant  un  fragment  important  de  la  chronique 
de  Mathieu  d'£scouchy,  elle-  voulut  bieç  en  même 

1.  Un  fragment  du  ChevàRer  délibéré^  d*OUvier  de  .la  Marche 
(1483).-3ff. 

Relation  de  Bourgogne,  roi  d'armes  de  l'empereor,  porteur  dVm 
cartel  à  François  J*'  (i598).  3  fT, 
Cartel  de  François  I"  à  Tempen^r  (1527-8).  t  f. 

Chronique  de  Bourgogne,  de  l'an  xiv  après  la  résurrection  jus- 
qu'à la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  3  If, 

Dispute  du  droit  du  duché  de  Bourgogne.  2  tf. 
Epitaphe  de  Philippe  le  Bon.  1  f. 

Proclamation  de  l'élection  de  Chai Its-Qiiint  (KMll).  1  f. 
Vers,  mémoires,  etc.  En  toutdix-neul  teuillcls  de  diverses  écri- 
tures du  seizième  siècle. 

2.  On  a  effacé  :  de  Coucy^  écrit  d'abord. 
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taNips  mettre  à  ma  disposition  la  copie.<de  ueuf  cha- 
pitMÊ  tiné^its  qu^elle  avait  eUe-mémè  piéparée  dans 
un  bal  «ItéMeur  de  publicajGofb^  fUlie/  DupoDt  de- 
vait donc,  sous  tous  rapports,  rendre*  ma  tâche  plus 
facile  ;  qu  elle  me  permette  de  lui  exprimer  «ici  toute 
na  gratitude.  -      <  n.- 

L'aotéur  de  la  note  placée  en  tète  da  ipanuscrift  a 
commis  une  singulière  méprise,  en  faisant  conimencer 
ce  manuscrit  à  la  prise  de  Gavre  et  finir  à  la  prise  de 
Poucques.  Il  n'a  pas  pris  garde  que  la  prise  de  Pouc- 
ques  précède  celle  de  Oavre  dansJe  récit  de  Matl^eu 
d'EsGOucliy,  et  que  lë  fragment,  -«emposé  pourtant  de 
cent  femllets,  ne  comprendrait ,  selon  lui,  que  deux  * 
chapitres.  *     '     •  « 

Vemm  vieàt  de  ce  que  la  pa^natioii  est  fautive.^ 
Posr  trouver  le  diSbut  du  màt^usorit,  U  fiait  aller  au 
foli^  quarante.  On  lit  an  recto  : 

w  ....  Seront  tenus  de  faire  le  serment  en  l'eure 
qu'ilz  entreront  ès  lices;^desquelie«i  armes  et  cli^ppitres 
la  teneur  s'ensieuf.  » 

Ce  passage  Ikit  partie  du  chapitre  xl  de  la  cln*o- 
nique,  intitulé  :  De  T entreprinse  (Tan  gentil  chevallier 
messire  Jaques  de  LakUn ,  etc.  Le  récit  continue  en- 
suite,  sauf  une  omission  (ie  chapitre  xu,  relatant  la 
iialaille  de  Formigny)'et  diverses  additions  dont  je 
parlerai  plus  loin,  jusqu'au  folio  cent,  qui  contient  le 
début  du  chapitre  ciu;  Comment  le  duc  de  Bourgoingiie 
conquist  la  forteresse  de  Poucques,  £n  reprenant  le 
premier  feuillet  du  manuscrit,  on  trouve,  au  verso,  la 
suite  du  chapitre,  puis  le  chapitre  civ,  relatant  la 


•r 


prise  de  Gavre,  dont  il  faut  aller  chercher  la  suite  au 
recto.  Les  ti^ente-neuf  feuillets  qui  suivent  conipren- 
nent  les  cfaftpitres  suivasta  jtiiqu*aa  cb*  presque  io- 
ciimvenieDty^'eBt-à-dipe  à  peu  pràs  tout  le  réoit  de 
la  fameuse  féte  du  Faisan. 

Le  maDuscrit  offre  tous  les  caractères  du  style 
picard,  oe  qui  n'a  rien  d'étonnant,  eu  égard  à  rorigine 
de  Tauteiir,  J'ai  reproduit  ce  teste  scmpnleaseiiicnt. 

n.  BiBL.  iMP.  Sorbonne,  434.  Petit  in-folio  sur 
papier,  d£  0'"33  de  haut  sur  0°'20  de  large,  relié  en  ma-  ^ 
requin  aN>iige,  trandie  dorée,  portant  les  armes  de 
Richelieu  sur  les  plats,  lee  mêmes  armes  au  dos,  avec 
le  titre  :  Croràcques  de  Mathieu  de  Coussy.  Écriture 
^u  commencement  de  dix-septième  siècle;  papier 
vergé;  non  paginé. 

Le  dernier  4euillet  de  garde  est  en  véUa  ;  il  porte  au 
verso  une  cote  :  if  2682.  Biaise,  Inventorié,  Au  haut, 
d'une  main  plus  récente:  «497.  Ce  manuscrit  du  quin- 
zième siècle  contient  les  croniques  de  Mathieu  de 
Coussy,  qui  commencent  environ  Tannée  1 444  et  finis- 
sent à  Jla  mort  de  Chailes  Vit,  en  1467  »  (sic).  La  pre-^ 
mière  feuille  de  garde  porte  le  n°  434,  qui  est  la  cote 
présente.  Sur  la  première  page  du  manuscrit  sont  les 
estampilles  de  la  BtifUothèque  de  Sorbonne  et  de  la 
BAUathèque  nationale^  et  en  marge  le  n*  35. 

J'ai  employé  ce  manuscrit  pour  les  parties  qui  man-r 
quaient  dans  le  manuscrit  de  la  Mare. 

» 

m.  BiBL.  DE  L*lNSTrruT.  PortefeuiUes  de  Gode- 
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itoj  483  et  246.  Fragments  de  la  copie  foite  pour 
ce  savant;  elle  formait  trois  parties  divisées  en  autant 

de  cahiers:  T  1444-1 449;  2"  1449-1453;  3°  1453- 
1461*  Le  portefeuille  483  coDtient  un  fragment  du 
premier  de  ces  cahiers;  il  commence  au  chapitre 
xixvm  intitulé  :  De  la  belle  pèlerine  nMe  ddme  à 
femprinse  du  seigneur  de  HaBowdingy  et  détend  jus- 
qu'au début  du  chapitre  xli,  consacré  au  récit  de  la 
bataille  de  Formigny.  Godefroy  a  lois  en  marge,  à  deux 
reprises»  vers  la  fin  :  «  Me  Êiut  travailler  à  cecy .  »  Les 
chapitres  xxxviii ,  xxxix  et  xl  ne  fte  trouvent  pas  en 
effet  dans  son  édition  de  Mathieu  d'Escouchy. 

Lâ  seconde  partie  fait  défaut. 

La  troisième  forme  un  cahier  cartonné  portant  ce 
titre  :  3.  Ornuy^^.  1453^1464.  Manuscrit  de  M.  fhA>- 
dore  Godefroy.  Histoire  3.  Il  y  a' au  commencement 
une  lacune.  Le  premier  folio  est  numéroté  249  et  dé- 
bute ainsi  :  «  ...«Voise  eu  son  service,  je  le  serviray  de 
mon  corps  tant  qae  ma  vie  durera  et  qu'il  lui  plaira 
moy  commettre.  »  C'est  un  passage  du  vobu  du  sei- 
gneur de  Pons.  Le  fragment  continue  jusqu'à  la  fin  * 
du  vœu  d'Olivier  de  la  Marche  (f.  273  v*)  ^  il  reprend 
L  277*  avec  ces  vers  de  charité  :  « 

«  AÛD  que  la  guide  je  sois,  »  « 

et  finit  au  f.  278  v®,  un  peu  avant  la  fin  du  chapitre 
ciXy  à  :  «  pour  rachever  plus  joyeusement  la  feste. 
— >  S'ensuivent...  n 

Au  premier  folio  est  un  timbre  portant  un  chevron  . 

accompagné  de  trois  colombes,  deux  en  chef  et  une 
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eD  poiuLe,  et  an  exergue  :  E.f;.ùibl.  Aui,  Moreau  proç. 
et  ad»,  •  régis  et  urbis . 

Ce  cpii  reste  de  la  copie  de  Godefroy  est  donc  insf* 
gnifiant  ;  la  perte  en  est  peu  regrettable,  car  cette  ver- 
sion est  incorrecte  et  ne  pourrait  éUre  d'aucun  secours 
pour  la  réVisioii  du  texte. 
» 

IV.  FRAGMEiTTt  DE  Mathibu  i>*EsoovcflT.  Voicît  par 

ordres  de  chapitres,  les  fragments  de  notre  chroni- 
queur que  nous  avons  rencontres  : 

Chapitre  m.  Siège  de  Malz.  Du  Puy,  492,  f.  143  JV^ 

Chapitre  m.  Fragment.  Brienne  f  25  f.  1 . 

Chapitre  vu.  Sur  le  comte  d*4rmagnac.  Du  Puy, 
458,  f.  85  v'-Sg.  V  C  Colbert,  144. 

Chapitres  cxi,  cxvii,  cuii.  Alariage  du  comte  de 
Gharolais  et  d'Isabelle  de  fionrbon.  Du  Pi^,  458, 
f.  76-78. 

Chapitre  cxxx.  Sur  Jacques  Cœur.  Fragment  repro- 
duit quatre  fois  dans  le  portefeuille  96  de  Godefroy, 
avec  ce  préambule  :  «  Mathieu  deCoucy,  historien  du 
temps  de  Charles  YIl,  dont  torigmal  est  dans  la  lùblio^ 
thèqiie  du  Rofy  parle  ainsi  de  Jacques  Cœur.  »  On  re- 
trouve le  même  fragnent,  avec  le  même  intitulé,  dans 
le  Recueil  de  Godefroy,  page  863.  —  Godefroy  aurait  ' 
donc  connu  l'original  de  la  chromquie  'de  Mathieu 
d!Esoouchy,  (|ui  aurait  été  conservé  de  son  temps  à 
la  bibliothèque  Royale.  Il  n'est  dans  ce  cas  que  plus 
regrettable  qu'il  n  ait  pas  donné  la  reproduction  fidèle 
de  ce  manuscrit. 

Dans  le  Cérémonial  français ^  publié 'par  Théodore 


Digitized  by  Google 


INXRODUCnON.  xLix 

Godefroy,  fils  de  Denys,  on  trouve  reproduit*  le  récit 
de  l'entrée  de  Charles  VII  à  Rouen  d'après  «  une  Viîs- 
toîre  manuscrite  du  Roy  Charles  YII,  depuis  1444 
josqu*60  l'an  1461,  mise  par  écrit  par  Qlathieu  d'Ës* 
couchy.  N  , 

Notons  enfin  une  partie  du  chapitre  xxxnc,  qui  se 
trouve  reproduite  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Mormie^  1. 1,  p.  312-321. 

m*  PLAN  DE  LïDlXlON. 

11  me  resie  à  indiquer  le  plan  delà  présente  édition. 
J*aî  pris  pour  base  de  mon  texte  les  deux  manuscrits, 

préférablement  aux  éditions  imprimées  de  (^odefroy 
et  de  fiuchon.  J'avais  dans  le  manuscrit  de  la  Mare 
une  version,  qui,  à  mès  yeux,  se  rapprochait  de  la 
rédaction  primitive.  Je  n*ai  pas  hésité  à  l'adopter. 
Mais  le  manuscrit  de  la  Mare  ne  contient  qu'un  tiers 
environ  de  la  chronique  ;  pour  les  deux  autres  tiers, 
j*étais  en  présence  d'un  manuscrit,  qui^  quoique  bien 
préférable  «ox  versions  imprimées,  était  visiblement 
altéré,  snrteut  quaat  à  la  forme  orthographique. 
Devais-je  ra'astreindre  à  copier  servilement  des  incor- 
reclions  fréquentes,  et  placer  à  côté  d'un  fragment  du 
Mathieu  d'Ëscouchy  original ,  une  mauvaise  contre- 
façon où  les  formes  du  style  sônt  adoucies,  presque 
effacées,  et  rhabillées  à  la  mode  du  xvii*  siècle?  Je 

1 .  T.  I,  pages  663-70. 
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ue  l'ai  pas  pensé.  J'ai  cherche,  à  l*aide  du  manuscrit 
de  la  Mare,  pris  pour  modèle»  à  ramener  la  physio- 
nomie de  mon  ëclitioD  à  un  type  uniforme.  Tout  en 
respectant  au  Ibnd  le  texte  du  manuscrit  Sorbonne, 
soigneusement  confronté  avec  l'édition  deGodefroy,  et 
en  me  contentant  de  corriger  les  fautes  évidentes,  j'ai 
rétabli  la  forme  orthograf^ique  du  chroniqueur,  et 
j'ai  l'espoir  de  ne  m*étre  pas  trop  écarté  du  modèle 
dans  cette  t&che  délicate  et  ardue.  Si  j'avais  besoin 
d'une  justification  pour  celte  licence  d'éditeur,  j'invo- 
querais un  précédent  considérable  que  me  fournit 
Mlle  Dupont  dans  son  excellente  édition  de  Com- 
mynes,  couronnée,  comme  on  le  sait,  par  l'académie 
des  inscriptions  :  w  On  ne  considérera  pas  sans  doute, 
dit-elle,  comme  un  remaniement  du  texte  le  soin  que 
nous  avons  pris  de  rétablir  partout  une  orthographe 
uniforme.  »  La  liberté  que  Mlle  Dupont  a  prise  à 
l'égard  de  Gommynes,  je  pouvais  bien  mêla  permettre 
vis-à-vis  de  Mathieu  d'Escouchy,  qui  est  à  Gommynes, 
si  je  puis  ainsi  parler,  ce  qu'un  romanUqm  est  à  un 
classique. 

La  dernière  édition  de  Matbietrd'Bscouchy,  donnée 
par  M.  Ijuclion ,  contenait  cent  trente  chapitres  ; 
celle-ci  en  a  cent  cinquante- trois*  Douze  de  ces 
vingt-trois  chapitres  nouveaux  ne  sont  que  des  divi- 
sions plus  fréquentes  rétablies  d'après  les  manuscrits*; 
deux  offrent  des  changements  qui  les  rendent  près- 

i.  Ghap,  zun,  xuv,  xlvi,  l,  ui,  un,  uz,  Lzn,  uuii,  lxit, 
GXLvn,  GZLvnu 
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que  inëcUts';  enfin  les  neuf  autres  voieiA  jour 
pour  la  première  Ibis.  Ce  sont  les  cbi^itres  lit  :  co»- 
roDoetnent  de  Fenipereur  Frédéric  à  Rome  ;  lv  :  fête 

de  la  Toison-d'Or,  à  Mons,  le  2  mai  1452;  lxxi  :  en- 
trevue de  Charles  VII  et  du  duc  de  Savoie;  lxxii:  ré- 
bellioo  des  Bordelais;  et  uxt-ixzis  :  nëgocSatioDS 
entre  Charles  Yli  et  le  Dauphin.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
faire  ressortir  Timportance  de  ces  chapitres,  notam- 
ment des  cinq  derniers  qui  relatent  des  faits  à  peu 
près  inconnus  jusqu'ici.  Je  dois  dire  pourtant  que  les 
instructiotts  de  Charles  VII  et  du  Dauphin,  contenues 
dans  les  chapitres  lxxvii  et  lxxix,  avaient  d^jà  été  pu- 
bliées dans  les  Mélanges  de  la  Collection  des  Documents 
inédits* \  mais  aucun  historien  n'a  utilisé  depuis  ces 
documents.  M.  de  Baranta  seul,  dont  la  belle  histoire 
des  dues  de  Bourgogne  a  précédé  le«r  publication,  a 
eu  connaissance,  non-seulement  de  ces  instructions, 
mais  encore  des  cinq  chapitres  inédits  relatifs  au  Dau- 
phin, et  en  a  donné  une  analyse  succincte  mais  fort 
exacte  V Histoire  manuscrite  de  Loms  X/,  de  l'abbé 
Le  Grand,  oà  est  utilisé  le  mamiscrit  qui  contient 
ces  fragments,  a  été  la  source  où  l'illustre  historien 
a  puisé  ces  renseignements. 

Au  texte'  révisé^  à  ces  additions  importantes,  j'ai 
joint  un  tMvail  d'annotations  auquel  je  n'ai  pas 

i  .  Ch.     et  Lxr. 

2.  En  1843.  t.  II.  p,  191  et  189.  On  a  placé  les  instructions 
données  par  le  Dauphin  avant  celles  du  Roi,  auxquelles  elles  repon- 
dent. 

3,  T.  Vni,  p.  483-488. 
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craint      donntr  des  proportions  considérables.  En 

lisant  un  auteur  d*une  époque  lointaine,  on  est  arrêté 
à  chaque  instant  par  un  doute,  par  une  obscurité, 
par  une  corruption 'de  nom  ou  de  lieu.  Il  faut  donc 
venir  en  aide  au  lecteur  par  un  commentaire  qui  com- 
plète on  ivctifie  le  récit  deTauteur,  qui  explique  ses 
obscurités  de  langage,  et  rétablisse  rorlhographe  des 
noms  et  des  lieux.  A  côté  des  notes  historiques,  qui 
occupent  la  principale  place  au  bas  de  nos  pages»  on 
trouvera  des  notes  chronologiques,  philologiques, 
géographiques,  généalogiques.  J'ai  été  très  sobre  à 
l'égard  de  ces  dernières,  me  bornant  le  plus  souvent 
à  rétablir  le  nom  véritable  et  k  préciser  nettement  le 
personnage  auquel  le  chroniqueur  fidt  allusion.  J*ai 
préféré  renvoyer  les  renseignements  biographiques 
que  j'ai  pu  recueillir  à  une  table  des  noms  où  ils  seront 
plus  facilement  consultés.  J'ai  noté  enfin  quelques 
variantes  relevées  sur  le  manuscrit  Sorbonne  on  l'édi- 
tion deGodefroy. 

Des  sommaires  détaillés,  placés  en  tête  de  chaque 
volume,  oiïriront  le  résumé  des  principaux  faits  re~ 
latés  dans  la  chronique.  Une  ample  table  des  matières 
terminera  le  tome  II.  Dans  un  volume  détaché,  nous 
donnerons  un  choix  de  pièces  justificatives,  la  plupart 
inédites,  qui  formeront  un  utile  complément  aux  dif- 
férentes éditions  de  Mathieu  d'£scouchy. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  offrir  l'expression 
de  toute  notre  gratitude  aux  personnes  qui  ont  bien 
voulu  nous  faire  des  communications.  Nous  avons  pris 
soin  de  signaler,  soit  dans  cette  introduction,  soit 
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au  bas  de  nos  pages,  ce  dont  nous  leur  étions  redeva- 
bles, et  cherché  ainsi  à  acquitter,  autant  que  possible, 
notre  dette  de  reconnaissance  à  leur  éga^. 


G.  Ds  B 
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d'autres  seigneurs,  lui  restitue  ses  I^tats,  06.  Mort  de  Marguerite 
d'Ecosse,  67,  Disgrâces  à  la  cour,  08.  Venue  en  France  d'un 
jeune  clerc  d'Fspagne  doué  d'une  science  merveilleuse,  09. 
Dell  d'Evrard  de  la  Marche  au  duc  de  Bourgogne,  72.  Guerre 
entre  Evrard  et  le  duc,  75.  Evrard  est  défait,  malgré  l'appui 
de  gens  de  guerre  français,  et  dépouillé  de  ses  biens,  78.  Le  duc 
de  Bourgogne  va  en  Hollande  apaiser  une  n^volle  contre  le  sei- 
gneur de  Lalain,  gouverneur  du  pays,  80.  Fête  de  la  Toison 
d'or,  à  Gand,  81.  Joute  entre  Jean  de  Boniface  et  Jacques  de 
Lalain,  81.  Délivrance  du  comte  d'Angoulênie,  prisonnier  des 
Anglais  depuis  1412,  82.  Mariage  d'Henri  VI  et  de  Marguerite 
d'Anjou,  84.  Une  ambassade  anglaise  vient  chercher  la  princesse 
k  Rouen,  86. 

4446.  - 

Combat  à  armes  courtoises  entre  le  seigneur  de  Ternant  et  Galiot 
de  Baltazin,  91.  Différend  du  duc  de  Bretagne  avec  Gilles  son 
frère;  arrestation  de  celui-ci,  90.  Guerre  du  duc  de  Clèves  et 
de  l'archevêque  de  Cologne  ,  99.  Le  duc  de  Bourgogne  vient 
au  secours  du  premier,  103.  Joutes  à  Saumur  et  à  Tours,  107. 
Louis  de  Beuii  est  tué  en  combattant  l'écuyer  anglais  Cha- 
lous,  109.  Mort  de  la  comtesse  de  Charolai.%  110.  ^'aissance  du 
duc  de  Berry,  111. 

1447. 

Mort  du  pape  Eugène  lY  ;  électîn  de  Nicolas  V,  112.  Guerre  en 
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Italie  entre  les  Milanais  et  les  Vénitiens,  el  troubles  à  Gènes,  113. 
Les  trêves  avec  l'Angleterre  sont  prolongées,  \ik.  Dissensions 
en  Angleterre;  arrestation  et  mort  du  duc  de  Glocester,  114, 
Ambassades  échangées  entre  la  France  et  l'Angleterre,  119. 
Démêlés  du  Dauphin  avec  le  Roi  et  certains  de  ses  servi- 
teurs, 120.  Lettre  du  Soudan  de  Babylone  au  Roi,  120.  Faci- 
lités données  au  commerce  et  protection  aux  pèlerins  fran- 
çab,  123.  Mort  du  duc  de  Milan j  troubles  pour  sa  succes- 
sion, 125. 

Rtduction  du  Mans  par  Danois  etBrezé,  128.  Les  Anglais,  chassés 
du  Mans,  occupent  Saint-James  de  Beuvron  et  Pontorson,  132. 
Ravages  qu'ils  exercent;  vaines  réclamations  du  Roi  auprès  du 
duc  de  Somerset,  133.  Disgrâce  de  Pierre  de  Bre^é  ,  sur  les 
dénonciations  du  Dauphin,  135.  Emprisonnement  et  exécution 
de  Guillaume  Mariette,  convaincu  de  crimes  et  de  trahison,  137. 
Victoire  du  blanc  de  Hongrie  (Huniade)  sur  les  Turcs,  139. 
M»rt  de  Jean  Palédogue  U,  143. 

1449. 

Assassinat  de  Guillaume  de  Flavy,  par  le  bâtard  d'Orbendas,  avec 
la c<Mnplicité  delà  femme  de  Guillaume  et  de  Pierre  de  Louvain, 
dfHtame  d'une  compagnie  de  cent  lances,  143.  Ces  deux  der- 
niers sont  Tobjet  d'une  poursuite  bientôt  abandonnée,  14 ri.  Pas 
d'armes  en  Écosse  entre  Simon  de  Lalain,  Jacques  de  Lalain  et 
Hervé  deMeriadec,  et  trois  Écossais,  148.  Surprise  de  Fougères 
par  François  l'Aragonnais,  154.  Démarches  du  Roi  et  du  duc  de 
Bretagne  pour  lirestitation  de  Fougères,  155.  Conseil  tenu  à 
GÛnon  pour  vréter  la  marche  à  snivre  ;  ambassade  au  duc  de 
Bretagne  qni  promet  son  ooncQVrs  contre  les  Anglais,  160.  Jean 
de  Brezé  etFloquet  s'emparent  par  surprise  de  Pont-de-l' Arche, 
i63.  Prise  de  Cognac  et  de  Saint*Maigrin,  168.  Prise  de  Gerbe- 
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roy  parle  iriyw  de  Moiiy,  et  de  Goncbes  t>ar  Floquec,  168. 
Wttmeiix  poiirparien  entre  la  France  et  l'Angleterre  -,  on  se  dis- 
pesé  à  Ift^pavi,  I6i.  TkreiBlilenent  de  lerreen France»  171. Le 
cennéteMi»  lientenant  du  duo  de  Bretagne,  oommence  lesbosti> 
Uiti  :  rancemvenvaoles  Anglais  ;  prise deSainUaines  de  Beuvnm 
par  lacf|iie6  de  buEembourg,  171*  Frise  de  Moitain»  174*  £n- 
trepriee  sarTeMbékubey  17(i.  Lenid^Écosse  épouse  U  fille  du 
due  de  ùmàâtm^  17II*  Le  seigneur  de  ^  Yèra  le  conduit  en 
Éflosse  i  fêtes  à  cette  oeoesion,  176.  Délibération  da  eonsefl  de 
Ghaïki  Vn,  où  Von  efienrine  le  droit  qu'avait  le  Roi  de  rompre 
avéb  les  Anglais,  184.  NcnmMdon  dn  comte  de  Danois  comme 
lieutenant  généra],  186.  Amheeisde  envoyée  par  Charles  Vn 
an  doa  de  Bonrgogne,  qui  refuse  de  prendre  part  à  la  guerre  et 
se  oomentedfteloiiser  les  seigneurs  de  ses  pays  à  se  joindra  anic 
Français»  187.  Huit  cents  boaunes  d*arnies  jncanb  se  met- 
tent à  la  solde  du  Boi  sons  les  ordres  du  comte  de  Seint-Pol«  188. 
Sierre-de  Bresé  et  Flofuet  s'emparent  de  Veraeùil,  189.  Le 
conUe  ée  Saint-^ol  s'avance  vers  Rouen,  mais  s'arrête  à  la  nou- 
velle qoe  Talbot  occupait  cette  place,  190.  Il  reçoit  la  soumis- 
sion de  Longempré,  190.  Jonction  de  Tannée  du  comte  de 
Dunoîs  et  de  celle  des  comtes  d'Eu  et  de  Saint-Pol,  191.  Prbede 
Pont-Audemer,  191.  INuminalion  de  chevaliers,  192.  Prise  de 
PoDt-L'Évéque  et  d^  Lisieux,  19â.  Reddition  de  Mantes,  de 
Vemoo,  de  Gouraay  et  da  château  de  la  Roche-Guyon,  193. 
Causes  des  rapides  succès  de  Tarmée  royale,  195.  Le  Roi 
s'avance  vers  la  Normandie  ;  il  traverse  Verneuil  et  Évrenx  et 
s'arrête  à  Louviers,  196.  Le  duc  d'Alençon  reçoit  la  soumission 
d'Essay^  197.  Prise  de  l'abbaye  de  Fécamp,  197.  Le  comte  de 
Danois  s'empare  des  châteaux  d'Harcouri  et  de  Ghambniis,  197. 
Neufchâtel  est  pris  d'assaut  par  les  comtes  d'Eu  et  de  Saint- 
Pol,  198.  Le  duc  de  Bretecpie  entre  en  rampagne,  109.  Sou- 
mission de  Contantes,  dn  Saint-L6,  de  Thorigny  et  d'autres 
places  du  Cotentin,  200.  (laicuian,  les  Ponts-Douve,  Valognes 
et  f  ouyèics  ,  aprt  b  un  long  siège ,  tombent  au  pouvoir  du 
duc,  202.  Une  épidémie  le  force  à  licencier  t>on  arwce,  i05. 
Le  duc  d'Aleoeon  reconquiert  sa  capitale.  2Ut».  Le  comte  de  Foix 
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rédait  Mauléon  en  Guyenne,  malgré  l  intervention  du  Roi  de 
.Hmm,  206.  Prise  d'Exmes  et  d'Argentan  par  le  comte  de 
Dwiis,  t09.  Reddition  de  Gisors,  dont  le  capitaine  anglais  prête 
serment  an  Roi,  210.  Prise  de  Château-Gaillard  après  un  siège 
dfl  sU  semaines,  210.  Le  Roi  appelle  à  lui  les  corps  d'armée  de 
Danois  et  dn  COmlB  de  Saint-Fol,  pour  faire  le  siège  de  Rouen, 
Ml,  n  vient  camper  à  Pont-de-l' Arche,  213.  Sommation  aux 
Kouennais;  les  Anglais  empêchent  qu'elle  ne  leur  parvienne. 
«13.  Danois  s'avance  vers  la  ville,  dans  l'espoir  d'être  secondé 
par  les  habitants  ;  après  quelques  escarmouches,  il  se  replie  sur 
Pont-de-r Arche ,  214.  Ouverture  des  Rouennais,  qui  offrent 
d'introduire  les  Français  dans  la  place,  2U.  Le  Roi  s'ébranle  ; 
attaque  de  Rouen,  215.  Les  Français  occupent  les  murailles  ;  la  ^ 
valeur  de  Talbot  les  en  chasse,  216.  L'armée  retourne  dans  ses 
campements,  21 6.  L'archevéqne  de  Rouen  et  quelques  seigneurs 
anglab,  d*un  sauf-conduit  du  Roi,  viennent  traiter  au 

Fonl-Saint-Ooen  avec  DÙnob,  Jouvend,  Brezé  et  Cousinot,  218. 
Sur  le  refus  des  Anglais  de  donner  suit!  aux  ou?ertures  de  capi- 
tniation,  les  luibitants  de  Rouen  prennent  les  armes  et  députent 
un  message  au  Roi,  Î19.  Les  Anglais  abandonnent  la  ville  et  se 
retirant  dans  lechâtean,  au  palais  et  sur  le  pont,  220.  Ceux  qui 
gardent  encore  let  murailles  en  s«nt  expulsés  par  les  Rouen- 
nais, ISO.  L'année  française  se  met  en  marche,  221.  Dunois 
occiqMlerortSainte-€ath^rine,  221.  Générosité  du  Roi  pour  la 
garnson  de  cette  place,  221.  Le  Roi  au  fort  Sainte-Catherine, 
SSS»  Dnnois  reçoit  les  clefs  de  Rouen  à  la  porte  Martainville  et 
pénètre  dansto^Ue,  Sit.Les  Anglais  rendent  l©  Pont,  223. 
Le  dnc  de  gomenet  demande  au  Roi,  mais  sans  succès,  d  <  va- 
cner  Booen  tus  conditions  stipulées  dans  la  conférence  du  Pont- 
Sum-Onen»  SM.  Siège  du  piÂais  et  du  château,  224.  Le  duc  de 
Somerset^arlemente  de  nouveau;  il  est  décidé  qu'il  se  retirera 
cnabmidoihiantlepayiAeCanxauBoi,  et  en  payant  50  000  écus, 
yff.  Préparatifs  à  Reuen  pour  l'entrée  du  Roi,  229.  Charles  VII 
et  Talbot»  Î30.  La  Ecâ  &it  son  entrée  dans  Rouen,  231.  Il  est 
hawigné  par  le  comte  de  Dnnois  ;  il  remet  les  defs  de  la  ville 
à  Bieié,  «piil  tient  pour  déchargé  des  accusations  portées  contre 
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lui,  232.  Description  du  cortège  royal,  234.  Le  Roi  se  rend  k  la 
cathédrale,  242.  Cessation  des  travaux,  et  fêtes  à  Rouen  pendant 
huit  jours,  2(i3.  Requête  des  Rouennaisau  Roi  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre;  elle  est  accueillie,  243.  Aventnrcs  de  la  belle 
Pèlerine;  sa  délivrance  par  le  seigneur  de  Haubourdin,  244. 
Pas  d'armes  de  ce  chevalier,  auquel  préside  la  belle  Pèlerine  ; 
conditions  de  \ emprise^  245.  Envoi  de  hérauts  d'armes  en 
diverses  cours  pour  faire  connaître  XemprisCy  259.  Leur  in- 
saccès,  262.  Kmprise  de  Jacques  de  Lalain  ;  ses  conditions,  264. 
Rencontre  prcs  de  Mortain,  où  les  Anglais  sont  défaite,  274. 

1450. 

Descente  de  Thomas  Kyriel  à  Cherbourg,  276.  Il  s'empare  de  Va- 
lognes,  277.  Le  comte  de  Ciermont  s'avance  à  la  tête  d'une 
armée,  278.  Le  connétable  s'ébranle  de  son  côte,  279.  Escar- 
mouches avec  les  Anglais,  280.  Les  armées  se  rangent  en  ba- 
taille devant  Formigny,  281.  Arrivée  du  connétable,  283.  Ba- 
taille de  Fornïigny  ,  284.  Défaite  des  Anglais,  qui  perdent 
3774  hommes,  et  dont  le  général  est  fait  prisonnier  avec  plu- 
sieurs autres  capitaines,  285.  Prise  de  Vire  par  le  connétable 
ot  le  comte  de  Ciermont,  287.  Ce  dernier  s'empare  de  Bayeuv, 
288.  Reddition  d'Avranches  et  de  Tombelaine  au  duc  de  Bre- 
ta^jne,  288.  Le  duc  retourne  malade  en  Bretagne  et  y  meurt 
deux  mois  après,  289.  Prise  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte;  le 
Roi  donne  cette  place  au  seigneur  de  Villequier,  290.  Reddition 
de  Briquebec  et  de  Valognes,  291 .  Élévation  du  Roi  de  Quin- 
quefare  en  Angleterre,  293.  Aventure  du  duc  d'York  en  Irlande 
avec  un  chef  du  pays  nommé  Mac  Mahon,  295.  Arrestation  et 
exécution  du  comte  de  SufPolk  et  de  plusieurs  autres  conseil- 
lers de  Henri  VI,  299.  Impopularité  de  Marguerite  d'Anjou  ; 
dénùment  où  elle  vit,  303.  Désarroi  des  Anglais  ;  Somerset  se 
relire  à  Caen,  305.  Charles  VII  réunit  ses  différents  corps  d'ar- 
mée devant  cette  ville,  306.  Attaque  de  la  place,  307.  I.,e 
Aoiy  voulant  éviter  Teffusion  du  sang,  accorde  une  trêve  aux 
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assiégés,  3H.  Les  An^'lais  capitulent  et  abandonnent  Caen  en 
payant  300  000  écus  d'or,  34  3.  Somerset  se  rend  à  Calai»  et  de 
là  en  Angleterre  ;  mauvais  accueil  qui  lui  est  fait,  3H.  Prise 
de  Falaise,  de  Domfront  et  de  Cherbourg,  318.  Le  Roi  retourne 
à  Tours,  3i8.  Sforza,  duc  de  Milan,  319.  Affluence  à  Rouie  à 
roccasion  du  jubilé  ;  épidémie  qui  exerce  de  grands  ravages, 
320.  Rencontre  en  Guyenne,  oiî  les  Anglais  sont  défaits,  322. 
Conseil  tenu  par  le  Roi,  où  la  conquête  de  la  Guyenne  est 
décidée,  324.  Ordonnance  pour  la  poiice  des  gens  de 
guerre^  3S5. 

1451. 

Siège  de  Blaye  par  Dunois,  lieutenant  général  du  Roi,  329.  Te- 
neur de  la  capitulation,  332.  Prise  de  Fronsac,  de  Libourne, 
de  Saint-Émilion,  etc.,  334.  Les  Bordelais  font  des  offres  de 
soumission,  337.  Dunois  les  accueille,  339.  Entrée  de  Fré- 
déric III  à  Rome,  340.  Son  mariage,  son  couronnement,  343. 
Le  duc  de  Bourgogne  tient  à  Mons  la  féte  de  la  Toison  d'or,  346 . 
Le  comte  de  Dunois  reçoit  les  clefs  de  Bordeaux  et  fait  son  en- 
trée dans  fclte  ville,  355.  Description  du  cortège,  357.  Tenta- 
tive d'assassinat  sur  Pierre  de  Louvain,  360.  Siège  de  Bayonne, 
361.  Traité  de  capitulation,  362.  Apparition  d'une  croix  blan- 
che dans  le  ciel,  366.  Révolte  des  Gantois,  368.  Origine  de 
leurs  démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne,  369.  Négociation  en- 
tre le  duc  et  les  Gantois,  373.  I^e  duc  bannit  Daniel  Sersanders 
et  plusieurs  autres  Gantois,  377.  Complot  des  Gantois;  il  est 
découvert,  379.  Exécution  du  bailli  du  pays  de  Waes,  381. 
Baudoin  de  Vos  est  foit  prisonnier,  382. 

U52. 

Ambassade  des  Gantois  an  duc,  383.  Leurs  hooftmans  s'emparent 
de  Gavre,  385.  Font  le  siège  d'Audenarde,  386.  Rencontre  au 
pont  d'Espierres  eatce  le  comte  d'Étampes  et  les  Gantois,  qui 
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sent  défiril»,  380.  Le  comte  d'Éutnpt»  frit  lever  lé  lié^e  ^Au* 
deimde,  301.  Nomiaaiûni  de  cheralien,  396.  EacunoMMohes 
avec  les  Gantois  devant  Gaid,  tOT.  Le  doc  de  Bourgogne  vient 
s'établir  à  Àndenarde  et  pourvoit  ses  plaees  de  ganrisoDS,  400. 
Mort  de  Philippe,  fils  da  comte  d*Étanipes,  401.  Les  eomtes 
d*Éiunpefret  fiiant-Pol  réunissent  leurs  foroes  devant  Gand  et 
remportent  un  avantage  sur  les  Gantois,  403.  Intervention  des 
marèhaads  étrangers  établis  à  Bruges,  407.  Us  vont  avec  une 
dépnluioo  des  Gantois  trouver  le  duc  à  Termonde,  408.  Le 
duc  de  Bourgogne  fait  un  appel  aux  Hollandais  et  Zélandaia,  ipii 
viennent  à  son  secours  an  nombre  de  sept  à  huit  mille,  409. 
Charles  YII  s'avance  vers  la  Savoie  à  la  tète  d'une  armée,  411 . 
Son  entrevue  à  CIcpié,  près  Feurs,  avec  le  doc  de  Savoie,  41  i . 
Traité  de  Feurs,  4IS.  Le  Roi  apprend  la  révolte  des  Bordelais, 
la  aorprise  dn  comte  de  Glermont,  qui  laisse  entre  les  mains  des 
Anglais  sa  vaiasdle;  ses  joyaux  et  son  sceau,  413.  Troupes  en- 
voyées en  Bordelais,  416.  Le  comte  d'Étampes  prend,  perd  et 
reprend  la  ville  de  Nevele,  416.  IVooveaux  chevaliers,  4t3. 
Le  duc  de  Bourgogne  fait  exécuter  plusieurs  Gantois,  493. 
Le  Dauphin  envoie  Gabriel  de  Bernes  au  Roi,  425.  Répense 
do  Bni  à  cet  ambassadeur,  4t6.  Gabriel  de  Bernes  revient  sol- 
liciier  dn  Roi  renvoi  d*une  ambassade,  4S6.  Envoi  dn  seigneur 
de  nontsoreau  an  Hauphhi,  4S8.  Relîis  du  Danphîn  de  aetour- 
nerprds  du  Roi,  4i8.  Il  lui  députe  Gabriel  de  Bernes,  429. 
fiabfeiel  repart  avec  la  promesse  de  l'oivoi  d'une  nouvelle  am- 
bassade pour  ftire  connaître  au  Danphin  la  volonté  dn  Roi, 
4f9.  Le  Dauphin  fait  écrire  au  seigneur  de  Honisoreau  qu'il 
n*enlend  pas  qa'on  lui  parle  de  vevetm  ven  son  père,  429. 
Les  seigneurs  de  Térey  et  de  Montsorean  vont  trouver  la  Dan- 
phin, 430.  Teneur  de  leurs  instructions,  43i .  Le  Dauphin  con- 
gédie les  ambassadeurs  sans  leur  donner  de  réponse  et  promet 
d'envoyer  veri  le  Roi,  434.  Ambassade  dn  Dauphin  an  Roi; 
instructions  qu'il  lui  donne,  48tf.  Réoeption  de  l'ambassade, 
439.  Réponse  que  le  Roi  lui  fidt  délivrer,  440.  Le  Dauphin 
envoie  le  bAtard  de  Valence  au  Roi  pour  lui  ofiHr  ses  services 
contre  les  Anglais  en  Guyenne,  442.  Refus  du  Roi,  442.  Le 
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Dauphin  se  loi  titie  en  Dauphiné,  443.  Expédition  des  Gantois 
contre  Bruges,  444.  Les  marchands  étrangers  de  Bruges  se 
rendent  près  des  Gantob,  445.  Retour  de  Texpédidon  à  Gand, 
448.  On  se  décide  à  tenter  de  nouveau  la  voie  des  négociations 
avec  le  doc,  449*  Rencontre  entre  les  garnisons  de  Tenoonde 
et  d'AUost  et  les  Gantois,  450. 
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CHRONIQUE 

DE 

MATHIEU  DËSCOUCHY. 


PROLOGUE. 

Pour  ce  que,  selon  l'advis  de  pluseun  nobles,  sages, 
puissans,  pnidens  et  vaillans  hommes,  est  très  necœs* 
saire,  convenable,  et  bien  de  raison  que  les  adven- 

tures,  nobles  entreprînses,  conquestes^vaillances  et  fais 
d'armes,  qui  par  les  nobles  et  vaillans  hommes  ont 
esté  faictes,  et  se  font  et  ad  viennent  encores  chascun 
jour  eu  ce  très  crestien  Hoyalme  de  France,  et  aussy 
en  pluseurs  aultres  pais,  tant  de  crestienté  comme  des 
infidelles  de  nostre  foy,  soient  mises  et  redigëez  par 
escript  par  aucunes  personnes  ayans  yolentë  et  désir 
de  telles  matières  poursieuvre,  tant  pour  en  estre  mé- 
moire en  temps  advenir,  comme  afïin  que  les  cœurs 
des  nobles  hommes  du  temps  présent  et  subséquent, 
qui  verront  ou  oyront  ceste  présente  histoire,  soient 
plus  désireux,  moyennant  la  grâce  de  Plostre  Seigneur, 
et  les  nobles  et  honnourables  vertus  et  bonnes  mœurs 

dont  ilzsont  et  seront  aoumez,  de  parvenir  à  la  haulte 
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et  excellente  'vertn  de  proesse,  et  maintenant  et  gar> 

dant  leurs  seignouries,  servant  loyalement  leur  sou- 
verain prince  et  naturel  seigneur  : 

Je,  Mathieu  d'Escouchy*,  homme  lay,  natif  de 
Quesnoy  le  Comte,  de  Uaynnault,  issu  de  par  ma 
mère  de  noble  generacion,  et  estraînt  de  la  ville  de 
Peronne  en  Vermandois,  en  laquelle  faiz  à  présent  ma 
residance,  ce  ayant  mis  et  fermé  mon  propos  de  faire, 
escripr-c,  et  composer  ung  livre,  en  prose  et  langaige 
materueiy  des  nobles  faiz  d'armes,  conquestes  et  haul- 
U^nes  entreprinses  qui  ont  es(é  faictes  en  ce  dit  très 
crestien  Royalme  de  France,  es  pays  voisins,  et  aultres 
marches  loingtaines,  jassoit  ce  que  de  ce  sois  indigne, 
trop  simple  et  ignorant;  et  que,  pour  traictier  de sy 
haulte  matière,  fust  neccessité  la  compiller,  coucliier, 
et  mettre  eu  ordre  par  homme  de  meilleur  entende- 
ment. 

£t  commenceray  mondit  livre,  depuis  le  xx  may 
mil  cccc  quarante  quatre  qui  est  la  fin  du  dernier  livre 
que  fist  et  croniqua,  en  son  temps,  ce  noble  homme 
et  vaillant  hbtorien,  Ëngueran  de  Monstrelet,  natif 

i  .  Destouchjr  dans  Godetioy,  qui  met  en  marge  :  al.  Escouch/ ; 
de  Coussjr  àÊm  le  manuscrit  Sorbonne.  Les  témoignages  contem- 
porains donnent:  étEmmchy,  de  Coulchy^  des  Couchiz,  et  plus  géné- 
ralement d*Esemtehjr*  Cest  cette  dernière  forme  que  nons  avons 
cru  devoir  adopter.  —  Au  moment  où  nous  mettons  sons  presse, 
M.  Léopold  Delisle  nous  commumq^e  deux  pièces  du  16  avril 
1^75,  portant  la  ngnatnre  originale  :  liAHnu  d'Escoucbi  {OAi* 
net  des  titres ^  2*  série  des  originaux,  au  mot  Srissaaeour^,  En 
présmce  de  l'unanimité  des  documents  du  temps,  nous  maintenons 
ly  final;  il  n*e8t  pas  certain  d'ailleurs  que  notre  chroniqueur 
(plus  que  presque  tous  ses  contemporains)  écriât  son  nom  d'une 
manière  uniforme. 
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de  la  comté  de  fiouUeooisy  qui  trespassa  prevbst  et 

citoien  de  la  cité  de  Cambray,  duquel,  pour  ses  œu- 
vres ,  sera  renommé  grant  temps  apprez  son  très- 
pas;  et  durera  icellui  mon  premier  livre 

Sy  supplie  et  requiers  tous  les  lecteurs  d*icellui,  que^ 
eu  suppléant  à  ma  simplesse  et  iguorance,  sy  aucune 
fiiulte  est  trouvée  en  la  poursieutte  de  ceste  matière, 
la  leur  plaise,  par  bon,  vray  et  certain  jugement,  be- 
nignement  corrigier  ou  amander,  et  considérer  (jiie  sy 
longues  et  dangereuses  matières  ne  se  peuvent  du 
tout  peser  à  la  ballance,  ne  mettre  au  juste  à  la  plai- 
sance de  touttes  parties,  tant  pour  les  fayeurs  que  par 
adventures  aucuns  escoutans  y  porroient  avoir,  comme 
pour  les  divers  rap|)ors  qui  m'en  ont  esté  fais;  des- 
quelles &Teurs  m'en  suis  gardé  au  plus  destroit  que 
j'ay  peu.  Kt,  pour  icelles  escbiever      me  suis  in- 
fourmé  à  pluseurs  personnes  de  divers  partis,  especia- 
lement  nobles,  chevalliers,  escuiers  et  autres  gens 
notables  et  dignes  de  foy;  et  pareillement  à  pluseurs 
Roys  d'armes,  heraulx  et  poursievans  de  pluseurs 
partis  qui,  de  leur  droit,  en  doivent  estre  justes 
enquereurs;  sur  la  deposicion  desquelz  me  suis 
le  plus  arresté.  Et,  pour  escliiever  de  commettre 
faulte,  à  mou  devoir  et  pooir,  en  ce  présent  traic- 
tié,  ay  poursîevy  ma  matière  sans  partialité  ny  la- 
veur aucune  à  l'une  des  parties  plus  que  à  l'aultre; 
et  me  suis  tousjours  infourmé  dilligamment,  ung  an 
auparavant  que  aye  riens  mis  ne  coucbié  par  escript. 
£t  au  commeDcement  de  uiondit  livre,  est  mon  in- 

1.  U  parait  y  avoir  ici  une  lacime. 

2.  Éviter. 


Digitized  by  Google 


4  CHRONIQUE 

tendon  d'ensievyr*  la  matière  que  ledit  feu  Engueran 

laissa  des  trêves  qui  furent  prinses  et  confirmiez  à 
Tours  en  Tourainne ,  ou  mois  de  may,  an  et  jour 
dessus  dis,  par  entre  très  exceilens  et  très  puissans,  de 
très  nol)les  mémoires,  Charles  le  Bien-Servy,  Roy  de 
France,  VU'  de  ce  nom,  et  Henry  Vl%  Roy  d'Ëngie- 
terre,  son  nepveu.  Et»  pour  oommencement,  moyen 
et  fin,  je  requiers  et  appelle  en  ayde  la  graœ  de  Nostre 
Seigneur. 

1.  Ensuivre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Gy  parle  comment  les  aucuns ,  atout  faux  visaiges , 
destroussoient  les  bonnes  gens  sur  les  chemins. 

Est  vray  que ,  apprez  les  trêves  et  traictîez  confir- 
mez audit  lieu  de  Tours  en  Tourainne  ^  entre  lesdis 
Roys  de  France  et  d'Englelerre  et  leurs  Royal  mes,  les 
deux  partis ,  c'est  assavoir  les  Fraochois  et  Anglois , 
commencèrent  à  avoir  grant  communicacion  et  han- 
tises les  iings  avetic  les  autres;  et,  par  especial,  mar- 
chans  et  gens  de  divers  mestiers  se  bouttèrent  fort 
avant;  et  pareillement,  laboureurs  rairrent  fort  les 
mains  à  l'œuvre,  espérant  que,  par  le  moien  desdictes 
trêves ,  paix  generalle  se  deust  ensievyr  entre  iceulx 
oncle  et  nepveu  Et  à  la  vérité  icelles  trêves  vindrent 
trop  bien  à  poinct  aiisdis  Ânglois  et  aux  bonnes  villes 


\.  Le  28  mai  1 444,  jusqu  au  l*"^  avril  1446,  Rymer,  /^sf/era, 
t.  V,  part.  I,  p.  133,  et  aussi  dans  du  Mont,  0)rp$  diplomatique. 

S.  Thomas  Basin  parle  aussi  du  changement  instantané  opéré 
|Mr  la  trêve.  H  montre  le  peuple  sortant  des  villes  pour  se  répan- 
dre en  troupes  nombreuses  dims  les  campagnes,  et  errer  dans  les 
bols  et  les  champs  que  beaucoup  ne  connaissaient  que  par  ouï 
dire  ;  les  discordes  s' effaçant  tout  à  coup  pour  faire  place  aux  re- 
latîmis  amicales  et  joyeuses  ;  la  sécurité  succédant  aux  craintes  de 
chaque  jour.  Uist.  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  publ.  par  M.  J.  ; 
Quicherat  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  I.  IV,  ch.  i  (t.  I, 
p.  161-162).  On  peut  voir  également,  dans  un  passage  des  re- 
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et  fortresses  ten^iM  leur  paity  en  la  ducbié  de  Nor- 
mendie  ;  car  ilz  avoient  grant  dangier  et  estoient  bien 
à  Testroil  de  plusieurs  vivres  et  aultres  marchandises, 

par  especial  de  grains  et  de  vins,  par  ce  que  la  guerre  y 
avoit  duré  par  longue  espace  de  lemps,  et  n'avoient 
eu  desdicles  marchandises,  sy  non  en  grant  péril  et 
dangier.  Et ,  affm  de  eulx  repourvoir  et  furnir,  furent 
en  très  grant  nombre  par  terre  et  par  eaue,  tant  de  la 
ville  de  Rouen  comme  d 'aultres  villes,  fortresses,  et 
meismes  du  plat  pais,  à  Paris  et  ailleurs,  es  mettes  * 
de  France ,  où  ilz  levèrent  et  acheterrent  très  grant 
abondance  de  vins,  blez,  avaiuues,  et  autres besoingnes 
à  eulx  neccessaîres,  desquelles  marchandises  on  avoit 
lors  à  bon  marchié  en  icellui  royalme  de  France,  et 
les  ramenoient  par  tout  leur  party,  là  où  bon  leur 
sembloit. 

Samhlahlement,  les  Francliois  aloient,  à  leur  plaisir, 
en  ladicte  duchië  de  Normendie ,  quérir  et  acheter  ce 
que  bon  leur  sembloit,  et  que  trouver  y  pooient.  £t  se 
entretint  ce,  assez  longuement,  paisiblement  entre  les 
parties,  tant  d*ung  costë  que  d'aultre,  réservé  que  au- 
cunes gens,  qui  avoient  sievy  la  guerre,  plains  de  mau- 
vaise voulenté  et  conscience ,  especialement  de  ceulx 
issans  de  INorniendie  [se  niirrent  sus  en  aucune  des 
marches,  et  sur  les  chemins  d'iceulx  pays  de  France  et 
de  Normendie  'J,  qui  avoient  faulx  visaiges,  par  quoy 

gistres  capitiàaires  de  la  cadiédrale  de  Rouen  dté  par  M.  de  Besu- 

repaire,  quelles  joyeuses  démonstrations  eurent  lira  dans  cette 
ville  (Les  États  de  Normandie  sous  la  domination  angUiise^  p.  83, 
note) . 

1.  Frontières. 

2.  [  ]  Godefroy. 
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on  ne  pooit  les  recongnoistre,  et  firrent  pluseurs  des- 
trousses et  roberies  sur  iceulx  marclians.  Mais  assez 
brief,  tant  par  les  conservateurs  des  trêves  comme  par 
justiciers  des  deux  parties ,  furent  chassiez  et  débout- 
iez ;  et  en  y  ot  partie  d'executez  atout  leurs  faulx  vi- 
saiges,  pour  leurs  demerittes  ;  et  les  mettoit-oii  en  ce 
poinct  aux  arbres  sur  les  chemins  ^ 

Et  par  ainsy,  demourrèreni  les  pays  consolez,  qui 
par  avant  avoient  esté»  à  cause  de  la  guerre,  en  grant 
desoladon,  assez  paisibles,  et  de  plus  en  plus  recom* 
mencèrent  les  -villages  à  repeupler,  et  les  terres  à 
mettre  à  labeur  en  divers  lieux,  et  meismement  par 
aucuns  de  ceuU  qui  avoieut  sievy  et  fréquenté  iadicte 

i.  Voy.  Th.  Basin,  1.  IV,  ch.  toi.  —  ordonnance  de 

Henri  VI  contre  <  certaines  gens  de  guerre  qui  se  déguisaient  de 
robes  et  de  vîsaige  pour  n'estre  connus,  et  pilloienl,  robl>oient  et 
tuoient  sans  miséricorde  les  habitans  de  la  Normandie,  à  tel  point 
que  personne  n'osoit  aler  de  ville  à  autre  s'il  n'cstoit  grandement 
accompagné.  »  Catalogue  Joursanmult  n*  3409  (faisant  partie  des 
acquisitions  laites  par  M.  Moore  pour  le  compte  du  British  mu- 
séum), —  Ce  désordre  se  perpétua  quelque  temps,  car,  le  24  jan- 
vier 1446,  Henri  VI,  considérant  qac  laNormaïkdie  est  encore  dé> 
solée  par  des  gens  de  guerre  commettant  «  plusieurs  muldres, 
larredns,  pilleries,  roberies,  TÎolences  et  autres  maulx  innumé^ 
itthles  »  déclare  avoir  chargé  Mathew  Gough,  seigneur  de  GreuUy, 
«  lequel  a  bonne  habitude  et  a  ja  puis  nagueres  communiqué  avec 
eulx,  »  d'emmener  ces  gens  de  guerre,  de  Bemay  où  ils  étaient, 
dans  le  Maine,  «  pour  illec  vivre  et  gouverner  le  plus  doucement 
que  faire  se  pourra,  »  et  ordonne  de  lui  payer  à  cet  effet  300  li- 
vres tournois.  Archives,  K.  68,  n"  1 2'  (orig.  en  parchemin.)  — 
Enfin j  on  lit  dans  une  instruction  de  Charles  VIT,  du  23  septem- 
bre :  «  Itrm,  de  jour  en  jour,  sont  destroussez  par  les  gens 
de  Tobéissance  dudit  nepveu  (Henri  VI),  portant  fatilx  vixaigcs^ 
les  mercbans  et  toutes  autres  manières  de  l'obéissance  du  Roy  nos* 
trc  dit  seigneur.  »  Ms.  9037''  (Fr.  4054),  f.  64. 
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guère,  qui  se  mettoient  -à  labourer  et  reédiflQer  les 
pays  très  diligamment,  auséy  bien  d'une  part  que  de 
l'autre. 

Durant  lequel  temps,  et  que  iceulx  appoinctemens 

estoient  ainsy  encommencez,  y  avoit  moult  de  gens 
qui  en  parloieni  j)ar  diverses  manières,  el  chascun  se- 
lon,sou  plaisir  ou  aÛeclion,  ainsy  qu'il  est  assez  acous- 
tumé  de  foire  de  très  long  temps.  Et  disoient  les 
aucuns,  que^  à  cause  de  icelles  trêves,  le  Roy  de  France 
pooit  avoir  de  grans  interestz  et  dommaiges,  attendu 
que,  pour  ce  temps,  il  leur  sambloit  que  iceliui  Roy 
avoit  assez  puissance  el  armée  preste  pour  entrer  ou 
pais  de  Normendie,  iceliui  reconquerre  sur  les  adver- 
saires, qui  n  estoient  bien  puissaos  audit  pais,  et  que 
les  bonnes  villes  et  le  peuple  ne  desiroient  que  retour^ 
nerenson  obéissance;  et  sy  mettoient  aveucques  ce 
la  raison,  et  disoient  que  les  Anglois  avoient  trouvé  ce 
moien,  affin  de  eux  fortiffier,  tant  de  gens  comme  de 
vivres  et  habillement  de  guerre. 

Autres  y  avoient  qui  afTermoient  et  disoient  plu- 
seurs  raisons  au  contraire,  et  que  c'estoit  grandement 
à  Tadvantage.  dudit  Roy  de  France  plus  que  du  Roy 
d*Engleterre,  par  ce  que,  durant  le  temps  d'icelles 
trêves,  les  marchans,  bourgois  et  autres  de  la  ville  de 
Rouen  et  autres  bonnes  villes  et  pays  de  robéissance 
des  Anglois,  qui  iroicnt  et  repairroieiil  de  pa>.s  à  autre, 
comme  de  Paris  et  autres  villes  des  marches  de  France, 
aveuc  les  Franchois,  où  ilz  avoienl  pluseurs  de  leurs 
parens,  amis  et  alliez,  se  porroient  reconseiliier  et 
confermer  les  ungz  aveuc  les  aultres  ;  et,  par  ces 
moiens  et  aultres  samblables,  s'il  advenoit  que  la 
guerre  recomuiencast,  porroient  faire  graut  bien  à 
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aydier  à  reduîrre  et  reconsaUier  les  autres  de  leur 
fmrty  aveuo  les  Franchois.  Et  pareillement  le  por- 
roient  faire  pluseurs  nobles  dudit  pays  deNormendie, 

qui,  en  partie,  comme  oontraingz  par  long  temps, 
avoient  tenu  le  parti  desdis  Anglois.  Toutesfois  jassoit 
ce  que  pluseurs  en  parlassent  à  leur  plaisir,  néant- 
mains  est  bien  à  supposer  qu'il  n'y  avoit  nulle  des 
deui  parties  qui  ne  entendist,  à  longue  traitte,  de 
avoir  en  ce  advantage  sur  son  adverse  partie. 


CHAPITRE  IL 

Gomment  le  Daulphin  de  France  et  les  Anglois  alèrent  au 
service  du  duc  d'Autriche  ;  et  conunent  Floquet  et  Mathieu 
God  passèrent  par  les  pays  du  comte  d'Estampes. 

Ou  dit  an  mil  cccc  quarante-quatre,  apprez  les 
besoingnes  dessus  dictes  acomplies,  et  que  les  Fran- 
chois et  Anglois  eurent  chascun  en  droit  soy  assiz  leurs 
garnisons  en  lieus  nécessaires  sur  les  frontières,  les  gens 
d*armes  du  Roy  de  France,  en  très  grant  nombre,  s'en- 
trelenoient  tousjoms  [)ar  grosses  compaingnies  sur  le 
plat  pays,  ainsy  (|ue  de  long  temps  avoient  acoustumé; 
dont  le  povre  pœupie  estoit  moult  traveillié.  Ët  entre 
tant  le  Roy,  qui  très  instamment  estoit  requis  du  duc 
d'Autriche  *  qui  luy  envoiast  secours  et  aide  de  gens 

i,  Sigismond,  comte  de  Tyrol,  puis  duc  d'Autriche,  né  en  1427. 
L'original  de  sa  leUre,  du  21  août  1443,  se  trouve  dans  les  manus- 
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de  guerre,  aveuc  de  ses  cappitainnes,  pour  luy  aidier 
à  defleodre  ses  pays  etseignouries  lesquelles  luy  occu- 
poient  et  conquerroîent  cliascun  jour  les  Suisses,  qui 
sont  gens  de  commuDaulté  très  puissans  et  de  haul- 

tain  vouloir,  conclud  et  délibéra  aveuc  son  conseil  de 
y  envoyer  une  très  puissante  armée,  car  desjà  estoit  le 
mariage  Iraiclié  de  sa  fille  aisnée,  nommée  A.rragonne 
avec  îcellui  duc  d' Autriche*.  Si  fut  commis  chef  d*i- 
celle  armée  Loys,  aisné  filz  du  Roy,  Daulphin  de 
Viennois,  et  aveuc  luy  le  seigneur  de  Jalongne,  ma- 
reschal  de  France*,  le  seigneur  de  Bueil*,  le  seigneur 
de  Culant*,  messire  Robinet  d'Estonteville,  cbevallier; 
le  seigneur  d'OrvaP,  Antoine  de  Cliabennes*,  le  sei- 
gneur de  Commarsy\  messire  Gilles  de  Saint-Simon', 
chevalliers;  Blanchef'ort',  Lestrac,  Joachin  Roault**, 
messire  Jehan  de  Mongomery^,  chevallier  d'Ëscosse  ; 

ci'its  Legrand,  t.  IV,  f.  i  .  FrédériCj  roi  des  Romains,  écrivit  en 
même  temps  à  Charles  VII  une  lettre  que  nous  avons  en  traduc- 
tion dans  le  ms.  Harlay,  n°  234',  f.  441.  Les  deux  textes  ori- 
ginaux ont  été  publiés  par  Schœpilinus,  Jlsatia  diplomatica^  t.  II, 
p.  371  et  372. 

1.  Radcgonde,  fille  ahiée  de  Charles  YII,  accordée  par  traité 
do  t2  juillet  1430  à  l^gismond;  morte  avant  raccomplissemeDtdn 
mariage  le  19  mars  1444. 

2.  Philippe  de  Gulant,  seignear  de  Jalognes. 

3.  Jean  Y,  seigneur  de  Beail. 

4.  Charles,  seigneur  de  Culant. 

5.  Arnaud  Anianieu  d'Albret,  seigneur  d*Orval. 

6.  Antoine  de  Chabannes,  seigneur  de  Dampmartin. 

7.  Robert  de  Sarrebruche,  seigneur  de  Commercy. 

8.  Gilles  de  Rouvroy,  dit  de  Saint-Simon. 

9.  Guy  de  Blanchefort,  seigneur  de  Bois-Lancy. 

10.  Joachim  Rouault,  seigneur  de  Boismenart  el  deGamaches. 

11.  Montgofijer^àxa&Xe  ras.  Sorbonne. 
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TEspinasse,  et  pluseurs  autres  vaillans  hommes  de 
guerre,  qui  povoient  bien  estre  en  nombre  de  xn  à 
xiV  mil  cbevaulx  ;  desquels  on  y  estimoit  y  avoir  vi 

mil  combattans,  de  bonne  estoffe  el  conduiUe.  Et  sy 
fut  envoyé,  de  par  le  Roy  d'Engleterre,  ung  sien  cap- 
pitainue,  nommé  Mathieu  God\  qui  a\oit  en  sa  com- 
paignie  viii  cens  combattans  ou  environ,  tant  de  la 
nacion  d'Ëngleterre,  comme  de  Normendie*. 

£t  quant  toutte  icelle  armée  fut  preste ,  et  que  les 
ordonnances  furent  prestes  sur  le  fait  de  leur  con- 
duitte,  fut  ordonné  que  ledit  Daulj)liin,  mareschal  de 
France ,  el  aucuns  autres  seigneurs ,  atout  partie  de 
leurs  gens ,  lirroient  vers  Langres,  et  les  autres  cappi- 
tainnes  les  sieuvroient  par  diverses  marches,  ainsy  que 
ilz  se  porroient  assambler  des  frontières  de  Normen- 
die,  oii  ilz  estoient  en  pluseurs  lieux.  Entre  les  antres 
qui  venoient  de  ceste  marche,  en  estoit  Robert  de 
Flocques,  dit  Flocquet,  qui  priiit  son  chemin  à  venir 
de  devers  Aumalle  passer  assez  prez  de  la  ville  et  cité 
d'Amiens,  et  d*illec  se  tira  vers  le  pays  de  Senters  *. 
Et  pareillement  vint  vers  ceste  marche  le  dessus 
nommé  God  atout  sa  compaingnie  d*Âng1ois;  et  se 
logerrent  ces  deux  cappitainnes  journellement  assez 
j)rez  l'ung  de  l'autre ,  et  se  tenoient  pour  ce  voiage 
comme  frères  d'armes,  nonobstant  que  ledit  Flocquet 
estoit  Franchois,  et  ledit  Mathieu  God  Anglois.  £t 

1.  MathewGough* 

S.  Ceci  s'accorde  assez  avec  le  nombre  de  25  000  chevaux, 
énoncé  dans  \es  Remontrances  présentées  le  13  mars  1445  h  ras- 
semblée de  Bopart  par  les  ambassadeurs  du  roi.  Legrand,  t.  VI, 
f.  240  et  suiv. 

3.  Santerre. 
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estoit  leur  inlencion  de  logier  en  la  ville  de  Lyons  en 
Senters  \  et  en  approuchant  icelle ,  ledit  Flocquet  se 
loga  à  une  ville  Dommée  Pierrepont  appartenant  au 
vidamme  d'AmieDs*.  Et  pour  ce  que  la  plus  grant 
partie  du  pays  de  Senters  et  les  pays  environ  estoient 
appartenans  à  Jelian  de  fiourgoingne,  comte  d'Es- 
tampes, seigneur  de  Dourdan*,  lieutenant  et  cappi- 
taine  gênerai  du  duc  de  Bourgoingne  son  oncle  ès 
marches  de  Picardie,  à  cause  des  villes  chastelleries  et 
prevostez  de  Peronne,  Montdidier  et  IVoye,  dont  il 
posseddoit  pour  certain  traictië ,  transport  et  ottroy  à 
luy  fait  par  cy  devant  par  ledit  duc,  et,  affin  que  lesdis 
Franchois  et  Ânglois  ne  se  logassent  ou  fburraigassent 
lesdictes  prevostez  et  chastelleries,  se  misl  ledit  comte 
d'Estampes  sus  à  grosses  compaingniesde  gens  (rarrnes 
et  de  trait ,  tant  des  marches  de  Picardie,  comme  de 
HainnauU ,  et  aultres  des  pays  dudit  duc,  et  se  ala  lo- 
gier en  la  ville  de  Lyons  en  Senters,  où  il  ne  séjourna 
guères;  car  incontinent  qu*il  fut  adverty  que  ledit 
Flocquet  et  Mathieu  God  approuchoient ,  s'en  alla  lo- 
gier en  la  ville  de  Moreul,  qui  est  assez  près  dudit  Pier- 
repont ;  en  laquelle  ville  de  Moreul,  ledit  Flocquet,  par 
certain  moien ,  fut  devers  le  comte  d'Estampes  et  luy 
amena  Robert  de  Miraulmont. 

1.  Lihons-en-Santerre,  à  dix-sept  kilom.  de  Peronne. 

2.  Canton  de  Moreuil,;»  huit  kiloni.  de  Montdidier. 

3.  Le  vidame  d'Amiens  etail  Kaoul  d\4illy,  baron  de  Picquigny. 

4.  Jeui  de  Bourgogne,  comte  d'Étampes  et  deNevers,  après  la 
mort  de  Charles,  son  frère  ainé,  né  en  1415,  était  fils  de  Philippe 
comte  de  Nevers,  Tun  des  frères  de  Jean  sans  Peur.  Il  n'était 
donc  pas  neveu,  comme  le  dit  le  chroniqueur,  mais  cousin  ger- 
main de  Philippe  le  Bon, 
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El  apprez  la  revereace  faicte  à  cbascun  selon  son 
estât ,  y  ot  pluseurs  devises  par  eotre  ledit  comte  et 
ioellui  Flocquet ,  ouquel  ledit  comte  reqvûst  qu'il  De 
Youlsist  pas  logier  sur  ses  chastelleries  de  PerooDe, 
Hontdidier  et  Roye,  ne  sur  le  pays  du  duc  son  oncle, 
et  qu'il  voulsist  prendre  son  chemin  autre  part,  et,  en 
ce  faisant,  luy  saveroit  l)on  gré.  Sur  quoy  ledit  Floc- 
quety  apprez  pluseurs  parolles,  respoudit  qu'il  aioit  ou 
service  du  Roy  de  France,  son  souverain  seigneur,  et 
qu'il  avoit  charge  d*icellui  de  passer  parmy  les  pays 
dudit  duc  de  Bourgoiugne  et  autres,  en  tirant  son 
chemin  et  que  son  intencion  n'estoit  pas  de  retourner 
pour  querre  aultre  chemin ,  mais  leroil  ses  gens  con- 
duirre  et  sy  gracieusement  gouverner ,  que  on  n'ave- 
roit  cause  d*estre  mal  content  de  luy.  Toutes  fois  ledit 
Flocquet ,  sans  aultre  appoinctement,  s*en  retourna  en 
son  dit  logis  de  Pierrepont,  disant  qu'il  n*estoit  point 
ung  pouîUailler.  Mais  quant  il  y  eut  oy  nouvelles  que 
ledit  Mathieu  God  et  sa  compaingnie  le  sievoit  de  près, 
qui  n'avoit  passé  par  Beauvoisis,  conclurrent  ensamble 
de  aler  logier  en  la  ville  de  Lyons,  qui  est  ville  appar- 
tenant à  l'Église.  Ët  ce  venu  à  la  congnoissance  dudit 
comte,  non  content  d'icelles  nouvelles,  monta  incon- 
tinant  à  cheval ,  et  se  retourna  en  son  premier  logis , 
c'est  assavoir  en  icelle  de  Lyons ,  à  intencion  de  les 
combattre  et  reboutter,  s'ilz  y  venoient  ;  car  aveuc  ce 
on  faisoit  de  jour  en  jour  rapport  audit  duc  et  à  son 
nepveu,  que  iceulx  Franchois  et  Anglois  se  mettoieut 
ensamble  pour  entrer  en  leurs  pays  et  les  destruire, 
tant  en  Picardie  comme  en  Bourgoingne. 

Et  entant  que  ledit  comte  d'Estampes  tenoit  son 
logis  en  ladicte  ville  de  Lyons,  iceulx  Flocquet  et  Ma- 
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thieu  Cod  vinrent  aveuc  touttes  leurs  gens,  qui  s'es- 
toient  mis  en  bataille,  et  en  très  belle  ordonnance, 
passer  assez  près  d'icelie  ville  de  Lyons.  £t  fut  rap- 
porté audit  comte  que  aucuns  d'eulx  avoient  dit  : 
qu'ilz  averoient  leur  part  du  logis  de  ladicte  ville, 
et  moDStroient  semblant ,  aux  manières  qu*ilz  te- 
noient  en  venant  vers  ladicte  ville ,  qu*ilz  ne  de- 
mandoient  que  le  débat  audit  comte  et  à  sa  compain- 
gnie.  Et  liiy,  advertyde  ce  que  dit  est,  et  sachant  leur 
venue,  par  meure  deliberacion,  fist  tantost  tirer  tous 
ses  gens  d'armes  hors  de  ladicte  ville,  aux  plains 
champs,  au  lez  vers  où  ledit  Mathieu  God  et  Flocquet 
venoient  ;  et  illec  luy-meismes  mis  sesdis  gens  d*ar- 
mes  en  très  belles  ordonnances,  à  piet,  et  Bst  ren- 
voyer chascun  ses  clievaulx  en  ladicte  ville,  affin 
d'estre  plus  prest  de  recepvoir  les  dessusdis,  se  iiz 
voUoient  faire  aucunes  entreprinses  sur  luy.  £l  avoit 
en  sa  compaingnie  piuseurs  seigneurs,  et  très  graut  ' 
*  nombre  de  nobles  hommes  et  gens  de  guerre,  entre 
lesquelz  estoient  des  principaulx  :  messire  Jehan,  bas- 
tard  de  Saint  Pol,  seigneur  de  Halbourding*,  portant 
sur  son  arniet  la  queue  de  regnard  ;  messire  Bauldot 
de  Noille',  gouvreueur  desdictes  prevostez  et  chastel- 
leries  de  Peronne,  !V]ontdidier  et  Koye;  Charles  de 
Rochefort,  premier  chambellan  dudit  comte;  Hue  de 
Longueval,  Waleran,  seigneur  de  Moreul*,  les  sei- 

1.  Jean  de  Luxembourg,  dit  Henneqain,  hâurd  de  Saiiitp>Pol, 
seigneur  de  Hautbonrdin,  fils  naturel  de  Waleran  de  Luxembourg, 
comte  de  Salnt^ol. 

S.  Baudot,  seigneur  de  Noyelle. 

3.  Waleran  de  Soissons,  seigneur  de  Moreuil. 


Digitized  by  Google 


[1444]  DE  MÂTHIEn  D'ESGOUCBT.  i5 

gneurs  de  Roye de  l'IIle  Adam',  de  Saveuses',  de 
Humières*,  de  Happlaiiicourl%  de  Haïmes',  de  INeuf- 
vilie',  et  aultres  chevalliers  de  bonne  vaillance  et 
auctorité  des  marches  de  Picardie.  Y  estoient  aussy  de 
HayoDault  :  messire  Simon  de  Lalain*,  Lardenois 
d'Ostevèney  et  pluseurs  Dobïes  hommes,  comme  dit 
est  dessus.  Et  en  tant  que  en  tout  pooîent  bien  estre 
II  à  III  mil  combattans  de  gens  bien  en  poincl  ;  el 
eulx  mis  en  bataille  et  onlonnance,  comme  dit  est, 
en  plains  champs,  du  dehors  d'iceile  ville  de  Lyons, 
vinrent  iceulx  deux  cappitainnes,  c*est  assavoir  Floc- 
(|ttet  et  Mathieu  God,  qui  estoient  tous  en  bataille  et 
en  très  belle  ordonnance,  passer  sur  costë  au  plus 
prez  dudit  comte  d'Estampes,  comme  au  jet  d'ung 
canon  ou  environ.  Neantmoins,  jassoit  ce  que  chas- 
cune  des  parties  se  montrassent  l'une  contre  l'autre 
tenant  les  manières  d'avoir  débat  entre  eulx,  comme 
dit  est  cy  dessus,  avoit  gens  alians  d'ung  costë  et 
d*autre,  tant  gentilzhommes  comme  officiers  d'armes, 
qui  parlementoient  entre  les  parties,  affin  que  nulle 
rigueur  ne  s' esmeust.  Et  finablement  fut  tant  traictié, 
que  iceulx  Flocquet  et  Mathieu  God  promirrent  de 
non  entreprenre  ne  faire  aucune  violence  es  pays  du- 

1.  Sans  Joute  Guy,  sei^^neur  de  Koye.LeP,  Anselme  âiit mou- 
rir Mathieu,  son  père,  peu  après  1440, 

â.  Jacques  de  Villiers,  seigneur  de  l'Isie-Âdam,  iils  du  maré- 
chal. 

3.  Philippe,  seigneur  de  Saveuses. 

4.  André,  seigneur  ée  Homières. 

5.  Jean,  seigneur  de  Happlaincourt. 
9.  Jcm  de  ligne,  aeigneor  de  Hames. 
7.  Hngnenin  de  Neuville^  dit  le  moine. 
S.  Seigneur  de  Mondgny. 
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dit  duc  de  Bourgoiugne,  ne  ès  seignouries  dudit  comte 
d'Estampes  :  mais  y  passeroient  en  haste  le  plus  cour- 
toysement  que  faire  porroienl. 

Et  ce  fait,  furent  lesdictes  besoîngnes  mises  en 
doulcheur  :  et  envova  ledit  Matliieu  God  audit  comte 
d'Estampes  très  belle  haquenëe  d'Engleterre;  et  ledit 
comte  lui  donna  ung  très  bon  cbeval  de  guerre.  Âp- 
prez  ce  fait,  iceulx  Francbois  et  Anglois  se  tirerrent 
bien  en  haste  hors  du  pais,  en  prenant  leur  chemin 
par  Lannois,  Chanipaigne,  et  aulires  marches,  et 
tiren'ent  par  diverses  journées,  vers  Langres  où  estoit 
le  Daulphin',  qui  là  attendoit  son  armée;  et  apprez 
leur  partement,  ledit  comte  d'Estampes  entretint  par 
aucune  espace  de  temps  ses  desdis  gens  d'armes;  et 
tint  les  champs,  en  costoiant  iceulx  Francbois  et  An- 
glois, jusques  à  ce  qu'ilz  furent  esloignez  des  pays  de 
Picardie  et  Hayuuault,  et  puis  donna  à  chascundeses 

i .  Dès  le  1 4  juin,  il  étaii  question  de  Varrivée  «la  dauphin.  A  cette 
date,  les  gens  da  conseil  du  duc  de  Bourgogne  à  Auxerre  deman- 
dent à  leur  maître  quelle  conduite  ils  doivent  tenir.  Le  2  ou  le  7  juil- 
let, le  conseil  du  duc  à  Dijon  s'assemble  :  Jean  de  Masilles,  Antoine 
de  Vaiulrcy,  le  bailli  de  Dijon,  Guillaume  de  Corcey,  Guillaume 
de  Vichy,  Jean  de  Vaudrey  et  Jean  de  Visen  sont  envoyés  à  Langres 
|)our  faire  certaines  représentations  au  tlauphin  et  lui  offrir  quinze 
queues  de  vin.  Ces  députés  sont  de  retour  le  18.  Dans  le  courant  du 
mois  de  juillet,  une  ambassade  du  roi  des  romains  arriva  à  Beaune; 
on  la  conduisit  à  Semur  yen  le  maréchal  de  Bourgogne  et  de  là  au 
dauphin.  Elle  se  composait  du  comte  de  Petite  Pierre,  de  SÎTerj  de 
Feningen,  de  Martin  de  Halmestat  et  autres,  porteurs  des  lettres 
de  créance  du  marquis  de  Rothelin ,  gouvemeur-  pour  le  duc 
d'Autriche.  CoUectwnde  Bourgogne,  t.  XXI,  f.  83  t.  LI,  f.  SOS 
v«,  t.  LXV,  f.  165.  Instructions  de  Charles  VII  du  24 janvier  1447. 
Original  portef.  96  de  Godefroy  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 
Le^rand,  Histoire  manuserite  de  Louis  XI,  liv.  I,  p.  60. 
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gens  congié  de  retourner  en  leurs  hostelz  et  ès  mar- 
ches dont  ilz  estoient  venus. 

Pendant  lequel  temps  les  seigneurs  du  pays  de 
Boui^oiogne,  qui  estoient  en  grant  doubte  pour  Tar- 
mée  et  passage  desdis  Franchois  et  Anglois,  avoient 
envoyé  vers  ledit  duc  de  Bourgoingne  qu'il  leur  en- 
voiast  aucuiis  de  ses  cappitainnes  de  Picardie,  atout 
certain  nombre  d'archiers,  pour  estre  en  leur  aide  à 
la  garde  du  pays^  se  besoing  leur  estoit.  Laquelle  rc- 
queste  icellui  duc  leur  ottroya;  et  ordonna  à  y  aler 
messire  Ànthoine  de  Wissocq  S  messire  George  de 
Cmx  chevalliers;  Jehan  d^Eaucourt  et  le  Baudrain 
d'Arby  atout  cinq  cens  combattans  ou  environ,  dont 
la  plus  grant  partie  estoient  arcbiers,  qui  furent  me- 
nez et  couduiz  jusques  audit  pays  de  Bourgoingne 
par  le  seigneur  de  Montagu  et  eux  ilec  venus,  fei-  . 
rent  au  surplus  par  Tordonnance  de  monseigneur  de 
Blamont,  mareschal  de  Bourgoingne  %  et  aultres  sei- 
gneurs qui  avoient  la  garde  du  pays,  lesquelz  les  mir- 
rent  sur  les  marches  et  frontières  dont  lesdis  Fmn- 
chois  et  Anglois  dévoient  passer.  £t  d'autre  partie,  le 
Daulphin  et  ceulx  de  son  armée,  qui  estoient  assam- 
blez  entour  Langres,  apprez  que  tout  son  arroy  fiit 
appresté,  se  partist  de  là;  et  par  plusieurs  journées  se 

1 .  Antoine  de  Wisot,  seigneur  de  Tannaj. 

2.  Georges  de  la  Croix,  seigneur  de  Baussel  ouBlaissel. 

3.  Godefroy  :  dArly.  — Baudoin  d'Arly. 

4.  Jean  de  Neufchastel,  seigneur  de  Montagu. 

K.  Thibaut  IX  de  Neufchastel,  seigneur  de  Blamont,  frère  aîné 
du  précédent.  Thibaut  était  oncle  de  Louis,  comte  de  Wurtemberg 
et  de  Montbelliard,  ayant  épousé  Agnès  de  Montbelliard,  sœur 
d'Henriette,  laqaelle  étîi|^  femme  du  comte  Eberhard  IV,  le  Jeune. 
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tira  jusques  à  Montmeliart  atout  sacompaingnie,  qui 
esloit  moult  belle  ;  et  fut  peu  de  nouvelles  que  luy 
De  ses  gens  feissent  aucun  desroy  ès  pays  du  duc  de 
Bourgoiogae,  ains  passèrent  courtoysemeat,  sans  y 
faire  aucun  séjour;  et  pour  la  seuretë  de  sa  personne, 
et  de  son  passaige  et  retour,  furent  mis  en  'sa  maiu  la 
ville  et  chastel  dudît  Montmeliart,  où  il  se  loga  et  sé- 
journa par  aucuns  jours,  et  tout  du  consentement 
de  cellui  f|ui  en  estoit  seigneur*,  par  telle  condicion 
qu'il  bailla  son  seelle  de  lui  rendre  uog  an  apprez 
ensievant. 

Et  apprez  qu*il  eut  ordonné  aucuns  desesgens, 
pour  la  garde  dé  ladicte  ville  et  chastel,  se  parti  de 
là,  et  print  son  chemin  devers  Balle  *,  et  de  là  ala  plus 

avani,  en  tirant  vers  le  pays  du  dessusdit  duc  d'Au- 
triclic  \  lequel  envoya  pluseurs  de  ses  gens  vers  icel- 
lui  Daulpbiuy  pour  luy  couduirre  et  baillier  passaige, 
pour  ce  que  le  pays  est  moult  fort  dangereux  à  che^ 

1 .  Montbelliard.  —  Le  dauphin  reçut  une  seconde  ambassade 
allemande  à  Jonveile  (et  non  Jninvillc  comme  le  dit  M.  Michelet, 
Histoire  de  France,  édit.  de  1852,  t.  V,  p.  248),  et  une  troisième 
à  Montbelliard.  Il  était  encore  dans  cette  ville  le  20  août,  jour  où 
il  donna  quittance  de  la  somme  do  10  000  saluts  que  Phili[)pe  de 
Tcrnant  lui  apporta  au  nom  du  tluc  de  Bourgogne.  —  Coni|)te  de 
Jean  de  Viseu,  dans  les  Méntuires  pour  servir  à  t  Histoire  de  France 
et  de  Bourgogne  (publiés  par  La  Barre),  part.  II,  p.  186,  note  d. 

2.  Louis  I",  comte  de  Wurtemberg  et  de  Montbelliard.  —  On 
lit  ^ans  une  information  dtéç^^par  M.  Qerc  dam  smi  Bstai  $ur 
PHistoire  de  la  l'i^ancAe-Comté  ^U  II,  p.  464}  :  «  Audiyt  a  porterio 
arris  dixisse  Delphinnm  dum  fiierat  intromîssuSf  ptîmum  sus- 
pendi  debere  castellanum  qui  opindum  tradidiaset  tanta  anie  mn- 
nitum.  » 

3.  BÂle. 

4.  Le  manuscrit  net  :  dJbuhiocke, 

m 
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miner  pour  gens  estraugiers  qui  u'ont  poiut  aoous- 
tumé  de  y  aler.  •  ' 

Et  assez  tost  apprez  qu*il  fut  entré  oudit  pays» 
kieiiU  commungs  Suisses»,  qui  estoient  assez  advertis 
de  sa  venue  et  desjà  mis  ensamble  en  très  grant  nom- 
bre, condurrent  de  envoyer  une  partie  de  leurs  gens 
au  devant  dudit  Daulpliin  et  de  sa  compaingnie, 
pour  le  rencontrer  et  combatre;  sy  se  mirrent  en  che- 
min bien  vi  inil  ou  environ  ^  et  de  fait,  se  tirenrent 
avant,  et  approchèrent  leurs  adversaires,  c'est  assa- 
voir les  Francbois  :  lesquelz  sachans  leur  venue  se 
mirrent  ensamble,  et,  par  deliberacion  de  bon  con- 
seil, se  couclurreul  de  les  aler  assallir  et  combatre 
aux  plains  champs  :  et  ainsy  que  conclud  l'avoient, 
le  firrent.  Sy  y  ot  très  dure  et  merveilleuse  bataille 
entre  icdles  parties,  qui  dura  de  trois  à  quatre  heures 
devant  que  on  seust  percbevoir  qui  en  demouroit  vie- 
torieux;  et,  à  la  vérité,  si  les  Franchois  assallirrent 
vaillammant,  icelles  communes  se  deflendirent  très 
asprement.  Et  me  fut  dit  sur  ceste  matère,  de  aucuns 

i.  La  baUdlle  de  Saint- Jacques  fut  livrée  le  26  août  1444.  Les 
savants  traducteurs  de  Mùller,  MM.  Monnard  et  Vuliiemiii  conjec- 
turent que  le  nombre  total  n'excédait  pas  2000  hommes.  On  Ut 
dans  les  instructions  données  par  Charles  VII  le  24janvier  1447  à 
ses  envoyés  à  la  diète  de  Nuremberg  :  a  Item  diront  et  remonstre- 
ront  comment  raondit  seigneur  envoya  incontinant  monseigneur 
de  Bueil  et  certaine  compaignée  de  sesdiz  gens  pour  lever  le 
siège  estant  devant  ladite  place  de  Vesperchprès  Balle;  au  propos 
€t  eotencion  desquels  les  Suisses  eslaus  audit  siège  voulans  résis- 
ta, envoyèrent  m  mit  eombatans  des  meilleurs  d'eulx  pour  les 
prévenir,  seurprendre  et  detocnifire,  et  comment  i  U  &i  lesdû 
ni  qille  Soisses  on  environ  forent  par  ledit  seigneur  de  Bneil  et  le:^ 
gens  et  puissance  de  mondit  seigneur  tous  mes  j«s  et  desocnia.  » 
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nobles  hommes  qui  avoient  est^  à  oeste  journée,  et 
qui  avoient  esté  aullres  fois  ès  guerres  de  France,  eu 
pluseurs  journées  et  rencontres,  tant  contre  les  An- 
glois  comme  aultreSi  mais  leur  temps  avoient  veu  ne 
trouvé  gens  de  sy  grant  défense,  ne  tant  oultnigeux 
de  habaodoDDer  leurs  vyes.  Toutesfois,  apprez  que 
icelles  deux  parties  eurent  continué  et  bataiUé  l'une 
contre  Tautre,  par  Fespace  de  quatre  heures^  comme 
dit  est,  ou  plus,  à  la  fin,  les  Suisses  se  commencèrent 
à  desroyer  et  culx  retraire  en  un  cloz  de  vigne  où  il 
y  avoit  assez  près  une  abbeye  qui  estoit  environnée  et 
dose  de  muraille  ^  Et  de  recliief  là  oonunença  la 
mesiée  ;  se  combatirrent  et  deffendirrent  très  ooura- 
^  geusement  et  encores  par  longue  espace  de  temps, 

mais  ce  riens  ne  leur  valleut,  car,  par  la  vaillance  et 
continuacion  des  Francliois,  furent  vaincus  et  mors  à 
la  place  environ  iv  mil  desdictes  communes,  et  le 
surplus  se  saulvèrent  par  fuitte  au  mieulx  qu*ils 
peureut  *. 

Et  de  la  part  desdis  Fianchois,  y  moru  environ 
soixante  hommes*,  entre lesquelz  y  moru  ung  gentil- 

1 .  Le  lazaret  de  Saint-Jacques.  Voy.  Zschokke,  Histoire  de  la 
Suisse,  1. 1,  p.  22S. 

2.  ce  Ad  extremum,  écrit /Eneas  Sylvius,  non  victi  Suitenses, 
é                sed  vinceiido  fatigati,  inter  ingénies  hostium  catervas  ceciderunt.» 

Épître  izxz'ni,  intéressante  à  consulter  sur  ce  point  historique. 
Spinale  Enee  SUvii,  Nureniberg,  1 496,  in- 4 . 

3.  Gedest  impossible  à  concilier  Avec  ce  passage  des  instrac* 
tions  citées  plus  haut  :  «  Le  Roy  nostre  dit  sonverain  seigneur  et 
mondit  seigneur  furent  dommaigex  de  plus  de  six  cens  nàle  flo- 
rins, ouRre  la  perdieion  des  vaiilans  gens  illee  mors  qui  est  inesti- 
mable;  aussi  les  pertes  des  chevaulx  et  autres  choses  faictes  en  la 
bataille  desdiz  Soisses.  »  •—  M.  de  Barante  paraît  étie  dans  le  vrai 
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homme  nommé  Robert  de  Brasé  %  frère  du  seigneur 
de  la  Varenne,  aveuc  aucuns  aultres  gentilzhommes. 
Et  estoientlesdktes  communes  que  on  appelle  Suisses, 
assez  communément  habilliez  de  jaques',  de  paus 
de  habregerie*,  de  glachons*  et  de  cbappeaux  de  fer  à 
la  fachon  d'Allemaingne. 

Apprez  laquelle  desti  eusse  et  victoire,  lesdis  Fran- 
chois  se  rassemblèrent  les  ungz  avec  les  autres  ;  et 
lors  les  cappitainnes,  en  la  plus  grant  partie,  dont 
dessus  est  fhicte  mencion,  et  aveuc  eulx  le  comte  de  • 
la  Petitte-Pierre  %  remercièrent  leur  créateur  de  leur 
bonne  fortune. 

Et  apprez  que  les  mors  furent  dépouilliez  et  desba- 

en  fixant  à  8000  hommes  et  1100  chevaux  la  perte  des  Français 

(t.  VII,  p.  203). 

1.  Brezé. 

2.  «c  Espèce  de  casaque  militaire  de  peau  fnqnée  qu'on  mettait 
dessous  et  sur  le  haubert.  »  —  Roquefort. 

3.  Pau,  paiis^  pieu.  — Roquefort. 

4.  Cotte  de  inailles.  —  Du  Cange,  Glossaire  français. 

ÎJ.  D.  Carpentier,  dans  son  supplément  au  Glossaire  de  du  Cange, 
cite  ce  passage  de  Mathieu  d'Escouchy  sans  donner  diantre  ex-  « 
plication  de  ce  mot  que  eelle-d  :  «  Vestis  militais  spedes.  »  I«- 
grand  d'Anssy,  rencontrant  le  même  mot  dans  Bertoandon  de  la 
Broqoière,  dit  qu*en  France  on  appelait  f&içon  une  sorte  de  toile 
fine  qui  sans  doute  était  glacée.  «  Je  soupçonne  fort,  ajoate-t-il 
que  le  ^%0i>  allemand  (de  Mathieu  d'Escouchy)  était  une  espèce 
de  cotte  d*armes  faite  de  plusieurs  doubles  de  toile  piquée  comme 
nosgambisoDs.  Peut-être  n'était-ce qtt*une  cuirasse.  •"-^Mémoires 
de  f  Institut ^  an  XI,  t.  V,  p.  C3o. 

6.  M.  Buchon  conjecturait  qu'il  s'agit  peut-être  ici  de  Thomas, 
comte  de  Falkensfein.  car  c'est  un  nom  traduit.  Sans  relever  cette 
conjecture,  je  me  bornerai  à  citer  un  passage  de  Schœpilinus 
{Jlsatia  illustrata,  t.  II,  p.  107)  :  <f  Castrum  Luzclstein.  Lat. 
Parva  Peira.  Gall.  Petite- Pierre,  vel  a  rupe,  oui  insidet  minore. 
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guez*,  et  que  les  menus  geos  eurent  prius  ce  qu'ils 
avoient  ainsy  que  bon  l«ar  «ambloit,  retrairent  au 
logis  dont  ilz  estoient  partis,  et  emportèrent  aTeuc 
eulx  aucuns  de  leurs  gens  mors  et  navrez,  lesquels 

ilz  firent  enterrer  honnourablement,  et  les  navrez  fu- 
rent visilez  par  leurs  chirurgiens. 

Et  ne  fut  point  à  ceste  besoingne  le  Daulphin  en 
personne,  ne  aucuns  des  plus  grans  et  principaulz  de 
son  conseil;  et  quant  ce  fut  venu  à  sa  congnoissance, 
et  qu'il  en  ot  vrayes  nouvelles,  fut  moult  joyeux,  et 
fist  à  ses  cappitainnes  et  autres  qui  y  avoient  esté,  à 
leur  retour,  très  bonne  clrière,  en  les  merciant  bon-  , 
nourablenient  de  leur  vaillance  et  dilligence. 

Et  apprez  les  Suisses  qui  se  saulvèrent  de  ceste  be- 
soigne*  se  retournèrent,  aucune  partie  de  eulx,  devers 
leurs  gens  qu'ils  avoient  laissiez  assegiez  devant  une 
bonne  ville',  qui  estoit  au  duc  d' Autriche,  et  leur  ra- 
contèrent leur  maie  fortune  qu'ilz  avoient  eue  contre 
les  Franclifiis,  dont  ilz  furent  moult  troublez  et  esraer- 
veilliez.  Et  pour  double  qu'ilz  avoient  que  on  ne  les 
allast  combattre,  eulx  estans  audit  siège,  se  partir- 
rent  bastivement  d'illec,  et  s'en  alèrenl  en  leurs  lieux. 

£t  le  landeraain,  ou  le  second  jour  apprez  ladicte 
bataille,  le  Daulpbin  et  tous  ceulx  de  sa  coropairignie, 
avec  aucuns  Âllemans  qui  se  joingnirent  et  mirrent 
soubz  luy,  alèreul  devant  Balle,  pour  d'icelle  avoir 

vel  quod  ipsum  modicum  fuit,  nomen  obtinuit.  »  Le  comte  de 
la  Petite -Pierre  était  en  1444  Jac(^ues  comte  de  Lutzelstein,  qui 
mourut  en  1456. 
1.  Dévalisés. 

9.  Il  ae  s'm  ssonra  pour  lîmi  dire  pas. 
8.  Zurich. 
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obéissance.  Et  ce  veans  par  ceulx  de  ladicte  ville, 
entre  lesqnelz  avoil  grant  niurmurre  et  parlement, 
conclurent  d'envoyer  ung  ambaxade  versicellui  Daul- 
phiOy  pour  savoir  de  luy  son  intencion  ;  ce  qu'ilz  iir- 
rent  assez  brief  ensievant.  £t  envolèrent  trob  cardi- 
naofaiy  quatre  evesques,  quatre  chevalliers,  douze 
docteurs  et  douze  bourgois';  lesquelz,  apprez  pluseurs 
remonstrances  et  pluseurs  paroiies  proposées  d'un^ 
coslé  et  d'autre,  offrirent  ladicte  \ille  baillier  et  faire 
ouverture  à  icellui  Daulphin  et  le  recevoir  en  ieelle, 
moyennant  que  il  seroit  content  de  non  entrer  atoutte 
sa  puissance.  Et  s'y  promirrent  9e  faire  venir  des 
dessusdis  Suisses  en  son  obëissan<f0$^  et^ibuC^pies  ce, 
qu'ilz  feroient  tant  que  le  duc  d'Autriche  seroit  content 
d'eulx,  pour  les  grans  entreprinses  qu'ilz  avaient 
Êdctes  par  cy  devant  contre  lui  en  ses  pays  ;  et,  comme 
promis  Tavoient,  le  fîrrent. 

Apprez  lesquelles  conclusions  et  traictiez  fais  et  pas-. 
flez%  se  offrirent  les  dessusdis  Suisses  desservir  le 
Daulphin  oà  mener  les  Youldroit  atout  iv  mil  hommes, 
tant  en  France  comme  ailleurs,  à  son  bon  plaisir,  et 

1.  Le  Dauphin  reçut,  par  la  médiation  du  duc  de  Savoie, 
une  ambassade  composée  de  deux  cardinaux,  de  l'évêque  de 
Bâie,  du  bourgmestre  Jean  Rot,  du  tribun  André  Ospernelle 
et  autres.  MuUer,  Histoire  de  la  Confédération  suisse,  t.  VI, 
p.  116. 

S.  Le  traité  d^finsisheim,  du  28  octobre  ikkk,  ne  se  troove 
qa'en  «naljse  dans  le  Recueil  des  Draitez  de  Léonard  et  le  Corps 
diplomatique  de  do  llont.  Lunîg  {Teutsches  Reiehs^ArehivJ)  et 
Huiler  {Beiehs  Tags  Theatrum)  le  donnent  aussi  sous  la  même 
fiffme.  Pour  trouve^le  texte  original,  il  faut  avoir  recours  aux 
manuscrits.  On  les  rencontre  dans  les  manuscrits  Harlay,  234', 
f.  iltZ;  Brienne^lOS,  f.  1  ^  V  C  Golbert,  206,  f.  162^. 
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là  où  il  lui  plairoîtà  les  avoir'.  Lequel  Daulphin,  ap- 

prez  les  bosoingnes  dessusdictes,  fist  logier  ses  gens 
en  jiluseurs  bonnes  villes  du  pays,  et  lui,  à  sa  per- 
sonne, se  loga  aune  place  nommée  Jusse,  et  tout  par 
rordonnance  et  conseil  dudit  duc  d'Autriche,  qui  là 
vint  devers  lui,  où  il  le  receut  et  festoia  très  honnou- 
rablemeot,  et  selon  la  coustume  du  pays.  Et  nonob- 
stant que  le  manage  fut  traictié,  comme  dit  est  dessus, 
entre  la  sœuraisnée'  dudit  Daulphin,  fille  du  Roy  de 
France,  et  icellui  duc  d'Autriche,  neantmains  il  ne  fut 
pas  acomply,  pour  ce  que  ladicte  fille  ala  de  vie  à 
trespas.  ' 

Durant  lequel  tempsy  les  gens  d'icellui  Daulphin, 
qui  estoient  en  divers  lieux  es  marches  du  pays,  me* 
noient  guerre  à  pluseurs  bonnes  villes  et  fortresses 
d'icellui,  et  alloient  courre  très  souvent,  sur  les  que- 
relles d'au(  uns  seigneurs  et  nobles  dudit  pays  qui  à 
ce  faire  les  requeroient  en  aide,  et  advenoit  aucunes 
fois,  qu*ilz  ramenoient  de  grans  proyes  et  buttins  à 
leurs  logis.  Et  aussy,  assez  souvent,  en  faisant  icelles 
courses,  ilz  trouvoient  de  dures  rencontres  de  leurs 
adversaires ,  par  especial  des  communes  et  aultres 
gens  du  plat  pays,  qui  luoient  et  destroussoient  leurs 
gens  par  leurs  passaiges  et  montagnes,  qui  estoient 
moult  dangereuses*. 

1.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  le  traité. 

2.  Radegonde  n'était  pas  la  sœur  aînée  du  Dauphin  qui,  né  à 
C!hinon  le  3  juillet  i  4S3,  était  le  premier  des  enfants  de  Charles  TII. 

3.  La  principale  détrousse  eut  Heu  au  Val  de  Liepvre,  sur  les 
terres  du  marquis  de  Bade.  Voir  les  instructions  de  Charles  VII  à 
ses  envoyés  au  marquis  :  4  avril  1445.  Original,  dans  L^grand,  t.  IV, 
f.  6.  —  L'assertion  du  chroniqueur,  relativement  aux  communes 
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• 

Gomment  le  Roi  Charles  fist  guerre  en  la  yflle  de  Metx, 

en  Lorraine. 

Comme  en  ce  mesme  an  mil  occc  quarante  quatre 

assez  tost  apprez  que  le  Daulphîn ,  premier  filz  du 
Roy  de  France,  et  sa  conipaingnie  Tul  parti  de  Tours 
en  Touraine,  pour  faire  son  voiage  à  aler  en  Âllemain- 
gne,  comme  dit  est,  le  Roy  de  France  rassembla  eo 
briefz  jours  très  ^nt  nombre  de  seigneurs  et  de  gens 
de  guerre,  depluseursses  pays,  atout  lesquelz  se  tirra 
par  diverses  journées  devers  Troyes  en  Champaingne 
et  les  pays  et  marches  de  Barois  et  de  Loraiue*.  Et 

allemandes^  est  corroborée  par  le  passage  suivant  de  la  Béptmse 

aux  objections  que  pourrait  faire  le  Bai  «tes  Romains,  remise  par 
Charles  VII  à  ses  ambassadeurs  vers  le  mois  de  juin  1445  :  <  U 

est  vray  et  notoire  qiie  les  communes  du  pais  d'Alemaigue  estoient 
tellement  eslevocs  et  rsnieues  qu'elles  ne  tenoient  seurté  ne  sauf- 
conduit,  ne  obrissoient  audit  Roy  des  Romains  ne  à  autres  de 
leurs  seigneurs,  aincoys  mettoient  à  mort  et  perdicion  tous  ceulx 
qu'elles  povoient  attendre  de  langue  francoise.  »  — Copie  du  temps, 
Baluze,  9675"=.  (Fr.  5042.) 
1*  En  aepteiiibre* 

S.  Le  Roi  était  encore  le  iS  juillet  aux  Montils-les^Tours.  H 
était  {e  21  à  Orléans,  le  24  à  Montargis,  le  6  août  àTroyes,  le  12 
à  Bar-anr-Anbe»  le  11  septembre  à  Épinal,  le  28  à  Nancy.  Itiné^ 
raire  inédit^  oommaniqiuié  par  M.  Vallet  de  yinville. 
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estoient  en  sa  conipaingnie  le  Roy  de  Secile'  et  mon- 
seigoeur  Charles  d'Anjou",  ses  beaux-frères,  en  la  fa- 
veur duquel  Roy  de  Secile  iceliui  Roy  de  France 
faisoit  ce  voiage,  sur  intencioDy  comme  il  estoit  com- 
muDe  renommée,  de  subjuguier  et  mettre  en  son 
obéissance  la  ville  et  cité  de  Metz  en  Loraine,  et  stuU 
très  villes  et  forlresses  d'icclluy  pays,  contre  lesquelles 
ledit  Roy  de  Secile  disoil  avoir  querelle  juste  et  raison- 
nable, pour  cerlaines  causes  qui  sont  trop  longues  à 
declairier.  £t  pareillement  ledit  Roy  de  France  et 
ceux  de  son  conseil  entendoient  de  à  eulx  Cûre 
guerre  à  bon  tiltre,  disans  qu*icelle  ville  et  cité,  de 
très  long  temps  et  ancien,  estoit  et  devoit  estre  tenue 
en  la  souveraineté  de  la  couronne  de  France*.  Mais 
nonobstant  les  besoiugnes  dessusdictes,  fut  conclu 

1.  René     Anjou,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  roi  de  Sicile, 
deuxième  iils  de  Louis  II  d'Anjou. 

2.  Cliarles  1",  comte  de  Mortain,  puis  du  Maine,  troisième  fiU 
de  Louis  II. 

3.  Le  vrai  motif  de  cette  gaerre,  pour  René,  était,  comme  le  dit 
Thomas  Basio,  le  désir  de  se  libérer  d'obligations  trés*importantes 
souscrites,  tant  par  ses  prédécesseurs  que  par  lui-même,  pour  le 
payement  de  sa  rançon.  L'occasion,  d'après  MM.  de  Saulcy  ef 

Huguenin  et  M.  Digot,  fut  la  saisie  faite  par  les  Messins,  sur  la 
duchesse  Isabelle,  de  sa  garde-rohe  et  de  ses  joyaux,  comme  elle 
se  rendait  en  pèlerinage  ;i  Pont-î»- Mousson.  Quant  à  Charles  VII, 
les  prétentions  dont  parle  Mathieu  d'Escouchy  n'étaient  qu'un  pré- 
texte pour  couvrir  son  véritahie  dessein  :  délivrer  la  France  des 
hordes  indisciplinées  qui  la  dévastaient,  et  en  même  tenips  les 
garder  sous  sa  luain  dans  le  cas  où  les  hostilités  recommenceraient 
avec  1  Angleterre. — Th.  Basin,  liv.  IV,  ch.  ii.  Relation  du  siège 
de  Met»  mt  ikkk ,  par  MM.  de  Saulcy  et  Huguenin.  Metz,  1835. 
Histoire  de  Lorraine,  par  M.  Bigot,  t.  m,  p.  74.  Toy.  aussi  fJST/f* 
toire  de  Metz,  parles  bénédictins  DD.  Tabotnllet,  Maugerard,  etc., 
t.*II,  p.  642. 

• 
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et  délibéré  de  envoyer  devers  eulx  pour  eulx  sommer 
qu*ilz  fissent  feaulté  et  hommage  au  Roy  de  France, 
aiosy  que  tenus  y  estoient.  K  laquelle  sommacion  ne 
Torrent  aucunement  obéyr,  ne  baîllier  responce  qui 
fut  aggréahle  ;  et  par  ainsy  le  Roy,  par  grant  delibe- 
racion  de  son  conseil  Royal,  conclud  et  ordonna  de 
culx  faire  guerre. 
Et  lors  furent  envoyez  ^  pluseurs  cappitainnes ,  et 
'  aveue  eulx  grant  nombre  de  gens  de  guerre^  ès  vaux  de 
Metz;  lesquelz  en  assez  briefz  jours  y  furent  de  grans 
dommages  de  feu  et  de  sang;  et  si  prinrent  de  force, 
et  par  puissance  d'armes,  jusques  à  xxiv  ou  xxx 
fortresses  qui  estoienl  de  la  sei^^nourie  et  tenure  d'icelle 
ville  de  Metz,  lesquelz  teuoient  gens  subjectz  à  ladicle 
ville,  par  leur  commandement  et  ordonnance.  Dedens 
lesquelles  places  se  logèrent  les  Francbois;  et,  de  joiur 
en  jour,  couroient  assez  continuellement  devant  et  à 
Fenviron  d'icelle  ville  de  Metz,  en  leur  faisant  très 
graïis  oppressions  et  dommages,  en  gastant  et  eslrillant 
les  pays  d'environ,  par  diverses  et  estranges  manières. 
Dedens  laquelle  viUe  de  Metz  estoieut  pluseurs  com<< 
paingnons  de  guerre  souldoiers  ainsy  que  de  long 
tem(^  ilz  ont  acoustumé  de  avoir,  lesquelz  faisoient 
très  souvent  pluseurs  courses  et  alloient  sur  leurs  ad* 
versaires.  £t  advenoit  souventes  fois  qu'ilz  en  tuoient 

# 

1.  C'est  le  10  septembre  que  le  territoire  messin  fut  envahi. 
Relation  du  siégr^  p.  %k. 

2.  Les  soldoyenrs,  au  nombre  de  312,  étaient  des  gentils- 
hommes de  tous  les  pays,  des  aventuriers  enrôles  volontaii  ement. 
Les  autres  forces  militaires  de  Metz  se  composaient  des  gens  des 
métiers,  des  troupes  armées  par  les  membres  des  paraiges,  et  des 
soldoyenrs  à  pied  ou  aibalètiien.  Relation  du  siège,  p.  64-67. 
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et  les  autres  prenoient  prisonniers,  lesquelz  ilz  me- 
noicDt  en  leur  dicte  ville,  et  d'iceulz  Doioient  et  fai- 
soîeDt  morir,  sans  les  mettre  à  finance  ^  Et  pareil- 
lement Êiisoient  lesdis  Franchois  sur  eulx  et  leurs 
gens. 

Et  pendant  icelle  guerre,  et  que  ces  besoingnes  se 
faîsoîent  et  conduisoient  par  ceste  manière,  le  Rov  de 
France,  le  Roy  de  Secile,  et  aveuc  eulx  pluseui  s  grans 
seigneurSyConclurrent  de  eux  tirer  en  la  ville  de  Nancy 
le  Duc,  ce  qu'ilz  firent  ;  et  où  ilz  furent  par  assez  long 
temps,  durant  lequel  ledit  Roy  de  France  avoit  assez 
souvent  nouvelles  de  son  filz  le  Dauphin  et  des  sei- 
gneurs qui  estoîent  ès  Âllemaîngnes  aveuc  lui.  Et  lui 
eslant  dedens  ladicle  ville  de  Nancy,  se  mirrcnt  en  son 
obéissance  pliiseurs  places,  villes  et  forlresses,  tant  sur 
les  marcbes  de  Bourgoingne,  comme  de  Loraine  et 
dVnvîron  entre  lesquelles  en  furent  la  cité  d'Or- 
ville  Verdun  \  Espinach  *,  Cbalences  *,  et  aucunes 
autres,  dont  la  plus  grant  partie  se  alèrent  offrir  et 

1 .  IIM.  de  Sanlcy  et  Hagnenin,  dans  leur  RdaUon  (întrodnc- 
tion,  p.  42  et  siut.),  réfutent  cette  assertion  de  Mathieu  d'Escoudiy 
et  citent  un  compte  de  Jean  d'Ancey,  trésorier  de  la  ville,  men- 
tionnant des  dépenses  faites  pour  les  prisonniers,  entre  autres  pour 

soins  donnés  à  leurs  blessures. 

2.  Orville  (canton  (ie  Selon^^cy,  Côte-d  Or)? 

3.  23  juin  1445.  Contirmation  des  lettres  de  protection  et  de 

sauvegarde.  Ordonnances^  t.  XIII,  |).  453. 

4.  Le  4  septembre  1444,  les  habitants  d'Épinal  prt'tent  ser- 
ment à  Charles  VII  et  remettent  à  Breze  les  ciels  de  la  ville  (Fon- 
tanieu,  portef.  119-i20);  le  1J,  ils  reoonnaîssenttle  Roi  pour 
leur  sonveraîn  (du  Puy,  683,  f.  83),  et  le  même  jour  Charles  Til 
confirme  leurs  privilèges  et  unit  leur  ville  à  la  couronne.  {Ordon^ 
nancesy  U  Xm,  p.  408.) 

5.  Ghalenoey  (Hanie-liame). 
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donner  à  liiy  de  leur  propre  volenlé ,  sans  à  ce  estre 
contrainctes  ;  et  ce  faisoient ,  soubz  espérance  d'es£re 
gardez,  conduiz  et  gouvernez  soubz  sa  main,  plus  seu- 
lement et  {lisiblement  qu^ilz  n'avoient  acoustum^.  Et 
chascun  jour  s'eflbrçoient  et  continuoient  les  cappi- 
taines  et  gens  de  guerre  du  Roy  de  France,  à  con- 
quere  et  approcher  plusieurs  fors  qui  esloient  à  ceulx 
de  ladicle  ville  de  Metz.  Et  entre  les  autres,  prinrent 
d'assault,  par  vaillance  et  puissance  d'armes,  ung  fort 
chastel  nommé  Beaufort  \ 

Et  estoit  principal  cappitaine  des  gens  du  Roy,  mon* 
seigneur  Pierre  de  Brassé,  seneschal  de  Poictou  *,  et 
•veuc  luy  Potton  de  Saincte-TreiUe  '  ;  et  sy  y  estoient 
ploseurs  aultres.  Durant  lesquelles  tribulacions,  ceulx 
de  ladicle  ville  de  Metz  lindrent  conseil  en  leur  ville 
par  pluseurs  fois,  pour  savoir  comment  ilz  se  por- 
roient  conduire.  Et  disoient  les  aucuns  d*eux ,  qu'il 
estoit  de  nécessité  d*y  avoir  regard,  et  prendre  provi- 
sion, car  desjà  ilz  veoient  le  pays  en  grant  destruction, 
et  seroit  encore  plus,  se  provision  n*y  estoit  mise. 

Sy  conclurrent  d'envoyer  devers  le  Roy    afïin  qu'il 

i.  M.  Bucbon  met  en  note  Béfort  (Bel fort),  sans  réfléchir  qu'il 
ne  peut  être  question  cle  cette  ville  d'Alsace.  Je  ne  trouve  dans 

VEtat  des  garnisons  francnixes  logées  dans  'les  maisons  fortes  du  ter- 
ritoire messin  [Relation  du  siège ^  p.  297-299)  aucun  nom  qui  se 
rapproche  de  Beaufort,  mais  seulement  Distorlf,  Baicoyrt,  Bau- 
court.  Le  village  du  nom  de  Beaufort  le  plus  rapproché  est  situé 
dans  le  canton  de  Stenay  (Meuse),  à  seize  kilomètres  de  Mont- 
médy. 
S.  Pierre  de  Brexé. 

3.  Jean,  dit  Poton,  seigneur  de  Xaintrailles. 
4*  Ce  qui  donna  un  prétexte  à  cette  démarche,  ce  Ait  l'armée 
d'un  héraut  français  qui,  le  22  septembre,  somma. les  habitants 
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luy  pleust  ottroyer  aucune  seurté,  pour  aucuns  d'eulx 
se  tirer  devers  lui  en  ladicle  ville  de  Nancy,  pour  re- 
monstrer  aucunement  leur  intencion  et  Toulentë  ;  sur 

laquelle  requeste  le  Roy  leur  ottroya  saufconduity 
pour  certain  nombre  de  leurs  gens  à  aler  vers  lui  en 
icelle  ville  de  Nancy,  qui  dura  certain  temps,  et  d*iUec 
retourner  en  leur  ville.  Sur  ce  ordonnèrent  aucuns 
depputez  de  par  eulx ,  qui  se  transportèrent  en  ioelle 
ville  de  -  Nancy ,  en  laquelle  trouvèrent  le  Roy  de 
France  estant  en  estât  royal,  accompaingnié  du  Roy  de 
Secile  el  de  pluseurs  autres  princes,  gratis  seigneurs, 
et  gens  de  conseil.  Et  illec  par  la  l^oucbe  de  l'uug 
d'eulx  fut  declairié  bien  au  long  les  causes  pour 
lesquelles  ils  estoient  illec  venus  entre  lesquelles  fut 
dit  :  qu*ils  estoient  moult  esmerveillez  pour  quelle 
cause  ne  à  quel  tiltre  le  Roy  leur  faisoit  guerre, 
et  que  desjà  le  pays  ou  la  plus  grant  partie  estoit  des- 
Iruitte,  sans  cause  raisonnable,  considéré  qu'ilz  n'es- 
toient  point  de  son  Royalrne  ne  de  sa  seignourie ,  et 
aussy  qu'ilz  n'avoient  oncques  en  leur  vie  fait  chose 
qui  fut  préjudiciable  ou  dommagable  au  Roy  ne  a 
nulz  de  ses  prédécesseurs  Roys,  mais,  en  tout  temps, 
et  spécialement  pendant  qu*il  avoit  esté  en  guerre  au 
duc  de  Bourgoingne  el  aultres  ses  adversaires,  a  voient 
receu  et  conforté  ses  gens  et  bienvœullans  en  tout  ce 
qu'ilz  avoient  peu  et  sceu.  Rt  remontrèrent  oultre  plu- 
seurs causes  qai  leur  sembloient  estre  bien  raisonna- 
bles, par  lesquelles  le  Roy  ne  les  devoit  ainsi  traictier 
violentement.  Et  en  la  fin  de  leurs  dictes  proposicions 

de  se  rendre.  Les  envoyés  de  Metz  partirent  le  27.  Relation  du 

siège f  p.  94-95. 
1.  Nicole  Lou\e. 
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se  humilièrent  devers  luy,  en  luy  offrant  faire  tous 
services  et  plaisirs  que  possible  leur  seroit. 

£t  quant  icelle  proposiciou  eut  ainsi  prins  fin, 
maistre  Jehaii  Raboieau^,  président  en  la  court  de 
parlement,  par  Tordonnance  et  oommandement  du 
Roy  y  reprint  et  recita  la  plus  grant  partie  de  leur 
dicte  proposicion  bien  au  long,  contre  laquelle  pro- 
posa et  allégua  pluseurs  raisons,  disant  que  le  Roy 
prouveroit  souffisamment  à  l'encontre  d'eux,  se  be- 
soing  estoit,  tant  par  chartres  que  cronicques  et  his- 
toires, qu'ils  estoient  el  avoient  esté»  de  tout  temps 
passé,  subgectz  du  Roy,  de  ses  prédécesseurs  et  du 
Royalme;  et  combien  qu*ilz  s'en  voulsissentexempier, 
c*estoit  en  alant  directement  contre  Sa  Majesté  Royale  ; 
et  que  ce  n'estoit  que  fraude  et  decepcion  qu'ilz 
avoient  trouvé  et  subtilisé  de  eulx-meismes,  durant 
les  granfi  gueres,  divisions  et  tribulacions  que  le  Roy 
présent,  et  ses  prédécesseur  Roys  de  France  avoient 
eUf  passé  long  temps,  par  fortune  de  guerre  ;  et  que 
le  Roy  estoit  bien  adverty  (^u*ilz  estoient  coustumiers 
de  faire  et  trouver  telles  cautelles  et  cavillacions,  et 
comment,  quant  l'empereur  des  Allemaiugnes  estoit 
venu  aucunes  fois  ès  parties  de  par  deçà,  à  grant 
puissance  et  intencion  de  les  voloir  contraindre  de 
obéyr  à  lui,  pour  leur  deffence  se  disoient  esire  nue- 
ment  du  Royaume  de-  France  tenans  de  la  coiuonne*. 
Et  samblablement,  quant  aucuns  Roys,  des  predeces- 

i.  RabaiMD. 

S.  c  Noos  vous  faisons  assavoir,  répondit  à  cela  Nioolle  Louve, 
que  nous  aimerions  mi^ux  tons  à  morir  qu'il  nous  fnt  reprochiés 
que  nous  eosâmes  une  fois  renoyés  la  grant  a%le.  »  Relathn  du 
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seurs  du  Roy  de  FraDce,  estoient  venus  pour  les  faire 
obéyr  à  eux,  se  disoient  lors  estre  de  Tempire  et  sub- 

gectz  de  l'empereur.  Les(|uelles  fraudes  et  cavillacions 
ne  se  dévoient  point  soufTrir,  ne  laissier  passer  soubz 
dissimulaciou  par  le  Roy.  Mais  en  tant  que  telz  fraudes 
etdecepcions  estoient  verifTiées  par  justes  et  vrayes 
informacions,  le  Roy  les  devoit  contraindre  à  touttes 
rigueurs  et  par  puissance  d*armes,  de  les  faire  obéyr  à 
luy  et  à  sa  couronne  ;  et  estre  pugniz  criminellement 
et  civilement,  de  corps  et  de  l)iens. 

Et  apprez  que  icellui  président  eut  ce,  et  pluseurs 
autres  besoingues,  reoionstré  bien  au  long,  sagement 
et  prudemment,  en  la  présence  du  Roy,  des  princes^ 
grans  seî^eurs  et  conseilliersi  qui  là  estoient,  leur 
somma  et  requist,  de  par  le  Roy,  qu'ilz  feissent  obéis- 
sance, et  rendissent  la  ville  et  cité  de  Metz  au  Roy, 
ainsy  que  faire  le  dévoient,  et  (pie  tenus  y  estoient, 
par  les  raisons  qui'  leur  avoit  declairié,  ou  aulUrement 
le  Roy  y  pourvoyroit  en  tel  manière  que  ce  seroit 
exemple  pour  eulx  et  leurs  successeurs  au  temps  ad- 
venir; et  qu'ilz  voulsissent  avoir  consideracion  des 
innumerables  maulx,  pertes  et  dommaiges  que  le 
povre  pœuple  avoit  jà  soustenu  par  longue  espace  de 
temps,  et  leroil  encores,  qui  seroit  la  destruction  to- 
taile  de  tout  le  pays ,  dont  leurs  consciences  seraient 
grandement  cbai^éezet  empescbëez  envers  Nostre  Sei- 
gneur, sy  telz  maulx  se  continuoient  par  leur  coulpe. 

Sur  quoy  iceulx  ambaxadeurs  requirrent  ti^  in- 
stamment au  Roy  de  avoir  delay  de  faire  leur  rapport 

iJ'Qtt*jl,  Cette  Ebmie  se  retroave  souveot  dan»  Mathieu  d'E»- 
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à  ioeulx  de  la  ville  de  ce  qu'ilz  avoient  oy,  et  que  à 

leur  povoir  lenroient  la  main  de  venii  à  bon  Iraiclié 
de  paix,  en  tel  manière,  (|ue  en  brief  temps  l'ire  du 
Roy  seroit  apaisée  et  seroit  assez  content  d'eulx.  La- 
quelle, réqueste  leur  fut  ottroyée  par  le  Roy;  et  par 
akisy  se  departirrent  d'illec,  et  prinrent  ooDgié,  pour 
ceste  fois,  le  plus  gracieusement  qu'ilz  peurent,  et  re- 
tournèrent à  leur  cité.  Sy  lairay  à  parler  de  ceste  ma- 
tière, quant  à  présent,  et  relourneray  en  temps  et  an, 
et  recommenceray  à  parler  du  Daulphin,  dont  cy  des^ 
sus  est  £ûcte  mencion. 


CHAPITRE  IV. 

Comment  le  Daulpliin  de  France  atouiic  sa  compaingnie 
retourna  du  service  du  duc  d'Autriche  ;  el  aussy  d'autres 
matières.  * 


Ou  commencement  de  cest  an  mil  cccc  quarante 
cinq,  apprez  que  icellui  Daulphin,  filz  du  Roy  de 
France^  et  ceulx  de  sa  partie,  eiu^ent,  par  longue  es- 
pace de  temps,  continué  la  guerre  ou  pays  d'Allé- 
maingne,  et  que  le  duc  d'Autriche  et  autres  seigneurs 
du  pays  furent,  en  la  plus  grant  partie,  reconseilliez 
aveuc  leurs  adversaires  par  le  moien  de  l'empereur, 
qui,  pour  l'apaisement  de  ses  seignouries,  ses  vas- 
sauix  et  subgectz,  s'y  estoit  moult  employé,  car  il 
avoit  envoyé  pluseurs  fojis  diverses  ambaxades  très 
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solempnelles,  èsquelles  y  avoit  gens  de  grans  fachoDs, 
saiges  et  pradens,  qui  fort  s^employoient  au  bien  pu- 
blic, tant  devers  icellui  Daulphin,  comme  devers  les 
seigneurs  dessusdis  ;  et  que  touttes  les  besoingnes  et 
discours  furent  toulles  Iraictiéez  et  mises  en  doul- 
cbeur  d'uag  costé  et  d  autre*,  le  Daulpbio  se  conclud 

4.  IMathieu  d'Escouchy  paraît  avoir  ignoré  le  motif  du  séjour 
proloni^c  du  Dauphin  en  Allemagne,  et  les  négociations  qui  eurent 
lieu  pendant  ce  temps.  Les  troupes  du  Dauphin  devaient  hiverner 
en  Allemagne  et  recevoir  des  logements  et  des  vivres.  Après  la 
rapide  campagne  où  les  Suisses  furent  vaincus,  Frédéric  III, 
.qu*oii  avait  vu  d'abord  si  empressé,  si  suppliant  même,  au  moins 
par  la  bouche  de  se»  IkNiieaaiits,  devint  font  à  coup  hautain  et 
anogant.  Il  nia  que  les  stipulations  invocpiées  par  la  France 
eussent  été  consenties,  et  refusa  de  les  exécuter.  Ce  fut  l'objet  de 
•  '  longs  pourparlers  et  de  nombreuses  conférences  qu'il  me  parait 
convenable  d'indiquer  ici  sommairement  : 

i444 

/  Août.  —  Instances  du  Dauphin  pour  obtenir  des  logements  et 

des  vivres. 

Septembre.  -  Ambassade  au  Dauphin  ,  composée  de  P.  de 
Schomberg,  évèque  d'Augsbourg,  d'Ulric  de  Rechberg  et  du 
docteur  Jean  d'Aich. 

— Ambassade  du  Dauphin  au  Roi  des  Romains,  à  Nuranbei^  : 
f^-\  Fenestrange  (Finstingen),  Bstissac,  Gapdorat,  Raoulin  Regnault 
et  Jacquemin  de  Rnssière. 

Octobre.  — Réponse  du  Roi  des  Romains,  qui  annonce  l'envqi 
de  son  frère  Albert. 

—  Arrivée  à  Nuremberg  de  Gaucourt  et  Hans  Franberg,  am- 
bassadeurs de  Charles  VII. 

—  Réponse  du  Dauphin  au  Roi  des  Romains. 

Novembre.  — Le  Dauphin  met  ses  canons  en  dépôt  chez  le  mar- 
quis de  Bade. 

1445 

Février.  —  Engagement  pris  par  le  Roi  d'évacuer  l'Allemagne 
le  20  mars.  Envoi  d'une  ambassade  du  Roi  à  la  diète  de  Mayence, 
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et  disposa  de  retourner  en  France;  et,  en  partie,  par 
les  passaiges,  marches  et  pays  qu'il  avoil  tenu  à  y  aler, 
s'en  revint  jusques  Montmeliard,  où  il  séjourna  par 
àucum  peu  de  jours.  Et  à  son  partement,  y  laissa 
garuisoD  de  ses  gens,  jusques  au  nombre  de  v  cens 
combatans,  ou  environ;  desquelz  estoit  le  chief  et 
cappitainne  Joachin  Viault*.  Et  d*Olec,  par  les  mar- 
ches de  Bourgoingne,  se  tirra  vers  le  Roy  de  France, 
son  père,  lequel  il  trouva.  Et  par  luy  et  ceulx  de  la 
court  fut  receu  et  festoyé  très  joyeusement;  et  aussy 
furent  les  seigneurs  et  cappitainnes  qui  estoient  avec 
iuy[quiaToientbeaucoupsou(rert^.  Toutes  fois  devant 
son  retour,  et  devant  qu'il  fut  dehors  dudit  pays 
d'Âllemaingne,  y  ot  pluseurs  de  ses  gens  (jui  eurent 
de  très  grans  affaires;  et,  nonobstant  que  les  que- 
relles pour  quoy  il  y  estoit  aie  fussent,  comme  dit  est, 
appaiséez,  sy  y  avoit-il  pluseurs  haulsaires  et  autres 
grans  nombres  de  paysans  des  gens  du  pays,  qui  fai- 

remise  au  13  mars  et  tenue  à  Bopart.  Remoiitraiices  des  ambas- 
sadeurs de  Fk-auce. 

Mars.  — Détrousse  faite  sur  les-gem  du  Roi  au  Val  de  Lupire. 

4  avril.  — Charles  Vn  écrit  au  marquis  de  Bade  en  lui  envoyant 
une  ambassade  poar  se  plaindre  de  la  détrousse  et  réclamer  son 
artillerie. 

22  avril.  — Réponse  du  marquis  de  Bade. 

Mai.  — Diète  projetée  à  Fraiu  fort  le  :24  juin.  Lettres  de  Char- 
les VII  aux  priiices  allemands.  Réponse  aux  objections  que  pou- 
vait faire  le  Roi  des  Romains. 

Enfin,  ces  négociations  ne  se  terminèrent  pas,  comme  le  dit  le 
chroniqueur,  lors  du  départ  du  Dauphin,  car,  en  janvier  1447,  des 
ambassadeurs  français,  porteurs  d'amples  instructions,  partirent 
pour  Nuremberg  où  ils  devaient  défendre  les  intérêts  de  la  fVanoe. 

1.  fToafr,  pourJloAaKir. 

S.  Godefroy. 
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soient  à  ses  geos  très  forte  guerre,  et  les  tuoient  et  les 
destroussaient  quaat  iiz  les  povoieot  trouver  et  attain- 
dre  en  aucuns  passaiges  destroiz  :  et  samblablement 
•  en  faisoient  les  Franchob,  quant  ilz  les  trouvoient  à 
leur  advantaige. 

Et  me  fut  certiffié,  sur  ceste  besoingne,  par  aucuns 
nobles  et  pluseurs  gens  dignes  de  foy,  qui  avoientesté 
en  ce  voiage  soubz  et  en  la  compaingnie  dudit  Daul- 
phin^  qu'il  y  demoura  depuis  sdn  entrée  audit  pays 
•  jusques  à  son  retour»  mil  hommes  de  guerre,  ou 

mieux,  tous  gens  de  bonne  estoffe,  sans  les  houspoul- 
liers',  fouraigers,  et  aultres  gens  de  petit  estât,  des- 
quelz  y  en  eut  très  grant  nombre.  Mais,  à  la  vérité, 
iceulx  Franchois  leur  firent  et  portèrent  par  moult  de 
fois  de  grans  dommaiges,  et  ne  se  osoient  ceuix  du 
pays  bonnement  trouver  devant  les  Franchois  en 
plains  champs,  ne  en  bataille  arrestée  ;  mais  rendoient 
grant  paine  à  les  quérir  et  trouver  es  destroiz  passai* 
ges  dudit  pays. 

Et  apprez  que  le  Daulpbin  et  sa  compaingnie  fu- 
rent retournez,  comme  dit  est,  devers  le  Koy,  s'entre- 
tinrent ses  gens,  par  grosses  compaingnies,  sur  les 
marches  de  Loraine,  de  Bourgoiogne  et  de  Barrois*  ; 

1 .  Maraudeurs  (Roquefort). 

2.  Voir  les  lettres  des  9,  10,  11,  27  avril  et  7  mai,  écrites  par 
le  marécha]  de  Blamont  et  les  gens  du  conseil  du  duc  à  Dijon,  re- 
lativement au  séjour  de  ces  troupes  sur  les  frontières  de  Bour- 
gogne, dans  D.  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne  (t.  iV,  preuves, 
p.  clxxx-clxxxij).  Le  maréchal  insinue,  dans  une  des  lettres,  adres- 
sée à  la  duchesse  de  Bourgogne,  (|ue  «  le  Roy  et  Monseigneur  le 
Dauphin  ont  mandé  secrettement  aux  routiers  qu'Us  vequissent 
en  Bourgogne  jusqu'à  ce  que  la  journée  de  Rbeims  fut  tenue,  et 
qu'ils  fissent  tant  que  Ton  se  plaignist  d'eulz.  »  lies  antres  lettres 
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et  y  eut  aucuns  cappitainnes  qui  se  logèrent  en  ung 
gros  village,  ou  pays  de  Bourgoingne,  duquel  pays 
monseigneur  de  Blamont»  mareschal  de  Bourgoingne, 
a^oit  la  garde  de  par  le  duc;  mais,  iocontinent  qu'il 
sceut  lesdis  cappitainnes  et  leurs  gens  logiez  en  icellui 
village,  se  mit  sus,  atout  une  grosse  puissance  de 
Bourguignons,  et  les  ala  asallir  et  courre  sus  :  et  y  ot 
très  grosse  destrousse,  et  de  gens  bien  battus  de  coslé 
et  d'autre,  dont  le  Daulpbin  ne  fut  pas  bien  content*.  » 

Et  pendant  le  temps  que  telles  besoingnes  se  fai- 
soienty  et  que  icelles  compaingnies  s'entretenoient, 
ceulx  de  ladicte  ville  de  Metz  estoient  en  pluseurs 
pensées  et  tribulacions,  et  tenoient  pluseurs  consauls 
et  assamblées  dedens  leur  ville.  Finablement,  ilz  con- 
clurrent  de  renvoyer  vers  le  Roy  de  France    qui  en- 

nous  apprennent  pourtant  que  le  Rt>i  et  le  Dau|)liiii  avaient  donné 
ordre  à  leurs  troupes  de  ne  pas  traverser  les  pays  du  duc,  ou  tout 
ao  moins  de  n'y  pas  séjourner  et  de  n'y  commeUre  aucun  pillage. 

1.  U  paraît  y  avoir  ici  an  anachronisme.  La  défaite  &  laquelle 
Malh.  d*Escoiichy  fait  allasion  doit  avoir  été  essuyée  parles  Fran- 
çais au  retour  de  l'expédition  du  Dauphin  contre  le  comte  d*Ar« 
magnac,  à  la  fin  de  1443  :  une  partie  de  l'année  s*étant  répandue 
pour  piller  dans  la  vallée  d*Époisse,  en  Bourgogne,  fat  assaillie 
parle  maréchal  de  Blamontqui  tua  quelques  hommes,  en  (it  d'au- 
tres prisonniers  et  mit  le  reste  en  fuite.  Voyez  D.  Plancher,  t.  IV, 
p.  2S7. 

2.  Avant  les  négociations  dont  l'exposé  va  suivre,  il  y  eut  une 
nouvelle  conférence  provoquée  par  Charles  VII,  et  qui  fut  tenue  le 
14  janvier  1445  à  Pont-à-Mousson.  Les  députés  revinrent  à  Metz 
le  15,  et  le  16  on  renvoya  à  Nancy  porter  les  propositions  de  la 
ville.  F,n  inéiiie  teujps  les  Messins  pratiquaient  les  conseillers  de 
Charles  VU,  qui  ne  se  montrèrent  pas  très  diffidles  et  acceptèrent 
de  bonne  ^ràce,  Bréaé  le  premier,  les  grvs  messins  frappés  tout 
exprès.  lies  négociations  continuèrent  alors  avec  plus  de  favenr 
pour  les  Messins.— JMar/oft^a  siège,  pages  149-152,  488, 159. 
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cores  estoit  en  ladicte  ville  de  Nancy^  affin  de  obtenir 

et  avoir  sauf  conduit  et  seurté  pour  certain  nombre 
d'eux,  aler  et  venir  devers  luy;  ce  (ju'ilz  firent  :  et 
qui  leur  fut  ottroyé  de  par  le  Roy  car  ilz  ne  desi- 
roient  que  avoir  traictié  aveuc  luy  ;  et  oe  leur  chaloit 
mais  que  par  argent  ilz  peussent  demourer  en  sa 
grâce.  Et  ledit  sauf  conduict  ainsy  apporté  à  ceulx  de 
Metz,  ilz  mirrent  sus  pour  ambaxade  gens  de  bonne 
façlion,  en  nombre  conipelent,  ausquelz  baillièrent 
plaine  puissance  et  charge  generalle  de  besoingner  et 
traictier  devers  le  Roy  de  France,  pour  le  bien  de 
ladicte  ville  et  du  pays,  et  selon  et  par  la  meilleure 
fourme  et  manière  que  fidre  se  povoit.  I^esquelz  am- 
baxadeurs  se  partirrent  de  ladicte  ville  et  se  tirerrent 
devers  le  Roy;  auquel  firent  plnseurs  proposîcions 
et  remonstrances,  sur  lesquelles  lut,  par  le  conseil  du 
Roy,  fort  débattu,  et  par  chascuoe  des  parties,  ré- 
pliqué et  dupliqué. 

£t  finablement  la  conclusion  fut  telle  que  le  Roy 
demoura  content  de  eulu,  par  telle  condicion*,  que 
ceulx  de  ladicte  ville  lui  rendroient  tous  les  prison- 
niers qu'ilz  avoient  pris,  durant  la  guerre,  de  ses  gens, 
frans  et  quictes,  aveuc  tous  scellez  et  bostaiges,  se 
aucuns  en  avoient,  et  luy  payeroient  très  grosses 
sommes  de  deniers,  pour  recompensacion  des  frais  et 
despens  que  le  Ruy  avoit  fais,  à  entretenir  son  armée 
contre  eulx,  depuis  la  sommacion  par  luy  à  eulx 

f  •  Sauf  coDdttit  du  2S  février  1 445,  dont  le  texte  se  trouve 
dans  la  Belation  citée  p.  306.  Dès  le  5,  Pierre  de  Bréaé  avait  été 

investi  de  pleins  pouvoirs  (p.  305). 

2.  Traité  du  29  février  14(k5,  publié  par  MM.  de  Saulcy  et 
Huguenin  (p.  207),  d'api«s  l'original. 
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faicte^  Mais  quant  ce  vint  au  jour  que  lesdis  prison- 
niers, doDl  il  y  avoit  en  graut  uombre,  dévoient  estre 
délivrez,  en  fut  trouvé  assez  peu';  car,  à  chascune 
fois  qu'ilz  les  avoient  prins^  les  avoieni  Doiez  secret- 
tementy  ou  la  plus  grant  partie;  dont  les  gens  du 
Roy,  ce  venu  à  leur  congnoissance,  furent  très  mai 
conlens  d'eulx.  Néantnooins  la  chose  demoura  en  ce 
point,  et  nulle  sceurent  avoir  sur  ce  provision*. 

1 .  Ce  payement  n'est  pas  stipulé  dans  le  traité;  c'est  par  des 

obligations,  signées  le  5  mars,  que  les  Messins  s'engagèrent  à 
payer  au  loi  quatre-vingt-quatre  raille  florins  d'or,  OU  jjeut-étre 
cent  quatorze  mille.  Chartier  dit  200  000  écus. 

2.  Voyez  page  28,  note  4.  Il  n'y  avait  en  efTct  que  vini^t- 
deux  hommes  d'armes.  MM.  de  Saulcy  et  Huguenin,  après  avoir 
longuement  réfuté  l'hypothèse  des  nuyades  dans  leur  introduction, 
disent  ici  qu'une  plaisanterie  cruelle  de  Philippe  de  Vigneulles  : 
c  possible  que  les  aullres  esloient  ou  avoient  esté  mis  d'une  paîrt 
pour  resrerdir,  »  semble  donner  quelque  apparence  de  raison  à 
cet  horrible  soupçon  (p.  i75).  Il  est  vrai  que  les  antres  chnmi- 
queurs  stmt  restés  silencieux  sur  ce  point. 

3.  On  trouve  dans  un  travail  intitulé  :  Poésies  populaires  de  la 
Lorraine  [Bulletin  de  la  Société  d^ archéologie  lorraine ^  t.  IV, 
p  460  et  461),  deux  chansons  sur  le  siège  de  Metz.  Dans  la  pre- 
mière, les  Messins  s'adressent  ainsi  à  René  : 

Au  Roy  de  France  avois  donné  à  entendre; 
Ifaif  quand  il  ait  va  la  vérité 
Du  pavs  s'a  parti  et  s'en  est  retourné. 
£b!  gentil  de  France,  adieu,  soyez  rendus, 
\  Et  le  gentil  Dauphin  cpi  voue  a  rescondoe. 

Le  gentil  Sraescbal  «rAnjoa, 
Homme  (Tltonncur  et  de  bonat  emueÎMee 
Comme  il  fa  Jcrnonstrc  ; 
Au  pays  par  deçà  Dieu  le  veuille  honorer. 

L'allusion  au  fait  énoncé  dans  la  note  2  de  la  page  37  est  assez 
transparente. 
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CHAPITRE  V. 

Gomment  la  duchesse  de  Bourgoingne  fîit  devers  le  Roy 
Charles,  en  la  ville  de  Ghalons;  et  de  la  conveacioD  qui 
7  fut  fiadcte;  et  autres  choses. 

Ed  ce  mesme  an,  mil  ccoc  quarante  cinq,  apprez 
les  traictiez  dessus  dis  acpmplis  y  comme  dit  est,  le 
Roy  estant  à  Nancy-le-Duc*  et  pluseurs  grans  sei- 
gneurs, tant  de  son  sang,  coniine  autres,  et  aveuc 
eulx  moult  ^rant  noblesse  de  clievalliers  et  escuiers, 
et  aussy  de  dames  et  damoiselles,  entre  lesquelles  es- 
toient  la  Royne  de  Secile%  la  duchesse  de  Callabre', 
et  autres  en  grant  nombre,  y  eut  fait  pluseurs  grans 
et  solennelz  esbatemens,  tant  de  danses,  joustes, 
boireSy  mangeries,  comme  autres^,  et  par  moult  de 

1.  Charles  VII  parait  avoir  séjourné  à  Nancy  de  la  fin  de  sep- 
teinhie  1444  à  la  fin  d*avril  1445. 

2.  Isabelle  de  Lorraine,  mariée  en  i4S0  au  duc  René. 

3.  Marie  de  Bourbon,  fille  de  Charles  I*',  duc  de  BonriMm,  mar 
née  à  Jean  d'Anjou,  fils  de  René. 

4.  Yoyes  sur  les  préliminaires  de  ces  joutes  et  sur  les  fêtes 
elles-mêmes  de  fort  curieux  détails  dans  la  Ckronique  de  Jacques 
de  JLatain  (attribuée  avec  assez  de  vraisemblance,  croyons-nous, 
à  Georges  Chaslellain  par  M.  le  général  Renard),  cha|)itres  xv  et 
suivants.  M.  Vallet  df  Viriville  a  publié  à  la  suite  de  sa  notice 
du  nia/iu^cr/i  intitulé  ;  Geste  des  nobles  François ,  et  reproduit 
dans  son  édition  de  Coiisinot  le  programme  d'un  hallt;t  écrit,  pro- 
bablement de  la  man  du  comte  d'Angoulème,  sur  la  première 
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journées;  ausqueUes,  ung  certain  jour,  le  Roy  de 
France  jousta  en  personne,  et  estoit  paré  des  armes 
de  Lusignan^;  et  messire  Charles  d'Ânjou,  son  beau 
frère,  portoit  pour  ce  jour  les  armes  d'Arragon.  Sy 
faisoît  moult  beau  veoir  tes  noblesses  et  riches  pare- 
mens  que  avoienl  iceulx  seigneurs  et  aultres  qui  es- 
toient  de  leur  compaingnie  ,  aveuc  lesquelz  estoit 
assez  souvent  ausdictes  jobstes  messire  Loys  de 
Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol%  eu  moult  bel  ar- 
roy,  qui  aucunes  fois,  à  la  fin  d'icelles,  avoit  la  re- 
nommée, et  emportoit  le  pris  des  dames  pour  le 
mieulx  joustant. 

feuille  de  garde  de  ce  manuscrit.  Le  savant  autenr  dit  que  ce 
ballet  fut  dansé  en  1445,  à  ChàloM*  J'inclinerab  à  croire  qu'il  le 
fut  plutôt  à  Nancy,  Outre  que  notre  chroniqueur  ne  mentionne 
pas  de  danses  à  ChAlons,  il  est  constant,  d'après  la  chronique  de 
Lalain,  que  le  comte  d'AngoiiK  nie  arriva  à  Nancy  tandis  que  le 
roi  y  était,  et  l'on  ne  sait  s'il  se  rendit  à  Châlons.  On  confirmerait 
par  là  la  conjecture  relative  à  ce  prince,  et  même  Ton  ne  s'écarte- 
rait guère,  je  pense,  de  l'opinion  véritable  de  M.  Vallet,  qui,  en 
'commentant  le  texte  un  peu  hiéroglyphique  du  comte,  emploie 
l*espresfil4Mi  suivante  :  «  ces  fêtes  de  Nancy,  > 

1.  «  Or  advint,  durant  le  temps  que  Jacquet  de  Lahùn  tenoit 
son  pas,  que  le  Roy  et  le  seigneur  de  la  Yarenne  (Breié)  arrivè- 
rent sur  les  ran^  démenant  grand  bruit  et  si  grande  frûnte  de 
trompettes  qu'il  sembloit  que  terre  et  ciel  dussent  combattre  en- 
semble ;  non  point  qu'ils  voulsissent  jouster  à  celui  qui  tenoit  le 
pas,  mais  par  une  joyeuseté  qui  les  meut  à  ce  faire.  Si  coururent 
l*un  contre  l'autre  quatre  courses  et  rompirent  chacun  deux  lan- 
ces, et  s'en  retournèrent  eux  desarmer.  Puis  s'en  vinrent  mettre 
sur  les  hourts  auprès  des  dames,  cuidans  que  nul  ne  les  eust 
reconnu.  »  Chron.  de  J .  de  Lalain,  chap.  xxn. 

2.  c  Jeune  signeur  moult  sai^e  et  bien  adrecé,  bon  corps  et 
droit  et  nourri  en  la  maison  de  Bourgongne.  »  Olivier  de  la  I^larche, 
liv.  I,  chap.  viu.  {Collect,  Miehaud,  1^  série,  t.'  m,  p.  407.) 
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.Et  d'aultre  partie^  le  hoj  de  Secile,  qui  esloit  en 
son  pays^  qui  festoioit  de  jour  en  jour  le  Roy  de 
France  et  les  anitres  seigneurs  de  tout  son  pooir,  s'ef- 

forçoit  conlinuclicmcnl  de  faire  et  Iruuvcr  de  diverses 
manières  de  nouveaux  jeux  et  esbatemens  pour  com- 
plaire au  Roy  et  à  son  beau  nepveu  le  Daulphin.  £t 
meismement  se  trouvoit  assez  souvent  en  personne 
aux  dessus  dictes  joustes,  et  aveuc  lui  des  seigneurs 
et  gentilzhommes  de  sesdis  pays,  en  nombre  compe- 
tant  pour  recevoir  tous  venans  :  ausquelles  joustes 
alèrent,  de  l'iiostel  du  duc  de  Bourgoiugue,  le  sei- 
gneur de  Genly'  et  Jaques  de  Lalain  qui,  de  pluseurs 
seigneurs,  furent  receus  très  aggreablement;  et  jous- 
tèrent  aveuc.  les  aultres  par  sy  bon  arroy,  que  de  plu- 
seurs des  dames  eu  acquirrent  grande  louange.  Et 
quant  est  aux  banquez  qui  souvent  se  faisoient,  on  y 
estoit  servy  de  divers  et  sum|)tueux  niez  et  de  tant  de 
manières  qu'ilz  esloienl  mesliinables.  Et  toultes  ces 
besoiugnes  ainsy  faicles,  apprez  ({ne  le  Roy  eut  jà  sé- 
journepar  assez  longue  espace  de  temps,  se  tira  hors 
dudit  pays,  et  s'en  vint  en  la  cité  de  Ghaalons  en 
Ghampaingne  * ,  ouquel  lieu  il  séjourna  par  long 
temps. 

Et  là  veuoieul  de  pluseurs  et  divers  pays  seigneurs 

1.  Ce  peut  être  Jean  de  Hangest,  seigneur  de  G&tlis^  on  Jean 
de  Tenarre»  seigneur  de  Janfyf  mais  plus  vraiseinblaUenient  ce 

dernier. 

2.  Le  roi  était  le  7  mai  à  Gommci-cy,  le  14  à  Keures-Iex-Saint- 
Michel  en  Barrois,  le  2G  à  Louppy-le-Château  et  le  3  juin  à  Sarry- 
lez-Châlons.  —  Itinéraire  inédit,  communiqué  par  M.  Vallet  de 
Viriville,  et  mon  Catalogue  des  actes  de  Charles  f^JI,  paiement 
inédit. 
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et  ambaxadeiirs  en  très  grant  nombre*,  entre  lesquelz 
y  fut  envoyé,  de  par  le  duc  de  Bourgoingne,  la  du- 
chesse sa  femme',  très  honnourablement  acompain- 
gnée  de  chevalliers,  escuiers,  daines,  damoiselles,  gens 
de  conseil  et  aultres;  et  y  ala  sur  intencion  de'traic- 
tier  aveuc  le  Roy  d'aucunes  besoingnes  advenues  de- 
puis la  paix  d'Arras  jusques  à  présent,  enlr  e  les  gens 
et  les  pays  d'entre  eul\,  et  dont  on  doubtoit  que  ri- 
gueurs et  dissensions  s  esmeussent  d'ung  costé  ou 
d'autre^  ou  préjudice  des  dessus  dis  Roy  de  France  et 
duc  de  Bourgoingne,  et  de  leurs  pays  et  subgez*.  Et 

1.  Voici  à  quelles  ambassades  le  dironiquear  fait  sans  donte 
allusion  : 

Février.  —  L'archevêque  de  Trêves  et  le  comte  de  Blancken- 
beim  viennent  conclure  avec  le  roi  une  alliance  perpétuelle. 

23  février.  —  Un  traité  d'alliance  avec  Frédéric,  électeur  de 
Saxe,  et  Guillaume,  duc  de  Saxe,  est  si^mé  à  Nancy. 

Mars.  —  Négociations  qui  aboutissent  aux  lettres  du  2  avril, 
par  lesquelles  Gérard,  duc  de  Juliers,  et  Gérard,  comte  de 
BlanckrâheiiDy  se  reconnussent  pour  alliés  du  roi. 

Mai.  —  Le  duc  d*York  envoie  au  roi  Richard  Merbory  et  Jean 
Hamoiz  pour  traiter  du  mariage  de  son  fils  Édouard  avec  une 
fille  du  roi  ;  Charles  Vn  lui  répond  le  14  mai. 

Mai-juio* —  Charles  YII  étant  en  ce  moment  en  relations  diplo- 
matiques très-suivies  ayec  Télecieur  et  le  duc  de  Saxe,  les  ar- 
chevêques de  Trêves  et  de  Cologne,  le  comte  palatin  du  ,Rhin, 
le  marquis  de  Bade,  etc.,  dut  échanger  des  ambassades  avec  ces 
princes. 

2.  Isabelle  de  Portugal. 

3.  Les  premières  plaintes  que  je  trouve  (analysées  dans  D.  Plan- 
cher, t.  IV,  p.  229)  doivent  être  du  commencement  de  4438. 
Celte  même  année,  on  négocia  le  mariage  de  Catherine  de  France 
avec  le  comte  de  Charolais,  mariage  accompli  l'année  suivante. 
Après  les  traités  conclus  par  le  duc  de  Bourgogne  avec  Charles 
d'Orléans,  dont  il  avait  ménagé  la  délivrance  en  1440,1a  firoideur 
augmenta.  La  part  prise  par  Philippe  aux  intrigues  féodales  de 
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pour  pareil  cas  y  aloit  aussy  pour  besoingner  aveuc 
le  Roy  de  Secile  sur  aucunes  grani  affaires  qu'ils 
ayoient  l'ung  contre  l'autre,  à  cause  des  promesses 

scellées,  villes,  fortresses,  pleiges  et  caudons  qu'il 
avoit  bailliez  audit  duc,  pour  la  redenipcion  de  sa 
prison,  autres  fois  declairiez,  et  pour  lesquelles  s'es- 
toit  par  moult  de  fois  assez  complaint,  et  de  jour  en 
jour  complaingDoit ,  tant  envers  le  dessus  dit  Roy 
de  France,  le  Daulphin  son  nepveuy  comme  autres 
grans  seigneurs,  en  donnant  à  entendre  queonl'avoit 
traictié  et  traictoit  encores  trop  rigoureusement,  et 
que  le  Roy  ne  devoit  aucunement  ce  souffrir,  niais  y 
devoit  pourveoir  de  sa  liaultenr  puissance,  attendu 
que  tous  deux  estoient  sy  prochains  de  son  sang^ 
Et  comme  il  estoit  lors  assez  commune  renommée, 

• 

1442,  ne  fit  que  l'accroître  encore.  Quand  Brézé  se  rendit  à 
Bruxelles,  en  1444,  avec  d'autres  ambassadeurs,  pour  remettre 
des  demandes  du  roi,  il  en  rappoi  ta  im  mémoire  du  duc  (D.  Plaii- 
chei",  t.  lY,  preuves j  p.  clxxv).  Le  4  mars  d445,  les  envoyés  du 
duc  partirent  pour  Reims,  porteurs  de  très-longues  instructions. 
Mais  rastemUée  de  Reims  fat  transférée,  comme  on  voit,  à  Ghà- 
loos. 

i.  Dès  le  mois  de  mai  lb36,  le  roi  avait  envoyé  au  doc  de 
Bourgogne  le  connétable  de  Ricbemont,  avec  mission  de  traiter  de 
la  délivrance  de  Eené  (Guillaume  Gmel,  dans  la  CoUecuMidumd^ 
t.  m,  p.  205).  En  décembre  \  436,  le  connétable  retourna  près 

du  duc,  avec  le  duc  de  Bourbon  et  le  chancelier  Regnault  de 
Chartres  (Jean  Chartier,  édition  publiée  par  M.  Vallet  de  Viriville, 

t.  I,  p.  Ces  négociations  aboutirent  à  la  mise  en  liberté  du 

roi  de  Sicile,  par  traité  du  28  janvier  1437.  C'est  dans  le  but  de 
revenir  sur  les  conditions  fort  dures  de  ce  traité  que  René  était  en 
instances  près  du  roi.  Gruel  indique  une  nouvelle  démarcbe  du 
connétable  auprès  du  duc  vei^  le  mois  de  février  1^40  (/.  c, 
p.  212). 
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ledit  Roy  de  Secile  et  anltres  seigoeurs  de  sa  partie 

estoient  assez  enclins  et  desirans  que  on  recommen- 
casl  de  rechiefla  guerre  contre  icelhii  duc  de  Bour- 
goingne.  Autres  y  avoit  qui  doubtoientet  pesoient  fort 
[sot  ceste  affaire^],  et,  quant  on  estoit  en  lieu  on  ce 
se  mettoit  avant,  disoient  pluseurs  raisons  qui  trop 
longues  seroient  à  declairier,  par  lesquelles  ilz[soubs« 
tenoient  que']  on  se  devoit  dissimuler  de  ce  faire.  Et 
cellui  qui  plus  le  excusoil  en  tous  rapports  qui  s'en 
faisoient,c*estoit  mesme  la  personne  du  Koy  de  France, 
et  ne  voloit  nullement  qu'on  procedast  rigoureuse- 
ment contre  luy^  mais  estoit  contant  que  en  touttes  jes 
affaires  se  conduisissent  le  plus  courtoysement  que 
filtre  le  porroient.  Neantmains,  jassoit-i!  que  les  rigueurs 
dessus  dictes  estoient  pour  ce  temps  assez  communes, 
selon  les  paroi  les  du  monde,  sy  fut  ladicte  duchesse 
de  Bourgoingne  receue  el  festoyëe  très  honoourable* 
ment,  tant  du  Roy  de  France,  de  la  Royne  sa  femme', 
comme  aussy  des  autres  seigneurs  et  dames  generalle- 
ment.  £t  estoit  en  sa  compaîngnie  sa  belle  niepce, 
fille  du  duc  de  Gueules^,  âgée  de  quinze  ans  ou  envi- 
ron, la  comtesse  d'Estampes',  et  autre  grant  nombre 
de  dames  et  damoiselles;  Alof,  filz  du  duc  de  Clèves% 

1.  Godefroy.  A 

2.  Godefroy. 

3.  Marie  d'Anjou,  fille  de  Iauîs  H,  roi  de  Naples,  et  d'Tolande 
d'Aragon. 

4.  Marie  de  Gueldres,  fille  d'Amould  d'Egmont,  dnc  de  Guel- 
dres,  et  de  Catherine  de  Cldves,  laquelle  était  fille  de  Marie  de 
Bourgogne,  sœur  de  Philippe  le  Son. 

5.  Jacqueline  d'Ailly. 

6.  Adolphe,  seigneur  de  RaTemtein,  fils  d'Adolphe,  duc  de 
Clèves,  et  de  Marie  de  Bourgogne. 
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nepveu  dudit  duc  de  Bourgoingne  ;  le  seigneur  de 
Charguy*;  les  seigneurs  de  Crequi*^  de  Humières; 
messire  Guillaume  le  Joesne%  seigneur  de  Contay;  et 
pour  gens  de  conseil,  Tevesque  de  Verdun*;  maistre 
Phelippe  Maugart,  chevallier  en  loys,  aveuc  autres 
gens  de  graiit  auctorilé.  Et  pooit  avoir  en  tout  de  m 
à  IV  cens  chevaulx,  qui  tous  par  bonne  ordonnance 
furent  logiez,  cbascuu  selon  son  estât,  par  les  fouriers 
du  Roy 

Et  apprez  la  venue  d'icelle,  certains  jours  ensievans 
se  assamblèrent  les  gens  du  conseil  de  chascune  des 
parties,  c*est  assavoir  du  Roy  de  France  ét  du  duc  de 

Bourgoingne  ,  par  pluseurs  journées  ,  auquel  par 
meure  deliberacion  furent  faictes  de  chascune  partie 
pluseurs  remonstrances,  demandes  et  ouvertures  sur 
les  differens  qui  estoient,  tant  d'ung  costé  çomnie 
d'autre*,  en  très  grant  nombre  et  de  grant  pois.  Et 
n'y  avoit  cellui  des  deux  costés  (]ui  ne  se  dist  grande- 
ment intéressé  et  oppressé  depuis  la  dessus  dicte  paix 

i.  Pierre  de  Beaaffi*eiiiom,  seigneur  de  GliAmy* 
S.  Jean,  seîgnear  de  Gréquy,  chevalier  de  la  Toison  d*Or,  che- 
valier d*honneur  de  U  duchesse. 

3.  Le  Jeune. 

4.  Guillaume  Fillastre^  évéque  de  Verdun  de  1437  à  1449. 

5.  On  peut  voir  dans  les  Honneurs  de  la  cour^  d" Aliéner  de 
Poitiers,  les  plus  curieux  détails  sur  la  visite  de  la  duchesse  de 

Bourgogne  à  Charles  VII.  [Mêmnirrs  sur  C ancienne  chevalerie^  par 
la  Curne  de  Sainte-Paiaye.  Édition  de  Ch.  Nodier,  t.  II,  p.  154  et 
suiv.,  et  1G4.) 

6.  Les  ambassadeurs  bourguignon^  remirent  le  12  mai  leui-s 
demandes  aux  gens  du  rui.  La  piccc  est  aux  archives  de  Dijou. 
—  Gachard  ,  Rapport  sur  les  ducmneiUs  concemani  PMsioire  de  la 
Belgique  qui  Estent  dans  les  dêpUs  Unéraires  de  Dijon  et  de 
Paris,  p.  89. 
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d'Arras  ;  mais  ce  nonobstant,  apprez  que  par  pluseurs 
journéez  ilz  eurent  debatu  l'ung  contre  l'autre  touttes 
les  besoingnes  et  articles  quy  avoieut  esté  mis  par  eux, 
finablement  vinrent  à  coDclusioD,  et  se  confermerent 
assez  doulcement  lesdictes  parties;  sauf  que  sur  au- 
cuns desdis  articles,  qui  toucboient  certaines  yiolences 
faictes,  aussy  bien  d*ung  costë  que  d'autre,  fut  or- 
donné qu'ilz  seroienl  mis  en  justice,  pour  en  faire 
raison  à  ceulx  qui  requerra  le  vorroieut,  de  quelque 
party  qu'ilz  fussent. 

Et  pareillement  ce  acoraply,  se  rassamblèrent  de 
rechief  par  moult  de  fois  les  gens  du  Roy  de  Secile 
dessus  nommë  et  dudit  duc  de  Bourgoingne,  aveuc 
lesquels  estoit  aucunes  fois  la  duchesse  sa  femme ,  en 
plain  conseil  ;  auquel ,  comme  dessus  ,  furent  faictes 
pluseurs  requestes  dudit  Roy  de  Secile,  tendans  affin 
d'estre  quicte  de  aucunes  grosses  sommes  de  deniers, 
montans  de  m  à  iv  cens  mil  escus,  ou  plus  en  quoy 
ledit  duc  de  Bourgoingne  le  disoit  estre  obligé  vers 
luy  ;  et  aveuc  ce,  requeroit  que  ses  villes  et  fortresses 
que  tenoit  ledit  duc,  fussent  rendues. 

Sur  lesquelz  differens  et  requestes,  furent  tenues 
pluseurs  journéez  par  les  conseilliers  dudit  Roy  de 
Secile  et  ceux  de  ladicte  duchesse,  pour  son  seigneur 
et  mary,  ausquelz  les  parties  furent  par  moult  de 
fois  en  grant  discord  Tung  contre  Tautre;  car  ung 
chascun  d'eux  se  tenoit  fort  en  leurs  traictiez  :  mais  ce 
nonobstant,  par  la  requeste  et  à  la  laveur  du  Roy  de 
France,  qui  bien  acertes  *  en  requist  à  la  duchesse  de 

1.  420600,  d'après  le  mémiBre  de  la  duchesse  de  Bourgogne 
du  S4  juin  i44S.  D.  Plancher,  t.  lY,  Preuves^  p.  cUssiq. 
2  Instainment. 
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Bourgoingne,  et  pareillement  la  Roynede  France  à  la- 
quelle le  Roy  de  Secile  estoit  frère,  \indrent  et  se  con- 
clurrent  de  faire  traictié  '  final  et  amiable  l'ung  aveuc 
Tautre»  par  le  moien  duquel  ladicte  duchesse  accorda 
etpromistde  le  faire  ratiffîer  à  son  dit  seigneur  et 
mary,  aveuc  ledit  Roy  de  Secile  et  lui  quitta  plainement 
très  grant  somme  de  deniers,  en  quoy,  comme  dit  est 
dessus,  il  estoit  tenu  et  obligé  envers  icellui  duc,  pour 
la  priiise  de  la  bataille  de  Barrois  et  avec  ce,  furent 
acquictiez  tous  les  scellez  et  obiigacions  que  avoieot 
bailliez  à  ceste  cause  pluseurs  seigneurs  du  party  du- 
dit  Roy.  £t  sy  fut  ordonné  que  ses  villes  et  fortresses 
de  Mœufchastel*  et  Qermont*  luy  seroient  rendues. 

Et  moiennant  les  traictiez  et  accords  dessus  dis,  le 
dessus  dit  Roy  promist  et  accorda  reaument  de  baillier 
au  dit  duc  de  Bourgoingne,  ses  lettres  de  coufirmacion, 
ratifiicacion  et  approbaciou  de  touttes  choses  par  luy 
singulières,  promises,  passéez  et  accordéez,  et  par  le 
traictié  de  sa  délivrance ,  selon  le  contenu  des  lettres 
sur  ce  faictes,  et  en  tout  la  plus  seure  et  meilleure 
manière  que  faire  se  porroit  ;  et  meismement  promist 
de  le  faire  passer  par  le  duc  de  Calabre",  son  aisné  filz, 
aiïin  que  tout  ce  se  feisl  en  plus  grant  seurté.  Et  en 
oullre ,  promist  ledit  Roy  de  paier  et  contenter ,  jus- 

1.  ti  juillet  1445.  Le  texte  dans  D.  Plancher,  t.  IV,  Preuves ^ 
p.  clxxxv. 

2.  La  bauille  de  Bullignerille. 

3.  ISeufbhàteau,  cbef-lieo  d'arrondissement  des  Vosges.  Cest  U 
qne  se  réfugia  Jeanne  d*Arc  quand  les  Bourguignons  envahirent 
Domremy. 

4.  (3annont-en*Argonne,  canton  dn  département  de  la  Meuse. 
5..  Jean  d'Anjou. 
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ques  à  plaine  satisfaction ,  les  cappitainnes  et  soul- 
doyers  qui  estoient,  de  par  le  duc  de  Bourgoingne,  en 
ses  villes  et  fortresses  de  Nœufchastel  en  Loraine,  et 
de  Ciermont  en  Argon  ne,  de  tout  ce  qui  deu  leur  estoit 
pour  la  garde  d'icelles ,  jusques  au  jour  de  leur  parle- 
ment,  et  qu'il  les  feroit  conduire  seurement  par  ses 
gens,  si  ayant  qu'ils  seroient  en  lieu  seur,  de  l'obéis- 
sance  dudit  duc  de  Bourgoingne  ' 

Et  ce  fait  conclud  et  accordé  par  les  deux  parties  et 
les  gens  de  leur  conseil ,  furent  prinses  les  seurtez  et 
mises  par  escript,  tant  d'ung  costë  comme  de  1  autre, 
au  mieux  que  faire  se  povoit  ;  et  jura  le  Roy  dessus 
nommé ,  en  parolle  de  Roy,  do  les  entretenir  à  tous- 
jours.  Et  pareillement  le  jura  ladtcte  duchesse  et  pro- 
mist  de  le  faire  entretenir  et  rattifïier,  de  son  pooir, 
au  duc  son  seigneur  et  mary. 

Durant  lequel  temps,  et  (}ue  la  ducbesse  estoit  au- 
dit lieu  de  Ghaallons,  où  elle  séjourna,  en  traictantles 
besoingnes  dessus  dictes  par  Tespace  de  *  ou 

1 .  Par  une  convenlirai  du  même  jour,  on  régla  un  point  imposé 

parla  duchesse  au  roi,  comme  condition  de  l'acceptation  de  ses 
demandes  pour  le  roi  de  Sicile  :  la  reddition  de  Montbelliard.  La 
place  devait  être  remise  ù  la  finde  juillel  entre  les  mains  du  comte 
de  Saint-Pol,  qui  la  devait  tenir,  aussi  bien  que  les  villes  de  Neuf- 
chastel  <  t  de  Ciermont,  jusqu'à  la  fin  de  sejitembre.  Le  roi,  pen- 
dant ce  temps,  presserait  le  seigneur  de  Montbelliard  de  rendre 
les  scellés  qu'il  avait  reçus  ;  en  tout  cas ,  la  place  serait  remise  à 
la  tin  de  septembre  au  seigneur  de  Crequy,  pour  être  restituée  au 
seigneur  de  MoDtbelliard  sur  la  présentation  des  scellés ,  et  le  roi 
de  Sicile  rentrerait  en  possession  de  ses  deux  Tilles^  après  tonte- 
fois  qu'il  aurait  rendu  au  due  le  scellé  laissé  aux  mains  de  rarcihe- 
Téque  de  Ttrèves.  D.  Plancher,  t.  Vf^  Preuves,  p.  clxxxi^. 

2.  EnUancdansleManuscritet  dans  Godefroy.Aliénorde  Poitiers 
dit  que  ladudiesse  passa  sept  semaines  à  ChAlons.  Xoc.  c,  p.  164. 
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enviroDy  y  avoit  moult  grande  noblesse  et  seigneurs 
de  divers  pays,  comme  dit  est  dessus;  et  y  estoit,  que 
par  cy  devant  n'estoit  point  desnommë,  le  comte  de 

Foix  à  très  bel  estât  ;  et  estoit  selon  la  collacion  de 
pluseurs  fjui  le  virent,  de  assez  jcesne  aage,  beau  che- 
valliery  et  qui  bien  savoit  sa  manière,  entre  les  autres, 
et  très  souvent  accompagnoit  ladicte  duchesse  de  Bour- 
goingne  en  ses  af&ires. 

Sy  se  fiùsoient  très  souvent  joustes  et  aultres  esba- 
temens  dedens  le  marchié  d'icelle  ville ,  ansquelz  se 
trouvoicnt  île  jour  en  jour  pluseurs  grans  seigneurs  et 
aultres  chevalliers  et  escuiers  en  moult  noble  arroy, 
bien  parez  de  diverses  couleurs  et  riciies  paremens,  et 
tous  desiroient  de  acquerre  honneur  et  le  pris,  et 
louenge  des  dames.  Et  entre  les  aultres,  y  estoit  sou- 
vent veu  ung  gentil  escuier  de  Thostel  du  Roy  de 
France ,  nommé  Loys  de  Bueil 

Et  quant  au  comte  de  Saint-Pol  et  au  seigneur  de 
Chargny,  ilz  y  estoieat  assez  continuellement,  en  moult 
riches  habiilemens;  et  y  avoit  grant  bruit  et  renommée 
de  tous  ceulx  qui  les  voyoient  Et  samblablement  le 
fidsoient  pluseiurs  aultres  chevalliers  et  escuiers  qui 
estoient  aux  Roys  dessusdis,  et  aultres  seigneurs;  et 
s'efibrchoit,  ung  cliascun  d'eulx  journellement  d'estre 
le  plus  richement  habillié ,  à  venir  sur  les  rengs.  Sy 
durèrent  ces  esbatemens  assez  longue  espace.  £tap- 
prez  que  la  dessusdicte  duchesse  eut  fait  et  acomply 
toutes  les  besoingnes  et  affaires  pour  quoy  elle  estoit 
venue ,  et  aussy  qu'^  eust  prins  congië  du  Roy  de 

1 .  Gaston  iV, 

2.  Frère  de  Jean,  qui  fut  amiral  de  France  après  Prégent  de 
Goëùvy. 
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France,  de  la  Royne,  et  des  autres  seigneurs  et  dames, 
qui  à  Éon  parlement  se  offrirent  à  elle  très  amiabie- 
liient,  et  Tavoîent  par  moult  de  fois  visitée ,  tant  en 
son  hostel  coibme  ailleurs,  assez  honnourablemeiit,  se 
partit  de  là  accompaignëe  de  ceulx  qu'elle  âVoit  ame- 
nez, réservé  tnaistfePhelippëMaugart,  dessus  nommé, 
(jui  là  estoit  mort  de  maladie  naturelle;  et  par  plu- 
seurs  journées  s'en  retourna  en  son  pays,  devers  le 
duc  de  Bourgoingne  son  niary,  lequel  elle  trouva  à 
Bruxelles  en  Brabant  ;  et  ilec  ainsy  retournée ,  assez 
tost  apprez,  adverty  le  duc  son  dit  seigneur  et  mâry  de 
Ce  que  pour  elle  avoit  traictié ,  sur  les  matières  pour 
quoy  elle  estoit  aléé  oadit  volage  ;  lequel  duc  bien  ad» 
'  verty  d'icellui  traictié,  luy  sambla  sur  aucuns  poins  estre 
grandement  intéressé,  et  à  son  dommaige  et.prejudice. 
Neantmains,  il  s'en  contenta  assez  courtoisement,  et 
eut  hièn  pour  aggreable  tout  ce  qui  avoit  esté  fait  et  ap- 
poitictié  en  ceste  màtere  par  ladicte  ductiesse  sa  femme 
et  les  gens  de  son  conseil ,  en  entretenant  les  traictiez 
et  accordz  fais  et  passez,  selon  leur  fourme  et  teneur. 


CHAPITRE  Yi. 

Gomment  le  Roy  Ghailes  mist  provision  iar  le  hit 
de  ses  gens  de  guerre. 

En  l'an  mil  cocc  quarante  cinq  dessudit,  durant  le 
séjour  du  Roy  de  France  audit  Kéu  de  Chaaîlons, 


Digitized  by  Gopgle 


52  CHRONIQUE  [i445] 

fist,  par  pluseurs  et  diverses  Fois,  assambler  son  con- 
seil en  grant  nombre,  tant  en  sa  présence  comme 
ailleurs,  pour  avoir  advis,  deliberacion  et  conclusion 
sur  aucunes  grandes  affaires,  qui  grandement  tou- 
choient  le  régime  et  police  de  son  fioyamme  ;  et  les- 
quelz,  long  temps  auparayant,  luy  et  aucuns  de  son 
privë  conseil,  avoient  entendu  et  fait  pluseurs  dilli- 
gences  de  les  mettre  sus  et  mener  à  fin  ;  et  par  espe- 
cial  pour  le  fait  de  sa  guerre  et  de  ses  gens  d'armes, 
desiroit  de  tout  son  cœur  que  une  bonne  ouvreture  el 
manière  fut  trouvée,  par  laquelle  les  gens  de  guerre, 
qui  estoient  à  luy,  fussent  paiez  et  soudoiez  en  nom- 
bre compétent,  et  mis  et  assb  es  villes  et  fortresses  de 
son  dit  Royalme,  où  bon  sambleroit,  et  que  tous  aultres 
pillars,  robeurs  et  mesclians  gens,  dont  il  y  avoit 
grant  multitude  de  innutilles,  et  qui  ne  servoient  que 
de  destruirrCi  rober  et  pillier  ses  vassaulx  et  propres 
subgez,  fussent  deschassez  et  debouttez,  et  que  leur 
fut  dit  et  ordonné  que  dedens  brief  temps,  ung  chas* 
cun  d*eulx,  sur  paine  capital,  fut  retraiz  et  retournez 
aux  lieux  dont  iiz  estoient,  et  qu*ilz  se  missent  à  la- 
bourer et  faire  leur  mestier,  chascun  selon  son  estât. 
Laquelle  ouvreture  dessusdicte  fut  par  moult  de  lois 
pratiquée  et  mise  avant,  eu  la  présence  du  Koy, 
comme  dit  est,  où  estoient  aveuc  lui  pluseurs  grans 
seigneurs  de  son  sang  et  aultres  nobles  hommes,  gens 
de  son  conseil  et  cappitainnes  de  grant  auctorité,  les- 
quelz,  chascun  à  leur  tour,  quant  il  en  estoit  enquis 
et  demandé,  en  respondoient  à  leur  advis  et  entende- 
ment, et  qui  leur  eu  sembioit  bon  estre  fait  pour  le 
mieulx. 

Ëtbien  sacordoient  la  plus  grant  partie,  que,  ,  se  on 
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povoit  venir  à  chief,  ce  seroit  moult  honnourable, 
prouffitable  et  utile  chose  pour  le  Roy  et  son  Royalme, 
et  aussy  pour  tous  les  aultres  seigneurs  d'îcellui;  mais 
moult  doubtoient  sur  ceste  besoiogoe  deux  choses  : 
la  première  sj  estoit,  que  se  les  dessusdis  gens  de 
guerre,  du  moien  et  plus  petit  estai,  qui  estoieut  bien 
grant  nombre  en  pluseurs  compaingnies,  oyoient  les 
nouvelles  de  ce  que  on  voloit  faire,  se  porroient 
mettre  ensumble,  soubz  aucuns  cappilainnes  de  le- 
gière  volenté,  si  grant  puissance  et  multitude,  que  à 
grant  paine  le  Roy,  ses  princes  et  bienvoulians,  ven- 
roient  à  chief  de  les  defTaire  et  débouter  dudît 
Royalme.  Et,  comme  aucuns  dudit  conseil  dîsoient, 
le  pareil  avoit  bien  autres  fois  esté  veu,  du  temps  du 
Roy  Charles  le  Riche,  tayon  *  de  cellui  de  présent, 
quant  les  grandes  coiupaingnies  régnèrent  en  France 
assez  longuement,  comme  il  est  trouvé  és  histoires 
faictes  de  ce  temps. 

La  seconde  double  sy  estoit  que  aucuns  remons- 
troient,  que  le  Roy  estoit  moult  afPoibly  et  diminué  de 
ses  finances  et  revenus,  et  par  le  moien  des  guerres 
qu'il  avoit  longuement  maintenu  contre  ses  adver- 
saires; estoient  aussy  ses  pays,  villes  et  subjectz^en 
divers  lieux  de  son  Royamme,  en  grant  ruyne  et  po- 
vreté,  par  quoy  impossible  estoit  d*en  tirrer  et  avoir 
grans  finances,  pour  paier  les  souldoyers  dont  des- 
sus est  faicte  mencion,  et  que  ce  ne  fiist  à  la  totalle 
destruction  desdis  pays  et  subgectz.  Autres  y  avoit 
qui  disoient  moult  d'autres  raisons  assez  doubtables. 

i,  Aieul.  n  y  a  thoîson  dans  le  Ms.  Sorbonne.  —  Monstrelet 
appelle  aussi  Chartes  Y  Charles  le  Riche,  y<sy,  Tédition  de  M.  Douel 
d*Arcq,  t.  n,  p.  45  etpauim. 
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Et  tous  CCS  (lebas  et  remonstrances,  que  ung  chas- 
cun  d'eulx  faisoit  à  son  tour|  le  Roy  les  oyoit  voul- 
] entiers,  et  les  avoit  bien  pour  aggreables;  et  de 
lui-meisme  y  respondoit  aucunes  fols,  en  déclarant 
aucunes  raisons  pour  oster  les  doubles  dessus  dedai- 
riez,  car  il  avoit  ceste  besoingne  moult  à  cuer  et  de 
long  temps.  Sy  estoient  là  aveiic  lui  aiidil  conseil, 
moult  souvent,  son  filz  le  Daulplun,  le  Koy  de  Secile, 
le  duc  de  Callahre  soi^  liiz,  messire  Charles  d'Aujou, 
le  comte  de  Richemont  S  connestable  de  France,  les 
comtes  [de  Clermont]  \  de  Foix,  de  Saint-Pol,  de 
Tancarville*  et  de  Dunois*,  et  aveuc  euU  aultrçbon 
nombre  de  conseilliers,  tant  ecclesiasticques  comme 
seculliers.  Et  pour  le  mieuix,  furent  chargiez  aucuns 
d'iceulx  seigneurs,  de  par  le  Roy,  de  parler  secrette- 
ment  à  aucuns  des  principaulx  qui  avoient  les  gens 
de  guerre  à  conduirre,.  et  dont  la  plus  grant  psv*tie 
estoient  ausdîs  seigneurs,  afifin  de  savoir  leur  inten- 
cion  sur  les  cas  dessusdis,  et  aussy  qu'ilz  en  exor- 
tassent  et  introduisent  leurs  corapaingnons  à  condes- 
cendre de  faire  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de  son  grapt 
conseil. 

Lesquelz  cappitainnes  firrent  aux  dessusdis  sei- 
gneurs assez  courtoise  responce  ;  et  bien  y  avoit  rai- 
son, car  on  leur  avoit  promis  qu'ilz  serolent  «^es 
mieulx  et  premiers  pourveus.  Sy  fut  une  aultre  Ibis  ce 

rapporté,  par  ceulx  qui  en  avoient  la  charge,  ou  çon- 

1 .  Arlus  de  Bretagne. 

â.  M'est  pas  dans  le  Ms.  Sorbonne.  —  Jean  de  Bourbon,  iils 
aîné  du  duc  Charles  I"*. 

3.  Guillauine  d'Ebroourt. 

4.  Jean,  bâtard  d'Orléans. 
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seil  royal,  qui  se  tenoit  le  plus  continueUement  ou 
chastel  de  Serre à  une  grande  lieue  de  Chaalons,  où 
la  personne  du  Roy  estoit  logié  ;  et  appartient  icellui 

chastel  de  Serre  à  Tevesquc  dudit  Cbaalons.  Sy  fut  de 
rechief  ceste  inatere  qui  estoit  de  grant  pois  remise 
avant  ou  conseil,  et  comme  autres  fois,  débattue  assez 
longuement  pour  veoir  comment  ce  se  porroit  con* 
duirre  à  l'onneur  et  prouflit  du  Roy  et  de  son  Royalme. 
Et  finablement  par  mœure  et  grant  deliberacion,  se 
conclurrent  tous  ensamble  aveuc  le  Roy,  de  luy  ay- 
dier  et  eulx  employer  à  mettre  cesle  besoiugue  à  exe- 
cucion,  et  de  le  entretenir  à  leur  pooir. 

£t  lors  fut  ordonné,  tant  par  le  Roy  comme  les 
dessusdis  du  conseil,  qu*il  y  averoit  xv  cappitainnes, 
lesquelz  averoient  cfaascun  soubz  eulx  cent  lances;  et 
chascune  lance  seroit  comptée  à  gaiges  pour  six  per- 
sonnes, dont  les  trois  seroient  archiers  et  le  quart 
coustillier,  aveuc  l'homme  d'armes  et  son  paige';  le- 
quel homme  d'armes  accompaingnié,  luy  sixiesme, 
comme  dit  est,  averoit  de  gaiges,  pour  cbascun 

1.  Sari-y. 

2.  Mathieu  d'Escouchy  a  induit  ici  en  erreur  tous  les  historiens. 
Le  P.  Daniel,  en  portant  avec  lui  à  trois  le  nombre  des  archers, 
a  même  prétendu  que  Louis  XI  avait  réduit  ce  nombre  à  deox. 
(ffist.  de  ta  milice  française,  t,  I,  p.  l57-i58.)  Poortanl,  tous  les 
oontemporains  sans  ezoeption,  Thomas  Basinj  le  héraut  Berry, 
Jean  Chartier,  Jaoques  du  Oercq,  Olivier  de  la  Marche,  ne  par- 
lent que  de  deux  archers,  et  un  'règlement  de  Charles  Vil,  du 
26  mai  i445,  édité  par  M.  Yallet  de  l^ville  dans  la  Bibliothèque 
de  T école  det  chartes  (2*  série,  t.  m,  j>.  125),  dit  formellement  : 
<  ....  c'est  à  savoir  chascun  homme  d'armes  ung  ooustillier,  ung 
paige  et  tims  chevaulx...,  deux  archiers,  ung  paige  ou  un  varlet 
de  guerre,  et  tnns  dievaulx.  » 
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mois  ...«^  frans,  monnoye  royalle,  et  seroientmis  par 
provinces  el  diocèses,  en  divers  lieux  du  Royal  me^  par 
les  bonnes  villes;  et  sy  sauroit  un  chascun  desdis  cap- 
pitainnes  son  lieu,  et  où  luy  et  ses  gens  devroient  estre. 
Et  aveuc  ce,  fut  ordonné  qu*i1z  prendraient  et  seroient 
paiez  de  leurs  gaiges,  tant  sur  les  bonnes  villes  comme 
sur  le  plat  pays,  et  y  averoit  certains,  commis  par  les 
baiUiaiges,  seneschausséez  et  prevostez,  qui  recep- 
vroient  et  paieroient  les  sommes  dessus  dictes,  et  en 
renderoient  compte  ausdis  cappitainnes  en  temps  et 
en  lieu,  d'autant  que  leur  charge  porroit  monter'/ 

1.  En  blanc  dans  le  Ms.  et  dans  Godefroy.  Par  des  lettres  du 
4  décembre  144î>  {BibliotU.  de  t école  des  chartes^  l,  c.),  Char- 
les VII  régla  que  l'homme  d'armes  aurait  dix  livres  tournois  par 
mois,  les  gens  de  sa  suite  ensemble  dix  livres,  et  le  capitaine 
vingt  sols  en  plus  pour  son  état,  le  tout  payable  en  argent j  et, 
«  pour  le  parpay  ement  de  ladicte  lance  fournie,  »  des  vivres  pour  une 
valeur  de  dix  livres  tournois  ;  ce  que  confirment  d'autres  lettres 
du  28  novembre  1446,  relatives  au  même  objet  (Fortaribu, 
portef.  119-120).  Thomas  Basin  dit  :  »  Viginti  acota  ami  tizata» 
(liv.  IV,  chap.  m),  et  da  Glercq  :  «Àvoit  duLScan  homme  d'ar- 
mes quinze  francs  et  chascnn  ardhier  sept  francs  et  demi  le  mois  » 
(liv.  I,  chap.  xxxvn).  Les  compagnies  eurent  donc  nne  solde  de 
trente  livres  par  mois.  Biais,  dans  le  début,  cette  solde  leur  fut 
payée  entièrement  en  nature.  C'est  ce  qui  ressort  de  rordonnancc 
de  Luppé  le  Chastel,  qui  donne  le  détail  de  ce  qui  doit  être  fourni 
en  blé,  vin,  viande,  etc.,  c'est  aussi  ce  que  dit  Thomas  Basin  : 
<  Tanta  esset  exiguitas,  pauperies  atque  inopia  populorum,  quod 
necessarium  fuit  magna  ex  parte  stipendia  militibus  non  in  nu- 
merata  pecunia,  sed  in  quantitate  certae  annonae  et  victualium 
necessariorum,  tain  pro  personis  quam  equis  taxari.  » 

2.  Les  lettres  du  4  décembre  1445,  citées  plus  haut,  sont  jus- 
tement des  lettres  d'institution  de  cinq  de  ces  commissaires  pour  la 
sénéchaussée  de  la  Marche.  C'étaient  le  sire  de  Culant,  Jean  Tu- 
dert,  les  sénédial  etchancdier  de  laMarchey  et  Pyoïi  de  Bar. 
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Lesquels  cappîtainnes  par  le  Roy  et  les  seigneurs  du 
conseil  furent  esleuz  et  desnommez,  et  aussy  mandez 
en  la  présence  du  Roy  ;  et  là  leur  fut  dit  et  ordonné 

qu'ilz  gardassent  et  entretinssent  estroitement,  sur  tant 
qu'ilz  doubtoient  de  encheoir  en  l'indignacion  du  Roy 
et  des  seigneurs  dessusdis,  lesdictes  ordonnances,  et 
qullz  fissent  ne  souflrissent  faire  par  leurs  gens  au- 
cune violence  ne  dommaige  aux  marchans,  labou- 
reurs, ne  aultres,  de  quelque  estât  qu'il  fut,  si  cher 
que  ilz  avoient  que  iceulx  dommaiges  feussent  retour- 
nez sur  eulx  ;  et  prinssent  telz  gens  dont  ilz  feussent 
seurs  et  qu'ilz  en  puissent  rendre  compte. 

Et  ce  fait,  leur  fut  baillië  par  escript  les  lieux  où 
ils  dévoient  aler,  et  ce  qu*ilz  avoient  à,  faire.  £t  brief 
enslevant  apprez  que  iceulx  cappîtainnes  furent  fumis 
de  ce  qu'il  leur  falloit  de  gens,  et  qu'ilz  eurent  choisi, 
à  leur  pooir,  sur  touttes  les  compaingnies,  des  plus 
expers  et  mieulx  habilliez  jusques  à  leur  nombre,  fui, 
comme  dit  est  dessus,  ordonne  que  tous  les  aultres, 
c*est  assavoir  ceulx  qui  n'estoient  point  gaigiez,  se  re- 
tirassent hastivement  et  sans  delay  es  pays  dont  ils 
estoient,  sans  pUlier,  ne  desrober  le  povre  pœuple; 
ou  aultrement,  se  ainsy  ne  le  faîsoient,  on  y  pourvoy* 
roit,  et  en  feroit  justice  comme  de  gens  liabandonnez. 
Et  pour  mieulx  y  pourveoir,  furent  envoiez  en  pl li- 
seurs baiUiaiges^  certains  mandemens  royaux  aux 
officiers  servans  à  ce  pourpos  ;  lesquelles  ordonnan- 
ces et  commandemens  venus  à  la  cognoîssance  d*i- 
ceulx,  s'en  alèrent  incontinent  en  pluseurs  et  divers 
lieux,  et  se  espandirrent,  sans  eulx  entretenir  ensam* 

1.  Villaiges,  dans  leMs.  Sorbonne. 
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ble  ;  tellement  que  en  dedens  xv  jours  ensievant, 
n'estoit  aucune  nouvelle  d'eulx  en  tous  les  pays 
du  Roy. 

Et  aii  regard  des  xv  cappitainnes  dont  dessus  est 
faiete  mendon,  quant  ilz  furent  nus  et  assis  comme 

dit  est  dessus,  atout  leurs  gens,  par  les  provinces, 
diocèses,  bailliages,  seueschaussëez  et  prevoslez  du 
Hoyamine,  se  commancèrent  à  conduirre,  gouvrener 
et  entretenir  par  les  bonnes  villes,  très  douchement  et 
CQnvtoysement,  sans  faire ,  ne  souffrir  estre  Êiit  par 
leurs  gens,  aucune  violence  ou  rigueur  aux  bouFgok  ' 
et  manans  d'icelles,  ne  aussy  aux  marchans  et  labou* 
reurs  du  plat  pays.  Et  sy  d'adventure  y  avoit  aucuns 
d'iceulx  qui  fissent  le  contraire,  et  plainte  en  vinst  à 
iceuix  cappitainnesy  tantost  et  sans  delay,  les  &isoient 
pugnir  à  toutte  rigueur;  aveuc  ce,  restituer  ceulx  qui 
avoient  eu  aucuns  dommaiges. 

Et  jassoit  ce  que  le  nond)re  des  dessusdis  gens  de 
guerre  ainsy  gaigiez,  comme  dit  est,  montast  à  ix  ou 
X  mil  cbevaulx,  sy  estoient-ilz  par  les  bonnes  villes  en 
assez  petit  nombre  ;  et  n'y  en  avoit  à  Troyes,  Chaaions, 
Reims,  Laon,  ou  aultres  villes  semblables»  en  chas- 
cune  que  xxiv  ou  xxx,  selon  la.  grandeur  et  puissance 
d'icelles;  par  quoy  ils  ne  pooient  estre  puissans  de 
prendre  aucune  maistrise  ne  baulteur  sur  les  dessusdis 
bourgois  et  manans.  Car  aveuc  ce,  les  officiers  royaux 
et  justiciers  ordinaires  avoient  regard  sur  eulx,  sy 
faultes  y  avoit,.  et  que  les  cappitainues  n'en  fissent 
leur  devoir. 

Et  d'aultre  partie  y  avoit  certains,  commis  de  par 
le  Roy,  qui  les  vëoient  en  leur  habillement  passer  à 
monstre  assez  souvent,  affin  qu'ik  s'entretinssent 
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comme  il  appartenoil,  sans  vendre  ne  defiluer*  leurs 
chevauU  et  harnois  ;  et  quant  il  en  defailloit  ung  par 
mort  ou  aultrement,  taotost  aultre  estoit  mis  en  son 
lieu.  Et  en  y  avoit  pluseurs  qui,  à  leurs  despens,  sui- 
Toient  assez  longuement  les  cappitainnes,  sur  espé- 
rance de  y  estre  pourveus,  quant  le  cas  advenroit,  et 
encores  cjueroient  grans  moiens  pour  y  parvenir.  Et 
s'il  advenoit  qu'il  survinst  au  Hoy  aucunes  alTaireSy  en 
quelque  lieu  que  ce  fust  de  son  Royamme,  envoyoit 
tantost  aucuns  de  ses  messagers  devers  les  dessusdis 
cappitainnes,  ou  aucuns  d*iceu!x;  etincontinentysans 
aucun  delay,  dedens  brîelz  jours  se  tiroient  devers  luy, 
ou  es  lieux  oii  il  voloit  les  avoir;  et  par  ainsy  se  Irou- 
voit  pourveu  de  bon  nombre  de  rombatans,  et  bien 
en  point,  assez  soubdainemeDty  aveuc  Tayde  de  ses 
princes,  chevallerie  et  noblesse. 

Et  tout  ce  que  dessus  est  dit  parfait  et  acoopply 
par  la  manière  dessus  dedairié,  et  que  touttes  maniè- 
res de  gens  de  guerre  furent  retraiz  et  mis  en  con- 
duire ,  comme  dit  est ,  les  marcbes  et  pays  du 
Royamme  furent  plus  seurs  et  mieulx  en  paix,  en  de- 
dens deux  mois  ensievans,  qu'ilzn'avoient  este  xxx  ans 
auparavant.  Sy  sambla  à  pluseurs  marchans,  labou- 
reurs et  populaires,  qui  de  long  temps  avoient  esté  en 
grans  tribuladons  par  le  moien  de  la  guerre,  que 
Dieu,  nostre  créateur,  principallement  les  eust  pour- 
veus  de  sa  grâce  et  miséricorde.  Et  adonc  de  pluseurs 
parties  dudit  Royamme  [commencèrent]  marclians 
en  divers  lieux,  à  traverser  de  pays  à  aultre,  et  faire 

i .  Godefroy  :  perdre. 
S.  Godefroy. 
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leurs  inarcliandises.  Et  pareillement  laboureurs  et 
aultres  gens  du  plat  pays,  qui  avoient  eslë  de  long 
temps  en  graiit  desolaciou,  s'efforçoient  de  tout  leur 
pooir  à  labourer  et  reédiffîer  leurs  maisonsy  ëdifHces 
et  habitacions  ;  et  aveuc  ce,  à  desfricbier  et  dessarter^ 
leurs  terres,  \ignes  et  jardinages,  très  dilligemment  ; 
et  tant  en  ce  continuèrent,  aveue  l'ayde  des  seigneurs, 
gentilzhoxnmes  et  gens  d'église  soubz  lesquelz  ilz 
avoient  le  leur,  que,  à  brief  comprendre,  pluseurs 
villes  et  pays,  qui  long  temps  paravant  avoient  esté 
comme  non  habitez,  furent  mises  sus  et  repeupléez 
assez  habondamment  ;  et  nonobstant  que  iceulz 
eussent  grant  painne  et  travail  en  ce  faisant,  sy  se 
tenoient-ils  pour  bien  heureux  quant  Dieu  leur  faisoit 
ceste  grâce  qu'ilz  demouroient  paisibles  en  leurs 
lieux,  ce  que  Ëiire  n*avoient  peu'  la  plus  grant  partie 
.  de  leur  vie^ 

1.  Roquefort  :  défricher.  Biais  on  Toit  ici  que  dusaner  avait 
un  antre  sens,  celui  de  cuUiver,  qu'on  rencontre  dans  du  CaDge, 
&OSS,,  verb.  Exaetub  (Éd.  Didot,  t,  JU,  p.  IS7,  col.  2). 

2.  Cf.  Jacques  du  Goroq,  liy.  IV,  chap.  xxix. 
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CHAPITRE  Vil. 

Gomment  le  comte  d'Enninac  fist  sarequeste  au  Roy  Charles 
qu^il  6st  justice;  et  depuis  requist,  au  lieu  d'iceUe,  misé- 
ricorde; et  du  trespassemeut  de  madame  la  Daulphine. 

Or  convient  parler  d'aultres  besoingnes  qui,  oudit 
an  mil  cccc  quarante  cinq,  furent  mises  avant,  en  tant 
que  le  ftoy  estoit  à  Chaalons  et  la  seigneurie  ;  car  de 
jour  en  jour  y  yenoient  ambaxadeurs  et  gens  de  plu- 
seurs  pays,  qui  avoient  grans  affaires  devers  luy  ;  et 
entre  les  aultres  y  vinrent  les  gens  du  comte  d'Ermi- 
nac*,  qui,  par  moult  de  fois,  firent  requesle  au  Koy, 
et  aux  seigeurs  de  son  conseil»  qu'ils  peussent  avoir 
audianœ  pour  remonstrer  aucunes  choses,  de  par 
ledit  comte,  pour  lesquelles  ilz  estoient  là  venus  :  ce 
qui  leur  fut  acordë.  Et  eurent  jojir  assigné,  où  estoit 
le  Roy  en  personne,  bien  acompaingnié  de  seigneurs 
et  de  gens  de  conseil,  auquel  jour,  par  la  bouche  de 
l'uug  d'iceulx,  fut  declairié  et  dit  bien  au  long  touttes 
les  af&ires  d'icellui  comte,  et  comment,  sans  cause 
raisonnable,  on  Tavoit  accusé  devers  le  Roy  et  le  mis 
en  son  indignadon,  dont  il  avoit  eu  et  avoit  encores 
de  grans  interestz  et  dommaiges,  par  ce  que  le  Roy 
avoit  enwoyéy  [et  y  avoit  desjà  du  temps     sou  filz  le 

1.  Jean  lY,  comte  d'Armagnac. 

2.  Godefroy.  —  Février-mars  1444.  Voy.  le  héraut  Berry  et 
Y  Histoire  gém^aie  de  Languedoc  de  J>.  Vaissette,  t.  Y,  p.  3-S. 
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Daiilphin,  accompaingDÏë  de  pluseurs  gens  de  guerre, 
et  en  grant  nombre,  le  prendre  el  arrester  en  la  ville 
de  nUe  Jourdain,  en  sa  personne,  et  aussy  grant 
partie  de  ses  biens,  aveuc  aucuns  de  ses  gens  et  vas- 
saulx.  Lesquelz,  nonobstant  que  icellui  comte  eust  par 
moult  de  fois  fait  faire  requeste  que  il  peut  estre  oy  en 
ses  defTences  et  excusacîons  et  que  on  lui  administrast 
et  fist  justice,  néantmains,  jusques  à  présent,  n'y 
avoit  peu  estre  receu,  mais  a\oit  esté  proiongié  et  en- 
tretenu par  dillacions  de  journées,  par  très  longue 
espace  de  temps,  k  son  grant  préjudice  ;  et  pour  ce 
requerôit  bien  aoertes  de  rechief  au  Roy  et  à  son 
conseil,  que  justice  luy  fust  faicte  et  administré;  la- 
quelle on  ne  lui  devoit  refuser,  comme,  il  dîsoit,  à 
nul  de  quelque  estât  qu'il  fust.  Et  dit  oultrc  en  sa- 
dicte  proposicion ,  et  remonstrant  au  Roy  tous  les 
services  et  bien  que  les  comtes  d'£rminac  avoient 
fais  aux  Roys  de  France  et  au  Royamme,  puis  m  cens 
ans  parayant  ;  et  si  allégua  pluseurs  aultres  raisons 
servans  à  sa  cause,  lesquelles  seroient  trop  longues 
à  raconter,  et  touttes  tendoient  à  fin  que  on  luy  fist 
bonne  et  brieve  justice. 

£t  quant  icellui  proposant|  qui  estoit  assiste,  en  la 
fiiYeur  dudit  comte  d*£rminaC)  de  aucuns  grans  sei- 
gneurs, et  entre  les  aultres  du  comte  de  Foix,  eut 
fîny  ladicte  proposicion ,  Tadvocat  criminel  du  Roy/ 
qui  estoit  là  présent,  nommé  maistre  Jëhan  Barbin, 
se  leva;  et  en  faisant  la  révérence,  comme  il  appar- 
tenoit,  adressa  ses  parolles  au  Roy,  et  luy  requist, 
qu'il  peust  avoir  jour  pour  respondre  à  ce  qui  avoit 
esté  dit  de  par  le  comte  ;  lequel  jour  il  demandoit 
estre  hnef,  comme  de  deux  ou  trois  joui^  seullemenV;' 


Digitized  by  Gopgle 


[1445]  DE  MATHIEU  D  ESCOUCUY.  63 

qui  lui  tut  accordé.  Et  lore  on  onionna»  de  pttf  le 
Roy,  à  ceulx  là  estans,  de  retourner  audit  jour  assigné, 

pour  oyr  la  responce  que  feroit  icellui  advocat  :  le- 
quel dilli^entement,  nuit  et  jour,  entendit  à  ses  be- 
soingnesy  adio  de  garder  l'honneur  du  Roy  son  sou- 
verain seigneur  et  de  son  grant  conseil,  par  lesquels 
les  matières  dessus  dictes  avoient  esté  oonduittes. 

Et  quant  ce  vint  au  jour  et  que  le  Roy  et  tout  son  • 
conseil  estoient  assamblez,  icellui  advocat,  comme 
dessus,  requist  qu'il  eust  audiance  de  faire  sadicte 
responce,  et  le  Roy  lui  ottroya.  Et  adonc,  moult  sa- 
geinent,  haultement  et  entendement*  reprint  grant 
partie  de  ce  qui  avoit  esté  dit  et  proposé  de  par  ledit 
comte  d'Erminac,  et  apprez  dedara  touttes  les  Êtultes, 
doînmaiges  et  inconveniéns  qui  estoient  advenifs  aux 
Roys  de  France  et  au  Royamme,  depuis  m  cens  ans, 
par  les  comtes  d  Erminac;  et  nommoit  plainnement 
par  nom  ceulx  qui  avoient  ce  fait  et  duquel  temps. 
Et  apprez  ce  f  int  au  principal  de  ladicte  matère,  et 
recita  de  point  en  point  ce  qui  avoit  esté  fait  contre 
le  Roy,  sa  magesté  et  seignourie,  et  par  moult  de 
fois,  par  le  dessusdit  comte  d'Erminac  à  présent  ré- 
gnant, et  par  aultres  ses  vassaulx  et  subgectz  et  de  son 
veu*.  £t  entre  pluseurs  et  grant  nombre  de  faultes, 
qui  disoit  par  luy  avoir  esté  faictes,  declaroit  comme  il 
avoit  fait  morir,  sans  cause  raisonnable,  en  ses  pri* 
souS|  ung  des  mareschaulx  de  France,  c'est  assavoir 
le  seigneur  *  combien  que  le  Roy  lui  eust  par 

* 

1.  Goddâroy  :  intelligiblenieiit. 

S.  Il  7  a  Rêu  dans  le  Ms.  Sorbonae. 

Ea  blme*  —  Cest  Amnarj  de  Sévenc  qa*i]  fit  étrangler  en 
I4S7,  après  loi  avoir  extorqué  la  cession  de  tous  ses  Inens, 
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pliueuTS  fois  escripty  et  fait  savoir  qu'il  le  delivrast  ; 
s'estoit  aussy  allié,  pour  sa  fille,  aveuc  Henry  le  Roy 
d*Engleterre,  et  avoit  traictië  et  ouvert  le  mariage 
d*ioe1]ui  Roy  aveuc  elle*,  et,  en  ce  faisant,  fait  plu- 

seurs  promesses  très  préjudiciables  au  Koy  et  à  son 
Royamme,  ce  que  luy  ne  aultres  de  ses  princes  ne  de- 
voit  ou  pooit  faire,  par  les  edictz  Royaux  de  très  long 
temps  mis  sus,  sans  le  consentement  du  Roy  et  dé 
son  grant  conseil  \  Et  par  ainsy  sy  le  Roy  avoit  pro- 
ceddé  et  fait  procedder  à  rencontre  de  luy  pour  le 
reduirre,  et  aussi  pour  le  pugnir  desdictes  faultes 
commises  contre  luy,  ce  avoit  esté  à  bonne  et  juste 
cause;  et  n'en  devoit  aucunement  estre  blasmé  de 
quelque  créature  qui  fut  vivant  ;  mais  devoit  de  ses 
princes,  bons  vassaulx  et  subgectz  estre  soutenus  et 
aydiez  en  touttes  ses  affaires,  contre  tous  ceulx  qui 
faisoient  telles  et  semblables  rebellions  et  désobéis- 
sance à  leur  Roy  souverain. 

Et  en  la  fin  de  sadicte  proposicion,  requist  au  Roy, 
bien  acertes,  que  il  luipleustque  îcelle  besoingne  fust 
traictiëe  et  poursieuvie  jusques  en  fin  par  justice  ;  et 
allégua  et  remonstra  pluseurs  raisons,  pour  lesquelles 

Nouvelle  Biographie  unwerselh  de  MM.  Didot,  art.  de  M.  Vallet 
de  Viriville.  Cf.  passage  inédit  de  Monstrelet  dans  Fédidon  de 
Wavrin  du  Foreslel,  donnée  par  Bille  Dupont,  1. 1,  p.  337,  note. 

1.  Sir  Harris  Nicolas  à  publié  à  Iiondres,  en  1828,  le  curieux 
journal  de  l'ambassadeur  anglais  Beckington,  relatif  à  cette  négo- 
ciation. M.  G.  Brunet  en  a  donné,  en  184S,  une  analyse  dans 
une  courte  brochure  éditée  par  Techener. 

2.  Voir  sur  les  intrigues ,  les  empiétements ,  les  rapines ,  les 
crimes  mêmes  du  comte  d'Armagnac,  une  pièce  dans  Fontanieu, 
portef.  119-120,  et  les  lettres  de  rémission  du  comte^  Archives» 
JJ  vm"  vil,  pièce  127,  (f.  80  v».) 
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il  estoit  tenu  de  ce  faire  ;  et  ne  devoit  nullement  dissi- 
millier  en  ce  cas ,  puis  qu'il  touchoit  sa  magestë 
Royalle.  Et  se  offroit  oultre  ledit  advocat  de  prouver 
tout  ce  qu'il  avoit  mis  en  avant  à  rencontre  dudit 

comte,  tendant  affin  de  confiscacion  de  tous  ses  pays 
estans  dans  Teslendue  du  Royamme  de  France,  et 
aveuc  ce  à  pugnicion  corporelle.  Sy  dura  ceste  pro- 
posîcioo  assez  longuement.  £t  à  la  fin  dlcelle  requi- 
rent Jes  gens  du  comte  de  avoir  encores  brief  jour  de 
respondre;  sy  leur  fîit  accordé  de  par  le  Roy  et  son 
conseil.  Et  eulx  partis  de  là,  parlèrent  à  pluseurs  sei- 
gneurs, et  aultres  de  graul  auctorilé,  qu'ilz  sentoieut 
estre  bons  amis  à  leur  seigneur  et  maistre  le  comte, 
en  leur  requérant  conseil  sur  ce  qu*ilz  avoient  à  faire  ; 
lesquels,  assez  d'ung  commun  accord,  leur  dirent  et 
conseillièrent,  sur  tous  les  differens  qu'ils  avoient  veu 
et  oy,  ne  savoient  ou  vëoient  meilleur  moien  que  de 
requierre  la  grâce  et  miséricorde  du  Roy  ;  car,  se  iceulx 
differens  se  traictoienl  à  rigueur  de  justice,  il  y  porroit 
avoir  trop  grant  péril  et  dangier  de  leur  partie;  sy  se 
consentirrent  les  dessusdis,  et  se  tindrentà  ce  conseil. 
Et  eulx  retournez  devers  le  Roy,  acoompaingniez  de 
pluseurs  grans  seigneurs  quHlz  avoient  requis  pour 
eulx  assister,  c'est  assavoir  les  comtes  de  Foix,  de  Du- 
nois,  et  aultres  in)lables  barons,  clievalliers  etescuiers 
de  grant  auctorité^,  se  tirèrrent  ung  certain  jour  de- 
vers le  Roy,  auquel,  en  grant  humilité,  estans  à  ge- 
nottlx,  luy  suppÛèrent,  que  au  lieu  de  justice  qu'ilz 

i .  Il  paraît  même  que  le  comte  d'Armagnac  se  ménagea  des 
intercessions  plus  puissantes  encore.  D.  Vaissetie  dit  que  le  duc  de 
Savoie  et  le  roi  de  Castille  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  roi  en 
faveur  du  comte.  Mariana  {Histoire  ef  Espagne,  t.  XXII,  p.  8)  men- 

5 


Digitized  by  Gopgle 


66  CHRONIQUE  [i44$l 

avoieni  autresfois  requis  avoir  pour  ledit  comte  d*ËF*> 
minac,  lui  pleust,  de  sa  baulte  majesté  et  puissance 
roya]le,  lui  faire  grâce,  et  le  recevoir  en  sa  metejf 
et  il  seroit  prest  de  lui  faire  toutte  bonne  obéissance, 

et  aussy  de  lui  submettre  de  tout  ce  generallemeot 
qu'il  povoit  avoir  mespris  sur  lui  et  son  couseil|  sans 
y  mettre  aucun  contredit. 

£t  adoncy  le  Boy,  voiant  et  oyant  icelle  recj^este 
estre  ainsy  faicte,  et  que  pluseurs  des  seigneurs  de  son 
conseil  en  requeroient  si  bumblement,  fut  assez  con- 
tent, et  fist  responce  aux  dessusdis  que  leur  dicte  re» 
quesle  il  avoît  bien  pour  aggreable,  et  en  feroit  tant 
en  faveur  d'euk,  qu  ilz  n'averoient  cause  d'euU  en 
dolloir. 

£t  depuis  ceste  journée  se  continuèrent  les  besoin- 
gnes  tousjours  en  plus  grant  doulceur  qu  elles  n'avoient 
fait  paravant*,  et  tant  que  assez  briefensievànt,  la  plus 
grant  partie  des  villes,  fortresses  et  seigneuries  du 
comte,  qui  estoient  en  la  main  du  Roy,  luy  furent 
rendues  et  deslivrez  et  moyenDant  et  par  ce  qu'il  bail*- 

tMime  en  effet,  en  4444,  l'enyoi  de  D.  DiègueValera,  et  l'on  volt 
dans  nn  mémoire  que  fit  remettre  le  rot  de  CutUle  à  Cbariet  VII 

par  Alphonse  de  Breciano  et  Ynigo  d'Arceo  quMl  intercéda  à  |ila* 
sieurs  reprises.  (Manuscrit  latin  5956^,  i*.  48îJ.) 

1 .  Le  26  aoûL  (?)  1 445,  le  rui  donne  des  instmctions  pour  sa- 
Tmr  du  comte  d'Armagnac  si  les  requêtes  du  roi  de  Castille  et  du 
duc  de  Savoie,  des  ducs  d'Orléans,  d'Alençon  et  de  Bourbon,  des 
comtes  du  Maine,  de  Ricliemont,  de  Foix,  de  Dunois,  etc.,  ont  été 
faites  en  son  nom  et  s'il  demande  grâce  et  rémission.  Le  roi  énu- 
mcre  toutes  les  conditions  que  le  comte  devra  remplir  et  les  sûre- 
tés qui  devront  être  données.  (Legrand,  t.  VI,  f.  324-330.)  Le 
comte  accepta  tout,  carlesletiresde  vémiasbn  furent  délivrées  en 
août  1448  à  Sarry-Ies-ChAIpns. 
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last  aueunes  seuretei  de  entretenir  ce  que,  par  le  Roy 
et  son  conseil,  seroit  ordonné  et  appoinctié,  touchant 
la  question  dont  dessus  est  fittcte  mencion;  et  aussy 
qu*îl  promis!,  que  de  ce  jour  en  avant  il  feroit  et  fe- 
roit  Mre  par  tous  ses  pays  bonne  obéissance  au  Boy 
et  à  tous  ses  oiïiciers.  Et  par  ainsy  fut  ceste  question, 
qui  avoit  duré  jà  longuement  assez  rigoureuse,  comme 
appaisié. 

Durant  lequel  temp,  et  que  le  Roy,  la  Royne  et 
aultres  grans  seigneurs,  [avoient  là  séjourné  par  très 
longue  espace  de  temps',]  et  que  pluseurs  baultes  be- 
soingnes  y  avoient  esté  traictiez,  et,  aveuc  ce,  qu'on  y 
avoit  fait  pluseurs  et  somptueux  festes  et  esbalemens, 
tant  en  jouxtes  comme  en  aultres  joyeusetez,  advint 
une  fortune  de  laquelle  toutte  la  compaingnie  gênerai- 
lement  fut  troublée  et  déplaisant  ;  car  la  Daulphine', 
fille  du  roi  d*£8oos8e,  qui  estoit  de  josne  aage,  belle 
et  bien  fourmée,  et  selon  la  rellacton  de  pluseurs  gens 
dignes  de  foy  qui  moult  de  fois  Favoient  veue,  estoit 
pourveue  et  ornée'  de  touttes  bonnes  condicions  que 
noble  et  hauite  dame  pooit  avoir,  prit  maladie  de  la- 
quelle elle  aia  de  vie  à  mort  en  dedens  aucuns  peu  de 
jours  enûevant\  Pour  la  mort  de  laquelle  fut  fait  grant 
dueil  de  tous  ceuli  qui  en  avoient  congnoissance  et 
qui  repparcûent  à  la  court  et  par  especial  le  Roy,  la 

1.  Godefroy.  , 
8.  Marguerite,  fille  de  Jacques  I",  roi  d'Éoosse. 

3.  Armée ^  dans  le  manuscrit  Sorbonne. 

4.  Le  10  août  1443.  —  M.  Vallet  de  Viriville  a  publié  dans  un 
curieux  article  intitulé  Chansoiu  historiques  et  populaires  du  quin- 
giêmg  siiele  mrt»  ou  inédiiet  (Idfvue  da  toeiétét  umuties,  t.  III, 
p.  7i3)iies  Te» «or  U  inort  da Haigueril«  d*ÉcoiM  qa*U  attribue 
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Royne,  et  le  Daulpbin,  son  mary,  en  eurent  au  cœur 
'  très  grant  tristesse  ;  sy  fut  portée  et  mise  en  terre  en 

grant  solempnité,  en  l'église  [de  ]*.  Et 

ce  fait,  tantost  en  brief  jours  le  Roy  et  toulte  la  com- 
paingnie  se  partirrent  de  là,  et,  par  pluseurs  journées^ 
s'en  ala  à  Sens,  eu  Boui^ingne.  Auquel  temps,  au- 
cuns grans  seigneurs  furent  congédiez*  de  la  court  du 
Roy  par  le  moien  d'aucunes  tribulacionsqulse  esmeu- 
reut  layens'^  et  leur  fut  dit,  par  kboudie  du  Roy 

à  sa  somr  Isabelle,  dudiesse  de  Bretagne.  La  jeune  et  infortnnée 
princesse,  en  quittant  cette  terre  qui  loi  laissait  pen  de  regrets, 
donne  à  chacon  on  dernier  adieu.  U  y  a  dans  ces  vers  une  gra- 
cieuse et  touchante  mélancolie  : 

c  Adiea,  Dauphin,  mon  trèt-diier  «bref  , 
(A  pleurer  la  dame  se  print] 

«  Pour  TOUS  j'avoîe  la  mer  passée 
c  Où  J*ai  prins  moult  de  grans  plaisirs, 
c  Si  Kwcat  trertont  mon  lignage 
c  De  France  el  d'Esoooe  anni» 

t  Car  j'avoia  esté  mariée 

c  Au  pins  noble  des  fleurs  de  lis.  » 

On  trouve  dans  le  passage  suivant  une  allusion  aux  dissentiments 
qui  existaient  déjà  entre  le  roi  et  le  dauphin  : 

(  Adieu,  duchesse  de  Bourgoigne 
c  La  mienne  seur  o  cueur  jolis} 
«  Si  TOUS  poTez  par  nulle  Toye 
c  Mettez  paix  en  la  fleur  de  lia.  » 

4 .  Godefroy.  —  Marguerite  fut  enterrée  dansTéglise  cadiédraie 
de  Ghâlons.  La  dépense  de  ses  funérailles  s'éleva  à  660  livres. 
Tkenle-quatre  ans  plus  tard,  LouisXI,  réalisant  le  Tceude  U  prin- 
cesse, fit  transporter  son  corps  à  Saint-Laon  de  Tbouars.  —  Le- 
grand.  Histoire  mamuerite  de  Jouis XT,  liv.  I,  p.  88.  Voy.  aussi 
nos  Preuves  un  extrait  de  Tobitoaire  de  la  cathédrale  de 

Obâkms. 

2.  Manuscrit  Sorbonne  :  cogunês. 

3.  Ce  doit  être  :  la/  eulx,  car  Godefroy  met  :  s'y  esmeurent 
contre  eux.  On  trouve  dans  Froissart  le  mot  laieM  :  «  Allez  jus- 
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meisme,  qu*Uz  ne  tournassent  jusques  à  tant  qu'on 
les  manderoit'. 


CHAPITRE  YIII. 

De  la  Tenue  en  Paris  d'un  joene  clerc  natif  des  Espaingnes. 

En  oest  an  mil  ogcc  quarante  cinq%  vint  ès  parties 
du  Boyammede  France  ung  josne  clerc,  aagé  de  vingt 
ans  ou  environ  ;  lequel,  comme  il  disoit,  estoit  natif 
des  Espaingnes.  Et  sy  estoit  de  moienne  stature,  assez 
belle  personne  et  moult  agréable  à  tous  gens  qui  de 
lui  avoient  congnoissance  ;  et  le  plus  excellent  en 

qu'aux  barrières  et  parles  aux  chevaliers  qui  sont  laiens  à  sa- 
voir si  ils  se  voudroienl  rendre  bellement.  »  L.  I,  part,  ii,  ch.  xxv. 
Voy .  Roquefort,  au niotLAiANS.  (T.  II,  p.  S4,  ei Supplément,  p.  i 99.) 

\ .  Gruel  dit  qu'en  1 443  l'amiral  de  Coëtivy  fut  éloigné  de  la 
cour  sans  perdre  pour  cela  ses  offices,  et  que  Pierre  de  Brezé,  Ja- 
met  de  Tillay  et  le  petit  Mesnil  (sans  doute  Jean  du  Mesnil,  con- 
seiller et  chambellan  du  dauphin  des  1421.  Voy.  le  t.  III  de  Jean 
Chartier,  Extraits  des  comptes  royaux,  p.  205)  entrèrent  au  pou- 
voir. Il  dit  encore  qu'en  1445,  après  le  mariage  en  trobièmes  noces 
dft  connétable  avec  Catherine  de  Luxembourg,  «  y  eut  on  broaillis 
que  le  grand  senescbal  de  Poictou  (Brezé)  meit  sus  ponr  ce  qu'il  se 
donbtolt  que  le  roy  de  Sicile,  monseignenr  le  connestable,  monsei- 
gneur du  Maine  et  monseigneur  de  Saint-Paul  esloient  allies  en- 
semble et  faisoient  une  praguerie,  et  fut  mal  trouvé,  car  ils  n'y 
pensoientpoînt.  »  Coll.  Mic/iaud,  t.  III,  p.  220  et  221. 

2.  S'il  finit  en  croire  le  Journal  tU  ForU^  ce  fut  en  1446,  après 
Pâques. 
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touttes  idenoes  qui  se  trouvasi  en  tons  les  fiaya  et  où 

il  repairoit,  par  especial  en  dergië.  Et estoil  chevallier 
en  armes,  doctear  en  théologie  et  médecine,  en  loix 
et  en  décret;  se  congnoissoit  en  l'art  de  musique  plus 
que  nul  aultre  ;  jouoit  de  tous  instrumens  tant  bien 
que  nul  ne  Ten  pooit  passer,  bailloit  les  raisons  et 
instructions  comment  ilz  se  dévoient  faire;  et  en 
jouant  de  Fespëe  à  deux  mains ,  saultoit  contre  son 
adversaire  y  et  arrière  de  lui,  vingt  piez  ou  plus,  et 
de  jeu  ne  trouvoit  son  pareil  :  linablement ,  apprez 
qu'il  eust  esté  en  divers  lieux  dudit  Royamine  de 
France,  vint  à  Paris,  où,  en  la  présence  de  quarante 
ou  cinquante  des  méilieurs  clercs  de  l'université,  fut 
examiné  et  enquis  par  moult  de  fois  sur  pluseurs 
sciences  ;  à  quoy  il  respondy  sy  bien,  sy  sagemfent, 
par  si  bonnes  raisons,  que  nul  d'eulx  ne  le  savoit  de 
rien  reprendre  et  corrigier  :  et  qui  plus  est,  en  leur 
présence,  redarguoil  et  reprenoit  les  livres  de  saint 
Hierosme,  saint  Augustin  et  aullres  de  saincte  £gUse. 

Il  fut  en  plainne  université,  où  il  y  avoit  bien  m  mil 
clercs,  et  y  fist  pluseurs  argumens,  mais  tous  ne  le 
seurent  de  rien  reprendre.  Fut  aussi  en  parlement'  et 
aQleurs,  mais  ne  trouva  quelque  résistance.  Et  apprez 
fiu'il  eust  esté  par  certain  temps  audit  lieu  de  Paris, 
s'en  partit  et  ala  à  Gand,  devers  le  duc  de  Bour- 
goingne,  où  il  fut  par  aucune  espace;  et  là  fut  de  re- 
chief  examiné  par  notables  clercs,  mais  oncques  ne 
vinrent  son  pareil.  Et  apprez  se  parti  de,  là  pour  aler 
en  Engleterre,  mais  pour  ce  qu'il  ne  peut  passer,  s^en 
retourna  par  Allemaingne  ;  et  depuis,  long  temps  ap- 
prez, fut  peu  nouvelle  de  lui  sur  les  marches  de 
France. 
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ËD  oultre,  apprez  qu'il  fut  party  de  PariSy  comme 
dit  esl  dessus,  aucmis  des  plus  saîges  et  renommez 
clercs  de  Tuniversité,  en  bon  nombre,  se  assamblè- 
rent  ensamble  pour  parier  et  avoir  advis  Tun  aveuc 

Tautre,  de  sa  science,  et  enfin  la  matère  bien  débat- 
tue, ne  leur  sambloit  point  estre  possible,  (|ue,  en 
l'espace  de  cent  ans ,  uug  homme  peult  apreodre  et 
retenir  ce  qu*il  savoit. 

£t  à  ceste  cause  y  avoit  des  plus  saîges,  qui  fai- 
soient  grantdoubte,  qu'il  n'eust  acquis  sa  science  par 
art  magicque,  et  (jue  ce  ne  fust  Ante-Grist,  ou  de  ses 
dissiples  :  car  aveuc  ce  ilz  regardèrent  et  esludièrent 
curieusement,  et  par  iiioull  de  fois  en  leurs  livres,  par- 
lant de  la  \eoue  dudit  Ante-Crist;  sy  trouvoient  qu  il 
devoit  naistre  en  temps  de  guerre  de  père  creslîen  et 
d*une  mère  juifve,  qui  faindroit  estre  crestîenne,  et 
seroit  nay  en  adultère;  et  à  sa  naissance  seroît  le 
peuple  peu  charitable  Tung  envers  l'autre.  Trou- 
voient aveuc  ce,  qu'il  seroit  posscddo  du  diable,  qui 
lui  acqueroit  sa  science;  mais  il  ne  s'en  donroit  pas 
de  garde,  et  le  cuidroient  avoir  par  son  propre  engin  : 
et  sy  seroît  crestien  jusques  à  Taage  de  xrmi  ans,  ét 
en  sa  josnesse  visiteroit  les  princes  pour  exaulcer  et 
•  publier  sa  sdence,  et  au  xxvin>  an  de  sa  nativité,  s'en 
îroil  à  Hierusalem,  où  les  Juifs  le  averoient  comme 
Dieu,  et  régnera  jusques  au  xw!!*"  an  de  son  aage;  et 
durant  son  mauvais  règne  fera  tant  de  cruautez  et 
persecudons  que  Dieu,  nostre  créateur,  le  fera  des- 
truirre  par  feu  et  foudre,  qui  viendra  du  ciel  et  ce  se 
fera  vers  la  fin  du  monde. 

Touttes  lesquelles  besoingnes  dessus  dictes  declai- 
riées,  ung  notable  docteur  en  théologie ,  nommé 
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maistre  Jehan  de  l'Olive,  cerlifie  par  ses  lettres  *,  et 
dit  qu'il  avoit  esté  présent  à  faire  tous  les  examens  et 
interrogacîons  qui  avoient  esté  faictes  à  Paris,  par  la 
dessus  dicte  université,  à  ioellui  derc,  dont  aucuns 
estoient  esmervalliez,  et  n*a  point  esté  nouvelle  à 
la  vérité,  que  depuis  long  temps  on  ait  sceu  qu'il 
soit  devenu. 


CHAPITRE  IX. 

CiOmment  le  damoiseau  Evrard  envoya  au  duc 
de  Bourgoingne  une  lettre  de  defEence. 

En  cest  an  dessus  dit  mil  cccc  quarante  cinq,  le  da- 
moiseau Evrard  de  la  Marche  *,  qui  avoit  grant  partie 
de  ses  seigneuries  ou  pays  d'Ardane*,  envoya  une 
lettre  de  deftieuce  au  duc  de  Bourgoingne,  desquelles 
et  du  contenu  d'icelles  la  teneur  ensieut  : 

«  Très  hault,  très  puissant  et  très  redoubté  sei- 
gneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  :  comme 
je,  Evrard  de  la  Marche,  escrips  par  devers  vostre 
grâce,  pour  ce  que  icelle  vostre  grâce  peult  estre  ad- 

1 .  En  comparant  ce  passage  avec  la  relation  des  mêmes  faits  qui 
se  trouve  dans  le  Journal  de  Paris,  il  est  difficile  de  ne  pas  être 
persuadé  que  Jean  de  l'Olive  est  l'auteur  du  Journal, 

2.  Evrard  II  de  ia  Mark,  seigneur  d'Aremberg.  Son  fils  Jean 
devint  im  des  chambelliiis  de  Charles  VII. 

3.  Godefroy  ;  a/,  les  Ardemies. 
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vertie  des  inoonveniens  d'entre  moy  d'une  part,  Guil- 

lamrne  de  Roîles  et  Jelian  de  Molenverl  ^  d'aultre  part, 
à  cause  des  chastellenies  de  Lompré,  Mirevault  etVy- 
lante  duquel  différent  '  se  sont  ensieuvy  pluseurs 
journées  tant  par  devant  vostre  grâce  comme  par  de- 
vant monseigneur  de  Uége;  et  à  icelles  journées  ay 
tousjours  esté  prest  et  requérant  d'avoir  justice  et 
droit  ;  et  quant  je  fus  derrenièrement  par  devers  vous 
à  Bruxelles,  il  pleust  à  vostre  grâce,  de  moy  requerre 
que  je  quiclasse  ledit  de  Mollenverl,  et  Guillamme  de 
Koiles  et  leurs  sievaos^  et^  à  vostre  requeste,  les  quic- 
tay»  combien  que  les  avoye  pris»  en  prenant  le  mien 
vollontairementy  sans  quelque  approÂ>acion  de  droit 
ne  de  justice  raisonnable.  Et  quant  aussy,  àla  re- 
queste  de  vostre  grâce,  les  eus  quictez,  vostre  meîsme 
grâce  m'assit  journée  pardevant  monseigneur  le  bas- 
tard  à  Luxembourg;  et  à  icelle  journée  me  comparus, 
requérant  que  droit  et  justice  me  avenist  et  fust  pour 
moy  ou  contre  moy  :  de  laquelle  cbose,  je  n'ay  peu 
rien  recouvrer  jusques  à  présent.  Et  me  semble  que 
-  les  dits  de  Rolles  et  de  Mollenvert  sont  grandement 

1 .  Bollez  et  Malberch,  d'après  un  acte  cité  par  M.  Gachard  dans 
son  édition  de  M.  de  Barante,  t.  II,  p.  82. 

2.  Mirewart  et  Villana,  d'après  le  mémo  docmnent. 

3.  Guillaume  de  Rollez  et  Jean  de  l^Ialherch  avaient  été  nom- 
més par  Jacques  de  la  Marck,  oncle  d'Evrard,  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. Les  terres  indiquées  ici  forent  remises  entre  leurs 
mains  pour  acquitter  sur  les  revenus  certains  legs.  Loin  d'en  agir 
ainsi,  ils  gardèrent  les  terres  et  les  vendirent  même  au  seigneur  de 
Groy,  frustrant  ainsi  l'héritier  léfptime.  —  Lettres  de  Charles  le 
Téméraire  du  31  juillet  par  lesquelles  U  donne,  cède  et 
transporte  lesdites  terres  confisquées  snr  te  sire  de  Groy  è  Evrard 
de  la  Mark,  citées  ci-dessus. 
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8oubst0nuz  et  portez  en  oeste  malère  contre  moy  ;  et 

moy,  qui  suis  ung  josne  homme  de  aage,  de  sens  *  et 
povre  d'argent,  et  non  puissant  d'estre  longuement 
en  ce  point,  me  fault,  comme  estrangier,  considérées 
les  choses  dessus  dictes,  à  vostre  grâce  faire  savoir 
que  :  puis  qu'il  plaisi  à  vostre  grâce,  les  dessusdis 
mes  adversaires,  et  à  vostre  conseil,  les  substenir,  et 
aussy  pour  les  causes  que  vous  ay  demonatré  en  tempe 
et  en  lieu  plus  à  plain  que  escripre  ne  le  puis,  est  que 
je,  Evrard  de  la  Marche,  veuil  estre  vostre  ennemy, 
nu>y  et  mes  servans;  et  renonce  à  la  foy  et  hommage 
que  je  porroye  avoir  eu  à  vostre  grâce.  Et  voiray  par 
ces  présentes,  saulver  et  garder  mon  bonnear,  sy  au- 
cun [dommaige]  '  vous  en  advient,  ou  à  vos  pays  ou 
seigneuries. 

«  Escript  soubz  mon  seel  armoyé  de  mes  armes, 
Tan  mil  cccc  quarante  cinq,  le  vi'  jour  de  juing.  » 

Lesquelles  lettres  receues  par  ledit  duc,  veues  et  vi- 
sitées par  luy  et  son  conseil,  n'en  fist  guères  de  comte  ; 
et  les  seigneurs  et  noUes  hommes  de  son  hostel ,  qui 
les  virent  et  oyrent  ne  s'en  faisoient  que  gaber  et  rire 
l'ung  aveuc  Taultre. Et  sambloit  bien  à  pluseurs  d'iceulx, 
se  ledit  duc  leur  en  voloit  baillier  la  charge,  qu'ilz  en 
viendroient  bien  à  chief,  et  le  mettroient  à  subgecion. 
Néantmoins,  ledit  duc  fist  faire  bonne  chière  au  mes- 
sagier  qui  porta  lesdictes  lettres  ;  et  luy  fut  dit  qu'il 
s*en  pooit  bien  aler  quant  bon  Im  sambloit,  et  que  on 
averoit  advis  sur  ce  qu'il  avoit  apporté»  et  y  seroit 
mise  provision  telle  qu'il  appartenroit. 

i .  Godefroy  :  al,  dénué  de  «ens. 
S.  Godefiroy. 
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Et  tantost  apprez,  icellui  Evrard  de  la  Marche  gar- 
nist  ses  fortresses  de  Agimont  *  et  de  Rochefort,  de  bon 
nombre  de  gens  de  guerre,  sur  intmcion  de  courre  et 
porter  domnudge  aux  pays  d' icellui  doo  de  Boui^oin* 
^  gne  £t  entre  les  aultres ,  qui  tinrent  pour  le  servir, 
en  estoîcnt  Pierre  Regnault*  et  Dandonnet,  nepTeu  de 
Potton  de  Sainte-TraîUe,  aveuc  plaseurs  aultres  Fran- 
chois  en  leur  compainguie  *,  qui  naguères  estoient  re- 
tournez des  guerres  de  Loraine  et  d'Allemaingne.  Sy 
fui  ledit  Pierre  liegnauit  nommé  cappitainne  de  la- 
dicte  fortresse  de  Agimont,  et  icellui  Dandonnet,  de 
Rochefort^  moyennant  et  parmy  certaines  promesses 
qu'ils  firrent  audit  Evrard ,  de  les  lui  rendre  en  temps 
et  en  lieu  ;  et  pareillement  promist  de  les  payer  de 
leurs  soldes  ;  aveuc  lesquelz ,  il  avoit  aucuns  de  ses 
amis  et  des  gens  du  pays.  Laquelle  garnison  et  assam- 
biée  vint  tantost  à  la  oongnoissance  du  duc  de  Bour- 

i.  M.Gaoliinleiaitqaec^estHâi|gûiiont,ài]iie]ieiie  ^ 
Rodielbrt.  L,  c 

S.  Evnurdy  en  faut  croire  Adrien  de  "^eux-Bois  {JmpL  coU 
leet.,  t.  IV,  col.  121 4), était  poussé  par  Charles  VU,  qui  avait  Te»- 
poir  qu'Evrard  serait  soutena  par  T.iégp.  «  N'ayant  repris  encore 
ni  la  Normandie  ni  la  Guienne,  dit  M.  Michelel  {Histoire  de  France, 
t.  VI,  p.  154),  le  roi  ne  |»ouvait  rien,  sinon  créer  au  Bourguij,'non 
une  petite  guerre  d'Ardennes,  de  lui  lancer  le  Sanglier.  »  iMais 
l'influence  du  chapitre  prévalut  à  Liège  sur  celle  de  la  commune  : 
on  n'acrueillif  pas  les  ouvertures  de  Charles  VII,  qui  offrait  ses 
lettres  de  protection  et  de  sauvegarde,  et  l'évéque,  à  la  requête  du 
doc  de  Bourgogne,  prit  les  armes  contre  laMarii,  «  sob  allié  na- 
turd.  >  Réduit  au  seul  secours  des  etearson^  conme  le  moine 
Adrien  appelle  les  capitaines  français,  Evrard  ne  tarda  pas  à  suc- 
comber. 

3.  Trère  de  la  Hiie. 

4.  Le  mmoÊ  Adrien  nomna  floquet. 
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goingne  qui  poÎDl  n*en  (ut  bien  content.  Et  pour  y 

pourveoir  ordonna  au  seigneur  de  Croy  cappilainne 
et  gouverneur  de  la  comté  de  Namur,  qui  estoit  assez 
près  du  pays  d'Ardane,  et  à  son  frère,  messire  Jehan 
de  Croy  \  bailly  de  Haynoault,  qu'ik  assambiassent 
hastivemenl  le  plus  de  gens  de  guerre  que  finer  por- 
roient,  pour  résister  et  deffendre-ses  pays  et  sul^^ectx 
contre  les  dessusdis;  laquelle  chose  ilz  firent,  et  tant 
que  des  pays  de  Brebant ,  Haynnault  et  aultres  lieux, 
eurent  dedens  briefs  jours  une  très  belle  conipain- 
gnie ,  en  laquelle  estoit  le  «ieneschal  de  Uayonault  f 
et  aultres  pluseurs  grans  seigneurs  du  pays  dessusdit. 

Et  tant  que  cette  assamblëe  se  faisoit,  ledit  duc  de 
Bourgoingue  escripyit  bien  aoertes  devers  l'evesquede 
liège  *  et  aucunes  bonnes  villes  de  son  pays ,  en  les 
requérant  et  sommant  qu'ilz  pourveussent  par  telle 
manière  aux  besoingnes  dessusdictes,  que  lui  ne  ses 
pays  n'y  eussent  aucun  dommaige  ou  interest,  disant 
que  ainsy  faire  le  dévoient,  considéré  que  ledit  Evrard 
de  la  Marche  et  sesdictes  gens  et  fortresses,  estoient 
subgectz  de  leurs  pays.  A  quoy  icellui  evesque  et  ceulz 
desdictes  bonnes  villes  respondirent  très  courtoyse- 
ment,  en  eulx  offrant  et  promettant  de  y  mettre  bonne 
provision,  car  moult  doubtoient  que  le  dessusdit  duc 
nassamblast  sa  puissance  pour  y  aler  mettre  le  siège, 
qui  eust  esté  au  grant  préjudice  et  destruction  de 
leur  pays. 

Et  affin  de  y  remédier  en  entretenant  ce  que  promis 
avolent,  par  la  provision  de  Tevesque  dessusdit,  d*au* 

I .  Antoine,  seigneur  de  Cray. 

"i.  Seigneur  de  Chimay. 

3.  Jean  de  Beiiisberg,  évéqoe  de  liége  deibi9  à  1456. 
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cuDs  des  nobles  du  pays,  et  des  plus  saiges  de  la  cité 
de  lÀégpf  se  mirrent  en  armes  bien  xti  ou  xx  mil  com- 
bataos;  et  atout  grant  foizon  d'habillemeus  de  guerre 
et  aultres  besoingnes  à  eulx  divisables  '  et  nécessaires, 
s'en  alèrent  mettre  le  siège  tout  à  Tenviron  des  dessus- 
dicles  fortresses  ,  (jui  moult  esloieiil  et  encores  sont 
assizes  et  scituées  en  fort  lieu,  et  esloient  bien  garnis, 
tant  de  vivres  comme  habillemens  de  guerre.  Mais  pa- 
ravant  la  venue  d'iceulz  liëgois,  avoient  Pierre  Re- 
gnaulty  dessus  nommé,  et  Dandonnet,  envoyé  aucuns 
de  leurs  gens  logier  en  une  petite  ville  nommée  Long- 
Pré',  pour  laquelle  en  partie  ce  débat  estoit  esmeu, 
et  est  aucunement  fermée  des  portes  et  muraille,  et 
d'eaue  d'ung  costé ,  non  raie  bien  forte.  Si  avoient 
vollenté  de  le  tenir  pour  mieulx  estre  en  pays ,  et  â 
radvantaige  de  courre  et  de  faire  guerre  à  leurs  adver- 
saires. Si  furent  les  nouvelles  de  leur  venue  portées 
aux  dessusdis  seigneur  de  Groy,  bailli  de  Haynnault  \ 
et  aultres  de  leur  compaingnie,  lesquels  se  tirrèrent  au 
plus  brief  qu'iJz  peurent  vers  ceste  marche,  et  eulx 
approchiez  de  là,  envoyèrent  aucuns  de  leurs  gens, 
pour  veoir  et  savoir  que  c  estoit.  £t  quant  ilz  furent  là 
venusy  et  qu*ilz  seurent,  par  aucuns  du  pays,  qu'ils 
estoient  en  petit  nombre,  les  assallirent  vigoureuse- 
ment et  entrèrent  de  force  dedens;  sy  en  tuèrent  et 
prinrent  aucuns  ;  et  les  aultres  se  saulvèrent  par  fiiitte 
au  mieulx  qu'ilz  peurent.  Et  ce  fait  mirrent  et  laissè- 
rent iceulx  seigneurs  partie  de  leurs  gens  en  icelle 

i .  Godefroy  :  propres. 

i.  Lompret,  a  4  kilomètres  de  Chimay  (duché  de  Luxembourg). 
3.  Godefroy  :  aux  dessusdits  de  Croy,  frères,  dont  Vm  estoit 
bailli  de  Baynant. 
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▼ille,  pour  la  seurté  des  pays  et  des  frontières ,  et  ap- 
prez  se  retrairent  devers  les  lieux  dont  ilz  estoient 
venus,  car  bien  savoient  que  la  puissance  des  liëgois 
estait  alëe  devers  les  4^ux  fortrwes  dont  dessus  est 
ûûcte  menoioD. 

Et  apprexy  Tevesque  de  liège  et  les  liégois  venus 
devant  Agimont  et  Rochefort*  comme  dit  est,  y  ot  de 
prime  face  et  tout  en  venue  grande  escarmuche,  et 
aucuns  mors,  prins  et  navrez  de  chascune  partie,  et 
plus  des  Liëgois  que  des  aultres  ;  car  les  Francbois 
qui  estoient  dedens  esloieut  bien  subtilz^  et  mieux 
accoustumez  de  guerre  que  lesdisLiégois,  et  faisoient 
assez  souvent  des  saillies;  mais  ilz  estoient  en  grant 
dangier  d*eaue  pour  abreuver  leurs  chevaulx,  car  ilz 
n*en  puoient  point  avoir  qui  fut  de  valleur;  et  si  se 
sentoient  loings  de  leur  pais,  pour  avoir  aucun  se- 
cours de  leurs  gens,  et  d'aultre  partie  congnoissoient 
que  se  par  aucune  fortune  ilz  estoient  prins  de  foroe^ 
ne  trouveroient  point  de  mercy  par  raenchon»  en 
icelies  communes;  et  pour  ces  causes  et  raisons  traiiïta 
aveuc  ledit  evesque  le  dessusdit  Dandonnet,  et  lui 
rendit  dedens  assez  brief  terme  le  fort  cbastel  de  Ro- 
chefort  par  condicion  que  luy  et  ses  gens  s'en  deppar- 
tirent  sauvement  eulx  et  leurs  bagues,  et  sy  ot  pour  la- 
dicte  rendicion  certaine  somme  d'argent'^  dont  il  fut 
aucunement  blasmé  de  n*en  avoir  entretenu  sa  pro- 
messe à  cellui  qui  lui  avoit  baUlié. 

Et  depuis,  se  entretint  assez  longuement  Pierre  Re- 
gnault,  et  tant  que  le  duc  de  Bourgoingne  y  envoya, 

1 .  Le  siégf  fot  mis  devimt  Rochefort  UiZ  juillet.  Adrianus  de 
Tateri  Puaco»  col.  iSIK. 

2.  6000  Oorins  du  Rhin.  Us  partirent  le  8  août.  JW. 
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en  aide  des  Liégois*,  en  la  requesle  et  en  la  faveur  de 
leur  evesque,  Pliilbert  de  Yaudres',  maistre  de  son 
artillerie,  accompaiûgnië  d'aucuns  gens  de  guerre,  et 
d'aucuns  engins*  ;  toutes  fois,  en  la  fin,  ledit  Pierre 
Regnault  véant  que  ses  gens  n'estoient  point  bien  con- 
teos  de  là  ainsy  estre  enfermez,  et  aussy  qu'ilz  n'es- 
toient  point  en  espérance  d'avoir  aucun  secours,  se 
laissa  conseillier,  et  comme  l'autre  et  en  départit 
franchement  j  et  si  eut  argent  pour  ladicte  rendicion*. 
Et  par  ainsy  furent  mises  ces  deux  fortresses,  qui  es^ 
toient  les  plus  fortes  du  pays  en  la  main  de  Tevesque 
de  Liëge.  Et  le  dessusdit  Evrard  de  la  Marche  en  fut 
du  tout  debouttë  ;  et  demoura  pour  ce  temps  povre 
et  desnué  de  tous  biens".  Sy  fut  le  loyer  qu'il  eut  pour 
les  defïiences  par  lui  faictes  au  duc  de  Bourgoingne; 
et  à  grant  paine  trouvoit  nulz  de  ses  seigneurs*  et 
amb  qui  le  voulsist  ne  ozast  soubstenir. 

I  •  JLe  manuscrit  porte  :  à  leur  aide. 

8.  niilibert  de  Vaudrey. 

3.  IVaprès  le  moine  Adrien,  ce  «eoours  aundt  été  envoyé  pour 
le  premier  siège.  Des  gens  de  guerre  et  quatre  grandes  bombardes 
avec  leurs  accessoires  furent  expédiés  la  veille  de  la  Saint-Jacques 

(24  juillet). 

4.  Il  y  eut  plusieurs  assauts  où  un  grand  nombre  de  Liégeois 
et  de  Dinantais,  furent  tués.  Evrard,  d'après  le  t oiiscil  de  ses  amis 
vint  alors  traiter  avec  le  seigneur  de  Liège  et  les  trois  États  et  lit  sa 
soumission.  Agimont  fut  rendu.  Le  capitaine  reçut  sept  cents  tlorins 
du  Bhin  et  fut  reconduit  jusqu'à  Moson,  le  30  aoÂk.  Des  ^mi- 
sons forent  placées  dans  les  deux  villes.  Adrianus  de  Y.  B.,  /.  c. 

5.  Evrard  revint  à  liége  solUcîler  la  restitution  de  ses  places,  et 
7  mourut  de  tristesse  en  i  452. 

6.  Variante  de  Oodefiroy  :  serviteurs. 
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CHAPITRE  X. 

Gonmient  le  duc  de  Bourgoîngne  fist  img  votaga 
en  Hollande;  et  aultres  choses. 

Apprez  que  la  duchesse  de  Bourgoîngne,  oudit  an 
mil  cccG  quarante  cinq,  fut  retournée  de  Chaalons  eu 
Ghampaingne,  où  elle  avoit  esté  devers  le  Roy  de 
France,  comme  dit  est  dessus,  assez  longuement,  et 
qu'elle  fut  venue  à  Bruxelles  devers  son  seigneur  le 
duc,  pour  ce  que  auparavant  ladicte  convencion  de 
ladicle  ville  de  Chaalons,  par  l'ordonnance  de  son 
dit  seigneur  le  duc,  avoit  aie  ou  pays  de  Hollande, 
pour  appaisier  aucuns  des  Uollandois  qui  s*estoient 
rebellez  contre  le  seigneur  de  Lalain*  regent  du 
pays,  et  elle  là  venue,  jassoit  ce  qu'elle  mist  grant 
painne  de  les  concorder,  neantmains  elle  n'en  peult 
venir  à  chief.  Convint  que  ledit  duc  y  allast  en  per- 
sonne', lequel  les  appaisa  et  y  fit  faire  de  grans  justices 
sur  ceux  qui  faisoient  lesdictes  rebellions.  Ët  ce  fait, 

1.  Manuscrit  Sorbonne  :  Lalin.  Godefroy  :  l'y^/fl/zz.  Variante  de 
Godefroyet  Buchon  :  Lalain.  (Le  manuscrit  de  la  Mare  donne  La- 
loin  et  Lalaing.)  —  Guillaume,  sei^^neur  de  Lalaing. 

2.  Ce  voyage  eut  lieu  en  1446  d'après  Olivier  de  la  Bfarcli«,qQi 
place  également  en  cette  même  année  la  fétede  la  Toiaon-d*Qr  et 
la  joute  de  Jean  de  Boniface.  Mais  M.  de  Reiffenberg,  dans  son 
Histoire  de  Tordre  de  la  7bison-*fOr,  assigne  à  la  féte  de  la  Toison- 
d'Or  la  date  de  144S,  et  il  paraît  ressortir  de  la  Chronique  de  Jac^ 
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retourna  en  la  ville  de  Gand  pour  tenir  la  feste  de 
saint  Andrieui  auquel  lieu  le  attendoit  le  duc  d*Or- 
leans^  pour  estre  k  icelle;  et  eulx  assamblez^  s'entre* 
firent  grant  joye  Tung  ayeuc  Pautre.  Et  apprez  ce  sol- 
lemnisèrent  ladicte  Teste  de  la  Thoison-d'Or ,  en  la 
manière  accoustumée ^  moult  richement*.  £squelz 
jours  fut  fait,  présent  ledit  duc  de  Bourgoingne,  et 
où  estoit  le  duc  d'Orléans  dessusdit,  uog  champ  de 
bataille,  sans  querelle  diffamatoire,  d*mig  chevallier 
nommé  messire  Jehan  de  Bonni&ce,  natif  du  pays 
d'Espaingne,  conjtre  Jacques  de  Lalain,  et  dévoient 
combattre  de  lances,  haches,  espées  et  dagues,  cer- 
tain nombre  de  coups,  ou  au  moins  jusques  au  plaisir 
dudit  duc  de  Bourgoingne,  qui  en  estoit  le  juge. 

£t  vint'  ledit  messire  Jehan  de  fionniface  premier 
au  champ,  pour  ce  qu'il  estoit  appelant.  Et  apprez 
vint  ledit  Jacques  de  Lalain,  moult  accompaingnië  de 
pluseurs  'seigneurs,  ses  parens  et  amb,  et  aussy  ceuk 

ques  de  Lalain  que  la  joute  eut  lieu  en  1448,  Quoique  M.  Michelet 
ait  adopté  (t.  V,  p.  405)  la  date  de  1446,  je  penche  pour  celle  de 
l'année  précédente.  Ce  qui  demeure  constant,  c'est  que  les  tmls 
événements  rapportés  ici  par  Madiieu  d'Esoonchy  eurent  lieu  dans 
la  même  année. 

1 .  Charles,  duc  d'Orléans,  sorti  de  prison  en  1440. 

2.  Cette  réunion,  indiquée  pour  le  jour  de  saint  André,  ne  put 
avoir  lieu  que  le  i  1  décembre,  à  cause  des  occupations  du  duc.  C'est 
là  qu'au  milieu  de  la  féte,  un  huissier  du  parlement  vint  rijoiirnerle 
duc,  comme  si,  remarque  Chastellain,  il  eût  voulu  lui  dire  :  •  Vecy  le 
flayel  de  vostre  extollacion  fière  que  vous  avez  prise  qui  vous 
vient  corrif^ier  droit  ci  el  pincier,  et  vous  monstrcr  qui  vous  estes.  » 
M.  de  Keidenberg,  /.  r.,  p.  28.  Exposition  sur  vérité  mal  prise^ 
dans  les  OEuvres  histori(jurs  inédites  de  Georges  Chastelainy  pu- 
bliées pat  Buchon,  p.  532. 

3.  S  décembre.  —  Ckrtm.  de  /.  de  Lalain, 
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de  la  court  ;  et  estoit  moult  richement  halùllié.  Et  lors 
requist  au  duc  de  Bourgoingne  qui  lui  pleust  à  le  faire 
chevallier,  lequel  lui  ottroya  ;  et  descendit  du  lieu  où 
il  estoit,  au  champ,  et  là  lui  baillia  l'ordre  de  ch^val- 
leneK  £l  apprez  ce,  fut  cryé  par  uog  officier  d'armea, 
en  la  manière  accoustumé»,  qu'ib  fissent  leur  devoir. 
Et  adonc  s'approchèrent  Fun  de  Tautre^  et  jettèrent 
leurs  lanceS)  et  sans  eulx  entre-altaiudre  ;  et  apprez 
commencèrent  à  combattre  assez  rudement.  Mais, 
brief  ensievant,  ledit  duc  les  fist  cesser,  et  ordonna  de 
leaprendfe,  par  lea  gardes  à  ce  commis;  et  tantost 
apprez,  fut  reconduit  chascunen  son  hostel.  Et  depuis 
se  departist  de  là  ledit  messire  Jehan  de  Bonniface, 
apprez  ce  que  dudit  duc  de  Bourgoingne  il  eut  receu 
grans  dons;  et  s'en  retourna  en  la  marche  dont  il 
estoit  venu*. 


CHAPITRE  XI. 

Comment  le  comte  d'Angoulesme  reviast  de  prison 
du  Rojamme  d'Engleterre. 


En  Tan  mil  cccc  quarante  cinq  dessusdit,  retourna 

d'Ëngleterre  en  France  le  comte  d'Angoulesme  ^  frère 

I.  Ghevallier,  dans  le  manuscrit  Sorbomie. 
S.  Voir  pour  plosde  détaib  Olirier  de  la  Murdie,  1. 1,  ch.  zvi, 
et  U  Chron,  deJ.de  Lalain,  ch.  zzti>xzix. 
3.  Jean  d'Orléans. 
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à  Chariesi  duc  d'OrleaDS,  moyennant  certaine  grande 
fioance'  qui  pour  lui  fut  payée;  lequel  avoit  estë  pri- 
floimier  au  Royanm»  d'Ëogleterre^  depuis  Tan  .mil 
ocGc  et  douze*,  quesonditfraieyduGd'OrleaDSy  l'aroit 
bailli^  en  hostage,  acoompaingnié  de  pluseurs  nobles 
hommes,  à  Tliomas,  duc  de  Clarence,  second  filz  de 
Henry  de  Lancloistre',  lors  Roy  dudit  Royamme  d*En- 
gleterre;  et  ce,  à  cause  de  grandes  sommes  de  pecune, 
en  quoy  icellui  duc  d'Orléans  eitoit  tenu  vers  ledit 
duc  de  Clarence,  pour  aucims  services  que  fais  lui 
ayoit  ou  Royamme  de  France,  et  dont  declaradon 
est  faicte  plus  au  long  au  premier  livre  de  feu  et  vail- 
lant homme  Ëngueran  de  Monstrelet,  que  Dieu  ab- 
soille.  Lequel  comte  retourné,  comme  dit  est,  en 
France,  fut  receu  très  honnourablement,  tant  du  Roy, 
de  son  firère,  duc  d'Orléans,  comme  des  aultres  prin- 
ces et  seigneurs  generallement,  et  lui  firrent,  cbascun 
en  droit  soy,  très  joyeuse  cbièrel 

m 

1 .  Cent  mille  écus. 

2.  Ou  1413.  Voyez  U  rie  de  très  ilbutre  et  très  vertueux priiw 
Jemy  eumiÊ  tPJHgfkmêf  da  J«ta  da  Bort,  publiée  par  U .  CitUi* 

gne,  p.  W, 

9.  Lencaatn.  —  Thomat,  dae  de  darcBce^  Mcond  fil»  de 
Hnri  I?,  tué  à  Bangé  en  14S1. 
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CHAPITRE  XII. 

Comment  fut  fait  le  mariage  du  Roy  d'Ëngleterre 
à  la  Me  du  Eoy  de  Secile. 


£n  ce  temps  de  Tan  mil  cccc  quarante  cinq  \  sou- 
venles  fois  dessusdit,  pa^  le  consentement  et  auctorité 
de  Charles,  Roy  de  Fhmce,  fut  traictié  le  mariage  du 
Roy  Henry  d'Engleterre,  son  nepveu,  aveuc  la  fille  du 

Roy  de  Secile  qui  est  nommée  Marguerite  laquelle 
estoit  niepce  de  la  Royne  de  France.  Austjuelz  traic- 
tiez  faire  estoient,  de  la  partie  dudit  Roy  d'Engleterre, 
messire  Guillaume  de  la  Poulie^  comte  de  Suthfolk'; 

1 .  liseï  ;  en  i444.  Les  Sangles  fmrent  oélânrées  &  Tonn, 
dans  l'église  Sainfe4lBrlm ,  le  24  mai.  Le  légat  dn  pape,  Robert 
du  Mont,  fiança  Marguerite  au  roi  d'Angleterre,  représenté  par 
Sufiblk.  Le  point  controversé  de  saToir  si  la  cérémonie  s'acconi|£t 
à  Tours  ou  à  Nancy  est  définitiyement  fixé  par  un  document  qu'a 
utilisé  M.  Vallet  de  Viriville  dans  son  Histoire  de  Charles  Vil  (Paris, 
Renouard,  1863,  t.  II,  p.  453  et  suivantes).  C'est  une  relation 
inédite  de  rambassadc  anglaise  dont  Suffolk  était  le  chef,  relation 
communiquée  à  Tauteur  par  le  savant  M.  J.  Stevenson,  archiviste 
au  Record  office  de  Londres. 

2.  Godefroy.  Le  nom  est  en  blanc  dans  le  manuscrit  Sorbonne, 
—  Marguerite  d'Aqjou  était  née  le  23  mars  1429. 

8.  William  de  la  Pôle,  marquis  de  Suffolk  depuis  le  14  septem- 
bre 1444.  —  Pneeediitgs  and  tadinanees  of  tke  privy  aumeil  of 
Snglaiidf  edited  by  sir  Harris  iQcolas,  t.  YI,  préfiîce,  p.  xr. 
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maîstre  Adam  Molaine  garde  de  prive  seel  dudit  Roy; 
messire  Robert  Rioz,  et  messire  Thomas  Ho*,  cheval- 
liers; Richard  Andreue  %  docteur  ez  loîx,  secrétaire; 
et  autres  gens  de  bon  estât*;  lesquelz,  apprez  qu*ilz 
eurent  paracomplis  les  traictiez  dessusdis,  et  ce  pour- 
quoy  ilz  estoient  venus',  se  retrairent  dé  Tours',  où 
ces  besoingnes  furent  parconclues ,  à  Rouen  ,  et  de 
là  en  Engleterre ,  devers  leur  Roy ,  auquel  Uz  ra- 
contèrent ^  présent  son  conseil ,  Testât  de  leur  am- 
baxade. 

Sy  furent  bien  joieux  de  ce  que  ainsy  avoient  be- 
soingnié  ;  car,  par  le  moien  de  ceste  alliance  en- 
tendoient  à  avoir  en  France  de  bons  amis  et  puissans, 
par  especial  pour  les  aydier  à  venir  et  condescendre  à 
paix  iinalle  aveuc  le  Roy  de  France,  et  telle  que  fut  à 
leur  adyantaige.  Sy  avoient  iceulx  ambaxadeurs  prins 
jour  aveuc  ledit  Roy  de  Secile,  pour  retourner  devers 
lui ,  et  auquel  il  leur  devoil  livrer  sadicte  fille  en  la 

1.  Adam  Moleyos,  doyen  de  Salisbury  et  plus  tard  évêque  de 
Ghichester. 
t.  Robert  Roos  et  niomas  Hoo. 

8.  Andfew.  Voir  des  lettres  du  i5  mai  1445  et  du  18  mai  1446 
reladves  à  on  don  iiit,  à  cette  occasion,  à  ce  personnage,  dans  Ry- 
mer,  Foedem,  t.  Y,  part,  i,  p.  142,  et  dans  Bréqnigny,  t.  LXXXn, 
f.  Î71. 

4.  n  n'y  avait,  en  pins  des  précédents,  que  Jean  Wenloi, 
écnyer.  —  Rymer,  Fmdem,  t.  V,  part,  i,  p.  i  33. 

5.  Je  renvoie,  pour  les  préliminaires  de  la  négociation,  à  Rapin 
Thoyras  (éd.  de  4  726),  t.  IV,  p.  104,  et  à  sir  Harris  Nicolas, 
préface  de  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  pages  x  et  suivantes.  Voir  aussi 
une  lettre  de  Henri  VI  du  21  août  i  444  dans  le  manuscrit  Baluze 
9037'  (Fr.  4054),  f.  24,  et  V Histoire  de  Charles  FII,  deM.Vallet 
de  Viriviile,  loc.  c, 

6.  Le  29  mai.  Relation  de  tamha$mde. 
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ville  de  Rouen  ;  et  lequel  jour  ilz  entretiodrent  ainsy 
que  promb  Favoient.  £1,  pour  la  recevoir,  envoya  le 
Roy  Henry  pluseurs  seigneurs  et  dames  de  son  pays 
audit  lieu  de  Rouen  S  moult  hauhement  et  ridiement 
habilliez;  c'est  assavoir  le  duc  d*Torcq  le  comte  de 
Suffort  le  seigneur  de  Tallébot  *,  le  marquis  de  Su- 
salby  le  seigneur  de  Clif  le  baron  de  Graisoit', 
messire  Jamet  d'Ormont',  messire  Jehan  Belledit*, 
messire  Guillaume  Bonnedubbe     messire  Richard 

I.  Le  tS  oettlm»  Henri  VI  dôme  pouvoir  à  Sufiblk  pour  aUer 
cbercher  la  nonvelle  reine.  Rymer,  Fœdera^  t.  Y,  part,  i,  p.  138. 

S.  Riohanl,  doc  d'Tork.  —  Le  8  mars  1445,  le  dac  écrit  à  Ri- 
chard HaringUn,  bailli  de  Caen,  qa*3  se  disÎMse  à  aUer  an-deranl 
de  la  reine  qui  sera  à  Paris  le  jeudi  11  mars  au  pins  tard  ;  il  lui 
erdonne  de  le  venir  joindre  à  Mantes  le  IS,  c  garni  du  plus  grant 
nombre  de  gens  de  ses  charges  et  retenues  que  bonnement  faire 
se  pourra.  »  Le  bailli  devait  auui  mander,  «  par  cry  solennel,  » 
tous  les  nol)Ies  de  son  bailliage  et  de  celui  d'Alencon.  Archives, 
K  68,  n**  1*.  —  On  voit  par  une  autre  pièce  que  le  duc  accompa- 
gna la  reine  depuis  Pontoise  jusqu'à  son  embarquement.  Manu- 
sent  9037',  f.  35.  Cf.  Brckenoke  and  Everdone's  Computus,  dans 
le  précieux  recueil  de  M.  Stevenson  :  Letters  and  papers  illus~ 
trative  of  the  wars  of  the  Englixh  in  France  during  the  reiff*  of 
Hemi  tkesixth,  Vmâxai,  1861,  1. 1,  p.  448. 

S.  Suffolk. 

4.  John  Talbot,  comte  de  Shrewsbury. 

5.  Godefroy  :  ai,  Salisberj.  —  Sans  doute  Richard  Reritl , 
coorte  de  Westmoreland  et  de  Salisbufy. 

6.  Godefroy  :  Qtfle.  H.  Budbon  met,  je  ne  sais  sur  quelle  anto* 

rité,  Citftnn. 

7.  Godefroy  :  Gruisot,  Bucbon  :  Gtansoa.  —  Balph,  lord 

Greystock. 

S.  James  Butler,  comte  d'Ormond. 

9.  Godefroy  :  Bolledit. 

10.  Godefroy  ;  BonnecluUe.  Sut*  William  Bon  ville ,  sénéchal 
d'Aquitaine. 
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Rioz  %  messire  Jehan  Secalay  \  measire  Edooart 
Hoult  *,  messire  Robert  de  Vîlleby  \  Robert  de  Har- 

court  et  aultres  pliiseurs  chevalliers  et  escuiers  de 
bon  estât.  Et  au  regard  des  dames  y  estoient  la  com- 
tesse de  Suflbrt  %  la  dame  de  Talbot  \  la  dame  de 
Sabebery  la  dame  Harguerite  Hoult  %  et  aullm  en 
grant  nombre.  Y  ayoit  aussy  des  chariotz  couTerts» 
et  pliiseurs  hacquenëes  housséez  de  si  riches  ha- 
billemens,  que  peu  ont  esté  veus  les  pareilz  venans 
dudit  Royamme  d'Engleterre,  et  surtout  à  leur  entrée 
dudit  lieu  de  Rouen,  pooient  bien  estre  xv  cens  che- 
vaulx  ott  environ. 

Or,  TOUS  fàxût  deckirier  la  manière  comment  les 
seigneurs  et  dames  derantdisi  et  leurs  gens,  entrèrent 
par  ordannance  en  ladicte  ville  de  Rouen  *.  Première- 
ment, pour  l'estat  de  ladicte  Royne,  y  estoienl  les  pre- 

1.  Oa  plutôt  Roos.  Je  suppose  qall  beat  encore  id  lire  Robert 
et  non  Ric/uird,  Voir  l'ouvrage  de  H.  Stevenson,  1. 1,  p.  460. 

S.  Le  savant  M.  Stevenson,  auquel  je  dois  la  restitution  de 
plusieurs  de  ees  noms,  suppose  qa*il  s'agit  ici  de  Jehan  de 
Semilly,  receveur  général  des  subsides  à  Caen  et  dans  le  Gotentia 
en  1442  et  1443. 

3.  Edward  HuU. 

4.  Robert,  lord  Willoughby. 

5.  Baron  de  Bosworth,  de  la  branche  de  la  maison  d'Harcourt 
établie  en  Angleterre. 

6.  Alice  Chaucer,  petite-fille  du  célèbre  poêle  de  ce  nom. 

7.  Marguerite  Beauchamp,  tille  de  Bichard  Beauchamp,  comte 
deWarwick.  Brekenokela  nomme  Béatrix.  L.  c,  p.  451. 

8.  Alice,  fille  de  Thomas  Bfontagu,  oomte  de  Salisburj,  tué 


9.  Hnlll 

10.  G*estle  2S  mars  1445  que  la  reînefic  son  entrée  dans  Rouen. 
Toy.  Fallue,  Hùtm  de  Vérité  métrop<ditain€  de  Bouen^  t.  II, 
p.  489. 
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miers  entrans  les  dessus  nommez  :  le  marquis  de  Su- 
salby,  le  seigneur  de  Gif,  le  seigneur  de  Garisot', 

'  messire  Janiet  d*Ormont,  messire  Jehan  Holdif m  es- 
sire  Guillaume  de  Bonneclube,  messire  Richard  Ros, 
messire  Jehan  Secalay,  messire  Ëdouart  Hoult,  mes- 
sire Robert  de  Wiiiebry,  messire  Robert  de  Harcourt, 
et  aveuc  eulx^  que  avoye  oublié  à  nommer,  messire 
Huy  Coquesin',  qui  en  leur  oompaingnie  avoient 
IV  cens  archiers,  pour  Testât  d*ice11e  Royne,  tous 
vestus  d'une  parure  gris.  Apprez  lesquelz  sieuvoient 
les  escuiers  et  offîciers  d'icellui  estât,  et  encores  avoit, 
aveuc  les  dessusdis,  ji  cens  archiers  de  la  grant  garde 
du  Roy  d'Engleterre,  portant  ses  robes.de  livrées;  c'est 
assavoir,  sur  cbascune  de  leurs  manches  une  couronne 
d'or;  les(|ue]z  estoient  très  richement  habilliez.  Et, 
apprez  les  chevalliers  dessusdis,  avoient  six  paiges 
montez  sur  six  hacquenées,  richement  vestus  de  robbes 
et  chapperons  noirs,  chargiez  d'orfavrerie  d'argent 
doré,  qui  estoient  tous  (ilz  de  chevaiiiers.  £t  menoit  le 
premier  page,  par  la  main,  une  hacquenée  à  dextre, 
que  ledit  Roy  d'Engleterre  envoyoit  à  la  Royne  sa 
fenune,  aournée  ^  de  selle  et  de  paremens,  telz  que  . 
[tout  en  estoit]  *  de  fin  or  ;  et  les  aultres  paremens  des 

■ 

4 .  GreystodE..—  On  vpît  par  ces  oorni|itioDS  de  noms  quelle 
est  rîncorrection  du  nunuscritSorbonne. 

5.  Godefroy  :  Oldif.  —  H.  Stevenson  suppose  qn*il  fout  lire  : 
Hoodif. 

3.  Hue  Gokeseje,  mentionne  dans  une  retenue  de  Jobn  Talbot. 
en  14S3.  (M.  J.  Stevenson.)  Voyea  aussi  le  compte  de  Brekenoke, 
L  c,  p.  447. 

4.  Manuscrit  Sorbonne  :  armée. 

5.  Godeiroy. 
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autres  haquen^  estoient  tous  d'argent  doré.  Apprez 

estoit  le  chariot  que  ledit  Roy  lui  envoyoit ,  lequel 
estoit  le  plus  richement  ac-commodé,  aourné  et  parë 
que  depuis  très  long  temps  n'avoit  paity  du  Royamme 
d'ËDgleterre  pareil;  car  il  estoit  couvert  d*UDg  très, 
riche  drap  d*or,  et  armoyé  des  armes  de  France  et 
d*£ngleterre  ;  lequel  chariot  menoient  six  chevaux 
blans,  de  grant  prix;  et  estoit  icellui  chariot  figtu*ë 
par  dedens  et  par  dehors  de  pluseurs  et  diverses  coul- 
leurs.  Auquel  estoient  la  dessusdicte  comtesse  de  Suf- 
fort,  lesdictes  dames  de  Talbot  et  de  Salsbery;  et 
estoit  ladicte  comtesse  en  Testât  de  la  Royne,  pa- 
reil que  le  jour  qu'elle  espousa.  Ët  les  autres  dames 
ensîevant,  de  degré  en  degré,  sieuvoient  ledit  chariot, 
sur  haquenées. 

Et  au  plus  près  d'iceUui  chariot  estoit  ledit  duc 
d'Yorcq  d'uog  costé»  et  le  seigneur  de  Talbot  de 
Fautre ,  tenans  manière  comme  se  la  Royne  eust  esté 
dedens.  Et  ledit  comte  de  SufTort  alloit  chevaulchant 
devant  ledit  chariot,  représentant  la  personne  du  Roy 
d'Engleterre  ;  et  apprez  lui  avoît  xxxv*  tant  chevaulx 
comme  haquenées  de  grant  paraige,  tous  houssiez  de 
,  vermeil,  arnioyez  de  ses  armes.  Et  apprez  icellui 
chariot  ,  y  avoit  encores  cinq  chevaulx  richement 
aoumezi  dont  les  deux  estoient  couverts  de  velours 
vermeil  battu  à  or,  semez  de  roses  d'or  dedens; 
et  les  autres  estoient  couverts  de  drap  de  damas 
cramoisy. 

Et  apprez  tout  ce  que  dit  est ,  avoit  encores  ung 
chariot  richement  aourné ,  dedens  lequel  estoient  la 

1.  Godefroy  :  trente-six. 
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dame  de  Talbot  k  jeune    la  dame  Marguerite  Hoult, 

et  autres,  lesquelles  estoient  touttes  ordonnées  pour 
recevoir  ladicte  Royne  d'Engleterre. 

£t  en  ce  point,  ils  entrèrent  par  bel  et  honnourable 
afTOy  en  ladicte  ville  et  cité  de  Rouen,  là  où  il  y  ot  de 
grans  honneurs  et  esbatemens  par  diverses  manières, 
tant  de  jour  comme  de  nuk.  Et  en  certains  jours  ap- 
prez  que  ladicte  Royne  eust  esté  receue  par  les  dessus- 
dis  seigneurs  et  dames  ,  se  parlirrent  tous  ensamble , 
et  s'en  alèrent  en  Englelerre  %  devers  ledit  Roy, 
où  elle  fut  grandement  et  honnourablement  receue  ; 
et  là  y  furent  tous  esbatemens  fiûs  et  joies  renou- 
velées*. 

I.  John  n  Talbot,  fiU  da  femeux  TUbot,  fot  marié  deux  fou  *: 
d'abord  avec  Catherine  Banaall  et  ensuite  avec  Élisabedi  d'Or- 
mont,  n  s'agit  sans  donte  de  oetle  dernière. 

S.  Il  parait»  d'après  une  curieuse  lettre  de  Henri  VI  à  Tarche- 
véque  de  CanteriMiry,  datée  du  16  avril,  que  marguerite  souffrit 
do  mal  de  mer  et  fut  quelques  jours  avant  de  se  remettre.  « 
eeedings  and  ùrdinances,  etc.,  Z.  c.,p.  xvi,  note. 

3.  Le  mariage  ent  lieu  le  22  avril  1445.  —  On  trouve  un  récit 
circonstancié  de  l'entrée  de  la  princesse  à  Londres,  et  les  vers  qui 
lui  furent  adressés  à  cette  occasion,  dans  les  Chronicles  of  landon 
Bridge^  by  an  antiquary.  London,  t827|  in-&,  p.  274-77. 
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CHAPITRE  XIII. 

Cottiment  le  seigneur  de  Ternant  fist  armes  en  la  villé 
d'Arras  contre  ung  escuier  de  Piémont  nommé  Galiot  de 
Baltaxin. 


A  rentrée  de  cest  an  mil  cccc  quarante  six,  furent 
faictes  armes  en  la  ville  d'Arras,  présent  le  duc  de 
Bourgoingne,  juge  en  cesle  partie;  c'est  assavoir  du 
seigneur  de  Ternant*,  qui  estoit  appelant  et  promoteur 
d^icelles  armes,  à  rencontre  d*ung  escuier  natif  des 
marches  de  Piémont^  nommé  Galiot  de  Baltazin  V  Sy 
estoient  les  devises  telles  :  que  uog  chascun  d'eulx 
devoit  assir  l'ung  sur  l'autre  cinq  coups  de  poux  de 
lanche  tout  à  piet  ;  et  icelle  accomplie,  dévoient  com- 
battre et  asseoir  comme  dessus,  jusques  à  unze  coups 
d*espée,  d'estoc;  etapprez  ce,  de  rechief  dévoient  com- 
battre de  haches,  et  en  ferir  chascun  xv  coups  de  la 
teste  et  martel,  sans  rien  touchier  de  la  poincte  né 
d*estoc;  et  tout  à  piet,  comme  dit  est  dessus.  Et  apprez, 
dévoient  faire  armes  à  cheval  d'abondant,  de  lanches 
et  d'espées  l'ung  contre  l'autre,  c'est  à  assavoir  chascun 
d'une  seule  lance,  fust  assize  ou  non,  et  ce  fait,  ferir 
jusques  à  xzxi  coups  d*espée  l'un  sur  l'autre,  d'estoc 

1.  Philippe,  seigneur  de  Ternant. 

2.  Chambellan  du  duc  de  Milan,  «  jeune  escuyer  de  trente  an» 
ou  environ  et  l'un  des  plu»  beaux  hommes  et  de  la  plus  belle  taille 
que  l'on  poavoit  voir.  »  Olivier  de  la  Marche,  1. 1,  ch.  xnr. 
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OU  de  taille,  comme  bon  leur  sembleroit.  Y  avoit  plu- 

seurs  aultres  devises  contenues  ès  chapitres  sur  ce 
fais,  desquelz  escripre  au  long  je  me  passe,  pour  cause 
de  brièveté  ;  et  suis  content  de  mettre  en  ce  qui  touche 
aa  principal. 

Or  est  vray  que  au  jour  à  mûx  assigné  *  par  ledit 
duc  de  Bourgoingne,  vint  premier  au  champ  le  sei- 
gneur de  Ternant,  moult  hauhement  accompaingnié 
de  pluseurs  grans  seigneurs,  et  aveuc  ce  estoit'  très 
richement  habilliez  et  parez,  et  quant  il  eut  fait  révé- 
rence au  ducy  ainsi  qaCil  est  aocoustumé^  se  retrait 
en  son  pavillon,  et  ilec  attendit  son  adverse  partie^  qui 
vint  assez  brief,  et  fist  la  revereùce  au  duc,  comme 
avoit  fait  ledit  seigneur  de  Ternant,  et  puis  entra  en 
son  pavillon.  Et  quant  ce  vint  que  'touttes  leurs  be- 
soingnes  furent  apprestées  bien  à  point,  et  qu'il  fut 
heure  de  besoingnier,  iiz  yssirent  dehors  et  comman- 
cèrent  à  marcher  Vun  contre  l'autre  moult  fièrement. 
Sy  estoit  joyeuse  chose  que  de  les  veoir,  car  tous  deux 
estoient  très  puissans  de  corps  et  bien  furnis  de  mem- 
bres. Et  quant  au  seigneur  de  Ternant,  il  se  tenoit 
atemprement'  en  son  pas,  sans  lui  aucunement  des- 
royer;mais  son  adversaire  faisoit  le  contraire,  et  venoit 
contre  lui  en  saillant  et  bondissant  sy  grans  pas,  qu'il 
ne  tenoit  point  de  mesure;  qui  estoit  grant  péril  et  dan- 
gier  pour  lui,  comme  il  sambloit  à  pluseurs  estans  là 
presens^  qui  bien  se  cognoissoient  en  telles  besoingciesy 

i.  Le  27 avril  1446,  d'aprâs Olivier  delà  Marche,  témoin  ocu- 
laire, et  qu'on  pourra  consalter  pour  plus  amples  détails  snr  cette 
joute. 

>2.  Godefroy  :  qui  estoient. 
3.  Fosémenta 
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par  ce  que  en  telle  manière  tenant,  se  porroit  trou- 
ver prios  à  pié  levé,  et  à  ceste  cause  aucune  fortune 
ayoîr*  Toutes  fois  Uz  6iTent  et  poursieuvirent  leurs 
armes  de  landies  et  d'espëes,  moult  rudement  et  yail- 
lamment  et  s'entredonnèreDt  de  moult  durs  horions, 
et  tant  que  assez  souvent  advenoit  que  les  poîncles 
desdictes  lances  et  espées  estoient  rompues  de  force  et 
de  puissance.  Et  au  regard  des  armes  de  haclies,  quant 
ce  vint  au  joindre,  ledit  seigneur  de  Ternant  assist  son 
premier  coup  sur  le  bacinet  dudit  Gaiiot,  sy  dur  et  sf 
pesant,  qu*il  le  fist  desmarcher  aucuns  pas  et  chan* 
celler;  et  sy  il  Teust  peu  poursieuvre  son  second  coup, 
estoit  bien  apparent  qu'il  Teust  portë  par  terre;  mais 
au  veoir  dire,  le  dessusdit  Galiot,  qui  estoit ,  selon 
la  rellacion  de  pluseurs  nobles  hommes  et  grans  sei- 
gneurs qui  autresfois  et  en  pluseurs  lieux  ont  vu  telles 
ou  samblables  entreprinses,  le  plus  rude,  le  plus  puis- 
sant et  plus  vigoureux  que  on  eust  veu  fiiire  armes 
long  temps  paravant  es  parties  de  par  deçà,  se  sous- 
tint  et  approucba  ledit  seigneur  de  Ternant  très  aspre- 
ment  ;  et  lors,  sans  tenir  ne  avoir  regard  à  l'ordre  et 
mesure  declairiez  ès  chappitres,  en  l'approucbant,  et 
le  bout  tant  de  force  à  deux  mains,  du  manche  de  sa 
hache,  le  fist  reculler  et  desmarchier  ung  peu.  Sy 
estoient  tous  deux  fort  animez  l'un  contre  l'autre  et 
desiroient  de  tout  leur  cœur  de  paracoroplir  leurs 
armes,  comme  ils  monslroient  le  semblant.  Mais 
entretant,  le  duc  jetla  son  baston,  et  les  fist  prendre 
sus,  sans  aultre  chose  faire  pour  ce  jour. 
Et  le  landemain*  furent  faictes  les  armes  à  cheval; 

1.  GeftttleSmai. 
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et  ynnl  à  rheiire  [qui  estoit  ordonnée,  ledit  sei^eur 

de  Ternant  sur  le  champ,  en  grant  *]  bruit,  accom- 
paiDgnié,  houchië  *  et  habillié  moult  souflfisammeiit 
comme  autres  fois  '  avoit  fait  ;  et  de  jour  en  jour,  et 
à  ehascunes  armes  avoit  nouveaux  habillemens  par 
eqpedal  pour  sa  personne. 

Et  ce  nidsme  jour  de  ces  armes  h  cheval»  avoient 
deux  moiens  coursiers  parez  et  couverts  moult  riche- 
ment. Et  tantost  apprez  vint  sa  partie  [adverse*],  qui 
estoit  monté  sur  ung  puissant  cheval  que  lui  avoit 
preste  messire  Jacques  de  Lalaiu,  et  lequel  selon  la 
guise  de  Lombardie,  estoit  tout  couvert  de  fer«  £t 
adonc  eux  estans  audit  champ,  chu^pun  à  ung  bout 
des  liceSy  et  que  le  seigneur  de  Ternant,  qui  estoit  au 
dextre  lez  du  duc,  lui  eut  envoyé  lanche  et  espée, 
ainsy  que  faire  le  devoit  par  les  chappitres  de  leur  en- 
treprise, et  que  au  surplus  ilz  furent  prestz,  couchiè- 
rent  leurs  lanches  et  vindrent  Tun  contre  Fautret 
sans  que  nul  les  conduisit,  moult  puissamment,  et 
sans  que  nulle  desdictes  lanches  fussent  rompues  ;  et 
se  rencontrèrent  assez  rudement  du  choc  de  leurs 
chevaulx,  et  tant  que  le  cheval  du  seigneur  de  Ter- 
nant et  luy-meisme  furent  sy  fort  ébranlez,  que  son 
espée,  qu'il  avoit  ceinte,  fu  tournée  sur  le  cul  de  son^ 
ebeval,  et  tellement  destoumée  que,  quant  il  s'en 
cuyda  aydier,  ne  la  sceut  où  prendre^  mais  son  ad- 
verse partie,  qui  lenoit  la  sienne  avec  la  reunie*  de 

I.  Godefsoj. 

1.  Pour  houséf  botté,  guétré.' 

3.  Ms.  Sorboime  :  aucunes  fois. 

4.  Godefiroy. 

5.  GodeCroy:  resoe. 
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son  cheval,  commença  à  frapper  d'estoc  et  de  taille 
siirsoD  adversaire,  qui  n'avoit  de  quoy  lui  delTendre, 
8j  Don  de  jetter  sa  maiD^  atout  son  gantellet  au  devant 
très  asprement ,  et  en  ce  point  feri  pluseurs  coups; 
dont  il  fut  aucunement  Uasmé  de  aucuns  nobles  là 
estans,  et  leur  sambloit  ce  n'estoit  point  honnoura- 
blement  fait  de  ainsy  combattre,  sans  que  son  ad- 
verse partie  fut  pourveu  de  baston  ;  niais  à  dire  vray, 
depuis  il  s'en  excusa^  et  dist  que  ce  il  n'avoit  apper- 
ceu;  et  apprez,  durant  le  temps  qu'il  estoit  en  ce 
points  cbôit  Tespée  dudit  seigneur  de  Ternant  toutte 
jus,  pour  quoy,  selon  la  declaracion  des  chappi- 
très,  fut  ordonné  par  le  duc  de  Bourgoingne  que  on 
lui  rebailleroit  son  esp^e,  car  ainsy  se  devoit  faire. 
Et  quant  il  en  fut  resaisy,  se  rapprochèrent  de  rechief 
l'un  de  l'autre»  et  combattirrent  très  rudement,  jus- 
ques  à  Tacomplissement  de  leurs  armes,  et  des  dé- 
ciles et  ordonnances  sur  ce  &ictes  ;  et  coninnty  comme 
autres  fois,  que  ledit  duc  les  fist  départir  par  les  gardes 
qui  estoient  à  ce  commis.  Sy  retournèrent  chascun 
d'eulx  en  leur  hostel,  et  se  deppartirent  du  champ 
aussy  tost  Tun  comme  l'autre.  Et  pour  vray,  icelies 
armes  furent  moult  dures  et  périlleuses,  plus  que 
nulles  aultres  que  de  long  temps  on  eust  ireu,  et  tous 
les  deux  champions  se  portèrent  vaillamment;  et  puis 
furent  bons  amis  ensamble.  Et  fut  ledit  Galiot,  par 
aucuns  jours,  honnourablement  festoie  en  l'hostel 
dudit  duc,  tant  de  lui  comme  des  seigneurs  de  sa 
cour;  et  aveuc  ce,  lui  donna  grans  dons,  pour  paier 
largement  ses  despens.  Ët  ce  fait,  se  parti  d'ilec  pour 
retourner  en  son  pays. 
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CHAPITRE  XIV. 

Gomment  le  duc  de  Bretaingne  et  son  frère,  messire  Gilles, 

eurent  question  ensamble. 

En  ces  propres  jours  de  l'an  mil  cccc  xlvi  dessus- 
dit, s'esmeut  grant  [discord  et  débat  ^]  entre  François, 
duc  de  Bretaingne*,  d'une  part,  et  son  frère  messire 
Gilles**  De  la  cause  sy  fîit  pour  ce  que  ledit  messire 
Gilles,  qui  estoit  ung  moult  beau  chevallier,  radde 
bien  fourmé  et  puissant  de  corps,  avoit  esté  nourry 
et  élevé  en  sa  josnesse,  aveuc  son  cousin  germain,  le 
Roy  Henry  d'Cngleterre,  lequel  Roy  l'avoit  fait  son 
connestabie^  et  à  ceste  occasion,  comme  il  estoit  com- 

i.  Godefroy. 

s.  Né  en  i  41 4,  duc  de  Bretagne  en  1442,  mort  le  1 7  juillet  1 450. 

3.  Gilles  de  Bretagne,  seigneur  de  Chantocé,  fikdu  duc  Jean  VI 

et  (le  Jeanne  de  France. 

4.  Gilles  n'était  point  connétable  d'Angleterre.  H  avait  refnsé 
cet  honneur,  ne  voulant  pas  faire  la  guerre  à  Charles  VII,  son 
oncle.  C'est  ce  qu'attirme  Dom  Lobineau  dans  son  Histoire  de 
Bretagne  (t.  I,  p.  626).  Mais  celte  assertion  paraît  démentie  par 
un  document  qui  se  trouve  dans  Breqiiigny  (t.  LXXXII,  f.  187). 
Les  oonditioDS  de  service  de  Gilles  à  l'cgard  de  Henri  VI  y  sont 
réglées  :  sur  la  demande  à  lui  faite  s'il  Tondrait  servir  le  n»  «  à 
la  paix  et  à  le  gnenre,  »  Gilles  répond  qu'il  <  est  content  de  le 
servir  en  ioutef  les  façons^  ponrveu  qu'il  plaise  en  Ruy  ordonner 
si  bien  de  lui  qu'il  n'ait  caose  de  qoerir  son  bien  ailleurs,  car 
quant  il  se  serait  une  fois  exposé  et  déclaré  à  la  guerre,  il  ne  se- 
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mune  renommée,  avoit  du  tout  son  affection  à  tenir 
le  party  dudit  Roy  Henry  et  des  Anglob,  et  tendoit  afBn 
de  sedttirre  et  attraire  pluseurs  grans  seigneurs  de  la 
duchië  de  Bretaingne,  et  aussy  aucunes  bonnes  yillés  et 
foitresses  à  son  intencion  ;  et  ce  fut  rapporté  audit  duc 
son  frère,  et  s'en  tint  bienpourinfourme;  sy  ot  conseil 
de  y  pourveoir.  Et  pour  ce  faire,  envoya  aucun  de  son 
privé  conseil  devers  le  Roy  de  France  son  oncle 
affîn  de  savoir  ce  qui  estoit  à  fàire  sur  ceste  matère, 
car  bien  touchoit  la  besoingne  au  Roy  de  France. 

Sy  fut  advisé  et  conclud^  tantd^ung  costé  que  d'au- 
tre, qu'il  estoit  bon  et  pour  le  mieulx  qu'on  se  tint 
seur  de  sa  personne,  et  apprez  on  averoit  advis  au 
surplus.  Et  pour  ce  mettre  à  execucion,  fut  envoyé 
de  par  le  Roy,  le  seigneur  de  Cottivy^  admirai  de 
France%  en  Bretaingne,  atout  certain  nombre  de 
gens  d'armes*^  lequel,  accompaingnié  d*aucuns  des 
gens  d'icelluî  duc  de  Bretaingne,  se  tirra  le  plus  se- 
rait jamais  afaille  ne  recevable  boDoement  à  avoir  en  antre  lien 
aucon  grant  bien  avantageux.  »  Ce  docnment  est  de  l'année  i  443. 
Le  12  décembre  de  la  même  année,  Gilles  de  Bretagne,  étaUi  en 
Angleterre,  recevait,  une  pension  annuelle  de  2000  nobles.  (By- 
mer,  t.  Y,  part,  i,  p.  128.) 
•  i.  Le  duc  lui-même  s'entretÎBt  avec  le  Roi  de  cette  aflkire  en 
venant  lui  faire  hommage  au  mois  de  mars  1446  n.  st.  (D.  Tail- 
landier, Histoire  de  Bretagne^  t.  II,  (>.  7  et  suiv.).  L'envoyé  dont 
parle  ici  le  chroniqueur  est  Robert  de  la  Rivière,  dont  le  voyage 
précéda  de  peu  de  jours  l'arrestation  de  Gilles.  {Lettre  du  duc  au 
Roi,  dans  D.  Morice,  t.  II,  col.  1404.) 

2.  Présent,  seigneur  de  Coëtivy,  de  Raiz  et  de  Taillebourg . 
amiral  le  29  décembre  1439. 

3.  Quatre  cents  lances  que  commandait  avec  l'amiral  de  Ci>ë- 
tivy,  Benand  de  Beraesay,  bailli  de  Sens  et  lieutenant  de  Breié. 
— D,  Lobineau,  1. 1,  p.  621. 
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crettement  qu'il  peut  vers  le  chaslel  *  où 

lors  se  tenoit  ledit  messire  Gilles,  qui  de  ce  que  on 
lui  tramoit*  n'estoit  aucunement  adverty'.  £t  par 
ainsy  se  trouva  arrestë  et  prinssoubdainement  devant 
qu*il  y  peust  pourveoir;  et  fut  emmené  et  mis  prison- 
nier soubz  bonnes  gardes  en  certaine  place  seure,  qui 
auparavant  avoit  esté  advisée  pour  le  mettre  et  tenir 
seurement;  en  laquelle  il  fut  interrogié  sur  les  choses 
dessus  dictes,  desquelles,  ou  la  plus  grant  partie,  dit 
la  vérité.  Et  (ut  la  commune  renommée  que,  pour 
ces  causes,  icellui  messire  Gilles  fut  depuis  mûr  en  tel 
lieu,  que  oncques  puis  peu  de  gens  eurent  audiance 
de  parler  à  luy*;  dont  le  duc  son  frère  fut  depuis  des- 
plaisant en  soy  meisme ,  considérant  que  par  son 
moien  et  pourchas  il  avoit  esté  ainsy  traictié. 

4.  Le  nom  est  en  blanc  dans  le  Ms.  Sorbonne  et  dans  les  impri- 
més. C'est  le  château  du  Guildo.  — Le  Guildo  est  aujourd'hui  un 
petit  port  de  commerce  du  département  des  Côtes-du-Nord,  à 
quatre  lieues  de  Dinan. 

2.  Godefroy.  II  y  a  dtns  le  Mamucrits  traieloit. 

$.  Erreur.  Gilles  trmi  oe  qni  s'était  passé  à  Ghinoii  entre  le 
fUÂ  et  le  due,  et  avait  fait  demander  des  secours  aux  Anglais,  qui 
se  oontent^vnt  de  Penga^r  à  se  retirer  en  Normandie.  — >D.  Tail- 
landier, t.  n,  p.  iO  et  suiv. 

k.  Ce  fut  grâce  à  l'intervention  de  Charles  VIT  que  Ton  procéda 
4  régard  de  Gilles  à  une  information  régulière.  Seulement  on  la 
fit  traîner  en  longueur.  Dans  le  courant  de  l'année  ikkS,  le  Roi  fit 
d'activés  démarches  pour  la  libcraticm  du  prince.  Le  duc  de  Bre- 
tagne donna,  en  mai  1440,  l'ordre  de  le  mettre  en  liberté;  mais, 
circonvenu  par  les  ennemis  de  Gilles,  il  le  révoqua  bientôt. 
Après  avoir  enduré  les  tortures  d'un  rigoureux  emprisonne- 
ment, Gilles  fut,  à  l'insu  du  duc,  —  on  le  croit  du  moins,  —  laissé 
d*abord  sans  nourriture  et  ensuite  étouflë  le  23  avril  i  kHO,  — 
D.  Taillandier  et  D.  I^ibîneau,  /.  e.  Les  instructions  de  Charles  VII 
à  ses  ambassadeurs  en  Bretagne,  dans  D.  Blorioe,  t.  II,  col.  lUi. 
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CHAPITRE  XV. 

Gomment  le  duc  de  Glèves  fit  guerre  à  l'archerescpie 

de  Coulongne. 

En  ce  meisme  temps  de  Tan  mil  cggg  quaiante  six 

dessusdit,  y  avoit  grant  guerre  entre  le  duc  de  Clèves*, 

d'une  part,  et  l'archevesque  de  Coulongne'  d'aultre 
part,  à  Toccasion  de  aucunes  seignouries  que  ung 
chascun  d'eulx  disoit  estre  siennes'  ;  et  à  ceste  cause 

1.  Adolphe,  comte,  pu»  dnc  de  dèves,  mort  le  19  sep- 
tembre 1448. 

S.  Théodoric  de  Bfenn,  archevêque  de  Cologne  de  i  41 4  à  1462. 

3.  Cette  gneire  avait  des  causes  plus  élevéa  :  die  se  rattachait 
aux  progets  que  Charles  VU  nourrissait  dès  cette  époque  contre  le 
trop  puissant  duc  de  Bourgogne.  Voici  un  passage  d*une  chronique 
ât  fflMqri  d^  Fhreffèf  composée  de  1462  à  1473,  qui  eonfirme 
cette  ooiqectnre  : 

c  En  icelle  meisme  année  {lkkl)t 

Le  duc  de  Bourgoigne  grant  armée 

Mist  sus  trestout  pouroertftio  : 

Cu  Yen  disoit  trestout  à  plain 

Que  li  Toir  Charle  de  Franche 

Avoit  fait  grant  aliance 

Aux  dus  d'Ostrice  et  de  Zassenne  (Saxe), 

Telement  que  d'âne  assenne 

Pevoieot  fgb/em  an  due  de  Bourgoigne  ; 

EtFarcheyesque  de  Coloingne 

Avœques  plusieurs  AHemaus , 

Avoieut  promis  d'estre  nuisans 

An  puissant  duo  des  Bourguengnons.  » 

{Monuments  pourserpir  à  thUtoire  des  provîntes  d»Namur,  etc., 

recueillis  par  le  baron  de  Bdffenberg,  t.  VIII.  p.  163.) 
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courroient  de  jour  en  jour  leurs  gens  sur  les  pays  F  un 
de  l'autre,  en  faisant  de  grans  dommaiges  et  moult 
d'oppressions  ou  povre  pœpple.  £t  sur  ceste  querelle, 
JehaOf  filz  aisnë  dudit  duc%  qui  avoit  noiurry  et  se 
tenoit  en  l'hostel  du  duc  de  Boui^ingne,  son  oncle, 
sachant  les  besoingnes  dessus  dictes,  et  quant  fut  bien 
tnfourau^  que  sondit  seigneur  et  père  le  duc ,  selon 
son  advis,  avoit  cause  raisonnable  de  ce  faire,  deffîa 
ledit  archevesque  de  Coulongne  ;  et  pareillement  le 
firrent,  en  faveur  de  lui,  pluseurs  grans  seigneurs,  tant 
de  Thostel  et  des  pays  dudit  duc  de  Bourgoingne, 
comme  d*aultres  lieux  *,  et  s'en  ala  ledit  Jehan,  nommé 
damoiseau  de  C3èves,  accompaingnié  d'aucuns  gentilz 
hommes  des  marches  du  pays  de  Picardie,  devers  le- 
dit duc  son  père,  qui  estoit  moult  ancien  et  ne  pooit 
chcvaulchier  ne  lui  armer,  sy  non  à  son  grant 
dangier. 

Ët  luy  venu  en  son  pays,  se  mirrent  et  assamblè- 
rent  aveuc  lui  pluseurs  grans  seigneurs  et  gentils- 
hommes dudit  pays  de  Clèves,  et  aussy  aultres  gens 

de  guerre,  atout  lesquelz  il  se  tira  sur  les  frontières,  et 
vers  les  seignouries  dudit  archevesque  de  Coullongne; 
et  se  loga  lui  et  ses  gens  en  une  assez  forte  ville,  nom- 
mée Vauste%  pour  laquelle  ville  en  partie  la  guerre 
estoit  encommencëe  entre  les  deux  seigneurs  des- 
susdis. 

Et  adonc,  apprez  sa  venue,  se  entretint  et  continua 
la  guerre  plus  dure  et  périlleuse  que  paravant  n*avoit 

1 .  Jetn  I,  né  en  1419,  nA»rt  en  1481 . 

2.  H.  Gachard  dit  que  c'est  probablement  Zona,  petite  ville  k 
nue  tiene  de  Neuss,  sur  le  Rhin.  Note  de  ton  édition  de  M.  de  Ba- 
note,  1. 1,  p.  67, 
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esté,  et  furent  faicles  pluseurs  courses  et  entreprinses 
tant  d'ungcosté  comme  d'autre;  à  aucunes  desquelles 
y  ot  de  grosses  destrousses  faictes  sur  les  gens  de  Far- 
chevesque,  et  à  leur  dommaige  et  préjudice  ;  car  le 
dessusdit  damoiseau  de  Clèves,  qui  estoit  pour  ce 
temps  de  josne  aage,  et  ung  des  beaux  escuiers,  puis- 
sant de  corps,  sage  et  bien  en  manière  qui  fut  en  lieu 
où  il  se  trouvast,  estoit  grandement  accompaingnié 
de  gens  de  guerre,  tous  les  plus  ruddes  et  expertz  eo 
armes  que  on  avoit  peu  trouver  en  tous  les  pays  du 
duc  son  père;  et  sy  avoit  grant  désir  de  faire  parler 
de  lui  à  sa  bien  venue.  Et  à  ceste  cause  mîst  grant  dil- 
ligence  à  faire  et  poursieuvre  les  dessus  dictes  entre- 
prinses contre  ses  adversaires. 

Et  adonCy  ledit  archevesque,  doublant  que  à  longue 
traicte  ses  pays  et  subgectz  n*eussent  grans  affaires , 
envoya  bastivement  devers  pluseurs  grans  seigneurs, 
pour  avoir  secours  et  ayde  et  par  especial  devers  le 
duc  Guillamme  des  Âz^  qui  estoit.  moult  puissant  et 
grant  seigneur  sur  les  marches  d'Âllemaingne,  et  aveuc 
lesquelz  il  avoit  paravant  fait  alliance  ;  et  lui  avoient 
la  plus  grant  partie  promis  de  lui  faire  baillier  tout  le 
confort  et  assurance  que  faire  le  porroient.  Sy  se  mir- 
rent  sus  en  très  grant  nombre;  et  meismement  ledit 
duc  des  Âz  se  disposa  de  y  venir  en  personne,  à  toutte 
puissance  ;  car  aveuc  ce  qu'il  estoit  bien  enclin  de 
faire  plaisir  à  icellui  archevesque,  d'aultre  partie  u'es^ 
toit  pas  bien  content  du  duc  de  Bourgoingne,  ne  de 
sondit  nepveu  de  Clèves,  et  tout  pour  la  conqueste 

I .  Gnillftame,  duc  de  Six«,  denzième  fils  de  Ffédéiic  le  Belli- 
^oem. 
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de  Luxembourg  ;  et  eust  vollentiers  veu  qu'il  se  eust 
peu  trouver  en  lieu  pour  eulx  porter  dommaige.  Et 
quant  11  eut  fait  son  assamUée  et  aussy  les  aultres  sei- 
gneursy  se  trouvèrent  une  très  grosse  compaingnie, 
assez  bien  babilliez  selon  Testât  du  pays  ;  et  furent  es- 
timez à  '  combattans  ou  environ,  qui 

se  mirrent  à  chemin,  et  vindrenl  par  pluseurs  jour- 
nées jusqu'au  pays  de  Tarchevesquey  qui  mandé  les 
avoit;  lequel  a\euc  eulx,  accompaingnié  de  tous  les 
gens  de  guerre  dont  avoit  peu  finer,  s'en  vindrent  tous 
ensamble  mettre  le  siège  tout  à  Fenviron  de  ladîole 
ville  de  Vauste,  dedens  laquelle  estoit  le  damoiseau 
de  Clèves  dessus  nommé,  très  bien  accompaingnié  de 
gens  de  guerre. 

£t  entretant  que  touttes  ces  assamblées  et  allian- 
ces se  faisoient  dudit  archevesque,  en  furent  le  duc 
de  Clèves  et  son  filz  souffîsamment  infounnez,  et 
pour  y  pourveoir  et  résister,  envoyèrent  samblable- . 
ment  devers  leurs  seigneurs,  amis,  alliez  et  bienvœul- 
lans,  pour  avoir  leur  ayde,  et  par  especial  devers  le 
duc  de  Bourgoingne,  les  comtes  d'£stampes  et  de 
Saint-Pol,  et  aultres  pluseurs  grans  seigneurs  de  ceste 
marebe,  euk  requérant  bien  acertes  de  avoir  leurs 
secours;  et  aveuc  ce  leur  foisoient  savoir  la  puissance 
de  ceulx  qui  estoient  venus,  ou  venoîent  contre  eulx. 

Et  lors,  ledit  duc  de  Bourgoingne,  adverly  des  nou- 
velles dessusdictes,  assambla  son  conseil  en  bon  nom- 
bre, où  estoient  grant  partie  des  seigneurs  dessus  de- 
dairiez,  ouquel  conseil  fut  la  matère  débattue  assez 
longuement.;  et  enfin  fu  oondud  et  pour  pluseurs  rai- 

1  •  Ls  olnfin  en  blanc. 
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sons  qui  là  furent  mises  avant  que  ledit  duc,  se  be> 
soing  esloit,  leur  bailleroit  secours  à  toulte  puissance, 
et  y  seroit  en  sa  personne;  mais  devant  que  ce  se  fist, 
on  envoyeroit  devers  rarcbeTesque  certaine  ambaxade 
soUemnelle,  pour  savoir  sy  on  porroit  appaisier  les 
parties,  et  pour  doubte  que  aucuns  inconveniens  n'en 
ady«H)ist  en  tant  que  les  besoingnes  se  feroient.  Fut 
advisé  oudit  conseil,  queLoys  de  Luxembourg,  comte 
de  Saint-Pol,  qui  avoit  grant  amitié  et  cordialle 
amour,  dès  long  temps,  aveuc  le  josne  damoiseau  de 
Oèves,  et  se  tenoient  comme  frères  d'armes  dès  leur 
josnesse,  semetteroitsus,  atout  bon  nombre  de  gens 
de  guerre,  tant  de  ceulz  qui  estoient  à  lui  comme  de 
ses  pays^  et  aussy  aultres  que  lui  baUleroit  le  duc  de 
Bourgoingne,  atout  lesquelz  se  lirroit,  ou  plus  brief 
qu'il  porroit,  devers  la  duchié  de  Clèves.  Et  comme 
il  avoit  esté  pourparlè,  en  fu  fait.  El  fist  ledit  comte 
de  Saint-Pol  son  assamblëe  et  ses  montres  dans  la 
ville  de  Solempnes%  appartenant  à  l'abbé  de  Saint- 
Denys  en  France. 

Sy  se  mirrent  aveuc  lui  et  en  sa  compaiugnie ,  son 
frère  Jacques  de  Luxembourg  ;  Cornille  et  Anlhoine , 
bastards  de  Bourgoingne ,  frères  '  ;  messire  Simon  de 
Lalain;  Jacques  Quieret,  seigneur  de  Heucbin;  An* 
thoine  de  Reubemprë  *,  et  pluseurs  aultres  notables  ' 

I.  Solesmes,  canton  du  département  du  Nord,  à  vingt  et  un  ki- 
lométras de  Cambrai. 

S.  Goniille,  seigneur  de  Benres,  surnommé  le  grand  Bdiardf 
toé,  comme  on  le  verra  plus  loin,  en  14KS;  Antoine,  également 
seigneur  de  Bentas,  né  en.  i4il,  oomiu  aussi  sous  le  nom  de 
grand  Bâtard,  mort  en  1004. 

8a  Bubempré* 
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cheyallim  etescuiers.  Et  quant  tous  furent  aasamblez, 
pooient  estre  environ  ▼  cens  lancbes  et  xii  cens  ar- 

cbiers,  tous  gens  bien  en  point;  lesquelz,  quant  ilz 
eurent  receu  payement  pour  ung  mois,  se  tirrèrent 
parmy  le  pays  de  Haynnault  et  de  '  Brabant ,  et  de  là 
ou  pays  de  la  Campine*  [jusques  à  la  rivière  de 
Jleuse,  qui  joint  audit  pays  de  la  Gampine  *]  où  sé- 
journèrent par  aucun  temps ,  et  estolent  tous  pretz 
de  passer  et  entrer  en  icellui  pays  de  Clèves,  touttes 
fois  que  ceulx  qui  les  avoient  mandé  leur  feroient 
savoir. 

■  £t  entretanty  le  dessusdit  duc  de  Bourgoîngne ,  qui 
bien  avoit  à  ce  son  affection ,  tant  pour  la  faveur  de 
son  beau-frère  le  duc  de  Gèves^  comme  aussyprind- 
pallement  pour  le  par&icte  amour  qu'il  avoît  à  son 
nepveu,  que  ii  avoit  nourry  et  moult  raimoit,  avoit 
fait  savoir  et  mandé  eslroicleinent  à  tous  les  cappi- 
taines  de  ses  pays  de  Picardie,  de  Flandres,  Hayn- 
nault, Brabant  et  aultres  lieux ,  que  ung  chascun 
d'eulx  se  tinst  prest  et  foumy,  en  plus  grant  nombre 
qu*ilz  porroîent,  pour  y  aler  en  personne  y  sy  beaoing 
estoit ,  jassoit  ce  qu'il  desirast  aucunement  leur  appai- 
sement. 

Et  apprez  convient  parler  du  duc  des  Az  *  et  de 
l'arcbevesque  de  Couilougne,  que^  à  très  grant  multi- 

1 .  Ms.  SofboDne  :  en. 

2.  Godefroy:  a),  de  Kempen.  — La  Campine  (en  flamand  Kem- 
jyene)  est  une  cmitrée  de  Belgique,  dans  les  provinces  de  Liège  H 
de  Brabant,  qui  forme  un  plateau  peu.  éievé  sur  le  limbe  des  deux 
bassins  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse. 

3.  Godefroy, 

4.  De  Saxe. 
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tade  de  gens,  avoient  clos  et  assegië  le  damoiseau  de 
Clèves,  dedens  la  dessusdicte  ville  de  Vausle  et  de 
jour  en  jour  faisoient  leurs  approches  ;  et  assirent  plu- 
seurs  engins  contre  les  portes  et  murailles  d'icelle 
ville  I  pour  les  dommaiger.  Sy  se  feisoient  assez 
souvent  de  grans  escarmuches  entre  les  parties,  aus- 
quelles,  de  cbascun  costé  en  y  avoit  aucunes  fois  de 
mors  et  navrez. 

Et,  ung  certain  jour  se  disposèrent  et  conclurrent 
les  assiëgans  de  assallir  lesdis  assegiez,  et  leur  sem- 
bloit  estre  bien  possible  de  les  oonquerre  de  force. 
Lequel  assault  encommencë  dura  assez  longuement , 
moult  dur  et  mervâlleux ,  et  y  ot  de  beUes  armes  - 
faictes  de  chascun  costë  ;  mais ,  en  la  (In ,  par  la  vail- 
lance et  bonne  deffence  desdis  assiégiez,  fuient  iceulx 
assaillans  re[)outez  à  leur  grant  perte  et  confusion  ;  et 
demoura  de  leurs  gens  mors,  dedens  les  fossez  et  à 

Tenviron,  jusques  au  nombre  de  *  aveuc 

pluseurs  navrez.  Sy  seretrairent  à  leur  logis,  moult 
desplaisans  de  la*  perte  de  leurs  gens.  Et  brief  ensîe- 
vant  leur  vindrent  certaines  nouvelles  du  secours*  qui 
alloit  contre  eulx.  Et  meismement  leur  fut  dit  que  le 
duc  de  Bourgoingoe  y  alloit  en  personne  aveuc  toutte 

1.  Lacune  dans  le  Ms.  Sorbonne  et  les  imprimés. 

2.  On  voit  par  un  mandement  du  maréchal  de  Blamont  que  le 
duc  avait  donné  des  ordres  pour  envoyer  en  la  compagnie  de 
Cornille,  bâtard  de  Bourgogne,  les  seigneurs  de  Pennes,  de  Roys, 
de  Soye,  Guillaume  de  Cicon  et  Jean  de  Saint-Seine  avec  quaU«- 
nngtHâiiq  lances.  Le  nundemo^estda  SS  juillet  ;  ils  se  mirent  en 
marche  après  le  6  Mût,  On  a  aussi  Tnadication  d'autres  lettres  du 
maréchal  ei  des  gens  du  conseil  k  Dijon  des  13  et  S7  juillet,  pour 
hâter  la  réunion  des  gentilshommes  bourguignons. — CoUeetion 
de  Bourgogne»  t.  XXI,  f.  85-88. 


Digitized  by  Gopgle 


106  GHaomQUE  [1446] 

sa  puimnoe,  et  qu  i]  y  alloit  pour  les  combattre;  sy 
furent  en  assez  brief  terme,  pour  ceste  cause,  en  grant 
double  et  tous  erfraiez  et  par  especial  les  Allemans  ;  et 
tant  que  fuiablement  le  duc  des  Âz  sur  ce  assambla  les 
seigneurs  de  son  pays,  aveuc  lesquels  il  print  conclu- 
sion de  lui  partir  d*ilec  et  toutte  sa  compaingnie^  pour 
eulx  en  retourner  ès  parties  dont  ilz  estoient  venus  ^; 
mais,  devant  son  partement,  ot  grant  discord  aveuc 
ledit  archevesque  pour  les  soldes  et  payement  de  ses 
gens,  qu'il  ne  povoit  avoir;  et  tellement  que  fu  néces- 
sité à  icellui  archevesque  de  lui  mettre  à  seurté;  car 
se  iceulx  Âllemans  l'eussent  peu  atteindre,  estoient  en 
voulentë  de  le  emmener  jusques  à  tant  qu'il  les  eiist 
contentez.  Et  apprez  leur  parlement ,  Tarcbevesque 
et  ceux  de  sa  partie  se  retrairent  en  ses  bonnes  villes 
et  fort  fesses;  et  se  trouva,  à  cause  de  rassemblé 
qu'il  avoit  faicte,  en  plus  grant  daugier  que  paravant 
n'estoit. 

i.  Le  duc  de  Saxe  ne  se  retira  pas  aussi  brasquement,  car  nous 
▼oyons  le  duc  de  Bourgogne,  par  une  lettre  du  2  juillet  1447,  or- 
donner de  mettre  le  Luxembourg  en  état  de  défense  contre  une 
entreprise  qu'on  craignait  de  la  part  du  duc  Guillaume.  —  D.  Plan- 
cher, t.  IV,  preuves,  p.  cxcv. 
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CHAPITRE  XVI. 

Gonuiient  Loys  de  Bneîl  fitt  oods  à  feire  armes  contre 
iing  Anglols;  et  aultres  dîmes. 


£t  pendant  le  temps  de  l'an  mil  cccc  quarante  six 
dessusdit,  à  cause  de  ce  que  les  trêves  d'entre  les 
Fianchois  et  Anglois,  dont  dessus  est  faicte  mendon, 
se  entretenoient  assez  seurement,  etque  les  seigneurs 
et  nobles  hommes  n'aboient  mte  grant  occupacion 
pour  le  fait  de  la  guerre ,  se  commancèrent  à  mettre 
sus  pluseurs  joustes  de  par  le  Roy  de  France,  les 
princes  et  grans  seigneurs ,  et  aussy  aultres  esbaste- 
mens  de  grans  coustaiges  et  despens ,  affîn  de  en- 
tretenir leurs  gens  en  l'exercice  des  armes ,  et 
aussy  pour  passer  temps  plus  joyeusement.  Et  entre 
les  aultres,  les  Roys  de  France  et  de  Secile ,  à  l'ins- 
tance et  par  le  conseil  des  chevalliers  et  escuiers  qui 
estoieut  à  eulx,  en  fu  rent  et  souffrirent  faire  pluseurs 
et  de  diverses  manières  dans  la  ville  de  Saumur  ;  dont 
par  les  aucuns  pooit  sambler  qu'ilz  voulsissent  en- 
sievyr  et  tenir  les  termes  que  jadis  les  chevalliers  de  la 
Table  Ronde,  que  mist  sus  en  son  temps  ce  très  puis* 
sant  prince  lequel  on  trouve  es  anciennes  histoires 
avoir  régné  sy  haullement,  c'est  assavoir  le  Roy  A.rtus. 
Et  la  raison  pour  quoy  :  car  on  faisoit  publier  par  of- 
ficiers d'armes  en  pluseurs  lieux ,  qu'il  y  avoit  certain 


Digitizec  Uy  v^oogle 


108  CHROmQUE  [4446] 

nombre  de  chevalliers  ou  nobles  à  garder  un  g  pas , 

qui  estoit  desnommë  par  propre  nom ,  contre  tous 
iceulx  qui  aler  ou  passer  y  vorroienl  :  ouquel  pas  y 
avoit  aucuns  iyoDS,  tigres,  licornes,  ou  bestes  sambla- 
bles.  Y  avoit  aussy  pluseurs  aultres  devises  et  de- 
daradons  très  hônnourables  et  moult  baultaines. 
Et  pour  vray,  en  faisant  et  continuant  les  besoin- 
gnes  dessusdictes,  y  (îit  fait  moult  belles  armes  et  de 
notables  assamhlées  et  joyeux  esbastemens;  mais, 
par  maie  fortune,  à  Tune  de  ces  journées,  fu  tué 
d'un  coup  de  lanche  ung  gentil  cbevaliier,  qui  estoit 
au  Roy  deSecile,  nommë  messire  Auvregnas  Giam- 
pron  '  ;  dont  toutte  la  oompaingnie  fîil  troublé  ; 
et  sy  en  y  eut  diverses  fois  pluseurs  de  blecbiez 
assez  rudement.  £t  pour  ces  causes ,  les  Roys  et  sei- 
gneurs dessusdis  commencèrent  à  tenner';  et  par 
ainsy  se  deslaissèrent  iceuli  esbastemens  assez  brief 
ensievant. 

En  oultre,  apprez  \se&  besoingnes,  furent  faictes 
armes  en  la  présence  du  Roy  de  France  et  de  ses 
princes,  en  la  ville  de  Tours  en  Touraine,  et  qui  pa- 
ravant  avoient  esté  comprinses',  c*est  assavoir  un 
très  notable  et  très  renommé  escuier  de  l'iiostel 
dudit  Roy  de  France ,  nommé  Loys  de  Bueil , 
à  rencontre  d'un  escuier  anglois ,  qui  se  nommoit 
Ghaalons^  Sy  dévoient  Tun  contre  l'autre  jouster  cer- 

1 .  Godefroy  :  C!him»rfiii. 
S.  Se  fatiguer,  $*emiayer. 

3.  Sic^  ponxc  empriases. 

4.  Raafe  Chalons.  The  chronicle  of  Fahjfon  (London,  1559, 
in-fol.  goth.),  p.  kkl.  —  On  trouve  à  Londres,  au  British  muséum, 
Ms.  Landsowne  285  et  Ms.  Barléieii  69,  et  chessir  Thomas  Phlilip», 
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tain  nombre  de  coups  de  lanches ,  selon  la  devise  de 
leurs  armes.  Et  quant  ce  vint  au  jour  qui  leur  estoit 
assigné  y  vindrent  au  champ  moult  bien  babilliez  et 
par  especial  ledit  Loys  de  Beuil  y  vint  en  grant  tnom« 
phe  et  bault  estât ,  estant  aocompaingnié  de  pluseurs 
grans  seigneurs;  et  sy  avoit  des  coursiers  richement 
couyertz  et  parez  de  ses  armes.  Et  apprez ,  quant  ilz 
eurent  fait  la  révérence  au  Roy  et  que  tout  fut  prest , 
commencèrent  à  courre  l'ung  contre  l'autre  moult 
fièrement  et  puissamment ,  et  par  pluseurs  fois  ;  et, 
en  ce  faisant ,  rompirent  lanches  ;  et  surtout  firent  sy 
bien  leur  devoir  tous  deux,  que  le  Hoy  estoit  très  con- 
tent qu'ils  se  retraissent  atant.  Neantmoins  Loys  de 
Bueil,  devant  nommé ,  ne  le  volsîst  consentir,  et  re- 
quist  bien  inslarnnieiit  au  Roy  et  à  sa  partie  adverse, 
que  les  armes  qui  avoientesté  accordées  entre  eux  fus- 
sent paracompiies  ;  sy  luy  fust  ottroyé.  Ët  lors  cour- 
rurent  comme  dessus  encores  ung  seul  coup,  auquel 
FAnglois  feri  de  sa  laache  ledit  Loys,  tout  dedens  au 
dessoubz  du  bras  et  au  vif  de  son  hamas,  par  faulte 
d*avoir  ung  croissant  ou  gousset  ;  duquel  coup  il  futsy 
douloureusement  navré ,  que  assez  brief  de  temps  apprez 
il  en  morut.  El  pour  ceste  inale  fortune,  le  Roy,  et  ge- 
uerallement  tous  les  nobles  hommes  là  estans,  et  aussy 
les  dames  et  damoiselles ,  furent  moult  desplaisans , 
noD  pas  sans  cause  ;  car,  selon  la  rellacion  de  ceux  qui 
bien  le  congnoissoient,  estoit  Tun  des  escuiers  de  tout 
ce  party  le  mieux  et  plus  renommé,  de  plusieurs  haul- 

à  Middlelifll  (deux  copies ,  d*  8588),  le  récit  du  combat  singulier  de 
Beuil  avec  Pécuyer  Ghaloos,  appelé  ici  Jean.  —  Saliuon,  Notes  de 
quelques  manuscrits  concernant  la  TourainCy  en  Angleterre.  (  Me— 
moire  de  la  Socié^  arebédt^ue  de  Towaine,  t.  IV,  p.  76.) 


Digitized  by  Google 


liO  CHRONIQUE  [i446] 

lames  et  bonnes  oondidons.  fit  ja  fiit-il  que  la  fortune 

fut  ainsy  advenue,  toutes  Fois  le  Roy  et  les  aultres  sei- 
gneurs firent  audit  Chaalon  de  grans  honneurs,  et  le 
tinrent  bien  seur  de  sa  personne,  et  apprez  qu'il  ot 
receu  aucuns  dons ,  se  départi  d'ilec ,  soubz  bon  sauf 
conduit,  et  s'en  retourna  ès  pays  dont  il  estoit  venu,  et 
lui  d^eust  grandement  de  ceste  adventure,qui  estoit 
tournée  à  sy  grant  meschief 


CHAPITRE  XYIL 

Gomment  madame  de  Gharolais  termina  vie  par  mort  à 
BmxéUes;  et  de  la  nativité  du  due  de  Beny,  en  la  ville 
de  Tours  en  Touraine. 

Et  cest  an  mil  cccc  quarante  six  dessus  dit*,  Cathe- 
rine, fille  du  Roy  de  France,  et  femme  du  comte  de 

Charolais,  seul  filz  du  duc  de  Bourguiu^^ne,  ala  de  vie 
par  mort,  en  la  ville  de  Bruxelles,  en  Brabant;  et  fut 
mise  en  terre  moult  soleranellement,  en  la  grande 
église  de  Saincte-Goulle'.  Pour  la  mort  de  laquelle, 
ledit  duc,  la  duchesse  sa  femme,  et  leur  filz,  comte  de 
Gharolais  dessusdit,  eurent  au  cœiir  g;rant  tristesse; 

1.  «  Ihis  Ghalons,  die  Fabyan,  like  acbaritable  Christian  manne, 
mourned  for  liis  enemie  and  kepte  for  hjm  bis  eliteqnie,  as  he 
bad  been  his  carnal  brodier.  »  (P,  447.) 

2.  Le  28  juillet. 

3.  Sainte  Gudnlle. 
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et  anssy  en  firent  grant  dœuil  pluseurs  chevalliers, 
escuiers,  dames  et  damoiselles,  et  aultres  serviteurs  de 
l'ostel  dudit  duc  ^  Ouquel  temps,  environ  la  feste  des 
lonocens,  la  Royne  de  France,  mère  de  la  dessusdicte 
comtesse  de  Gbarolais,  accoucha  d'ung  filz  en  la  ville 
de  Tours  en  Touraine*;  en  la  nativité  duquel  fut 
faicte  moult  grant  joye  en  Thostel  du  Roy,  et  en  plu- 
seurs bonnes  villes  du  Royaltue.  Et  par  especial  les 
Parisiens  furent  grandement  rejoys,  et  firent  feuz,  et 
moult  d'aultres  joyeusetez  dedens  leur  ville.  Ët,  sur 
les  fons,  fu  nommé  Charles^  comme  estoit  son  père; 
et  présentement  lui  fut  bailUé  le  nom  et  tiltre  de  la 
duchié  de  Berry,  par  le  dessusdit  Boy  son  père.  Et 
durant  ce  temps,  se  faisoient  souvent  ambaxades 
entre  les  deux  Royalmes  de  France  et  d'Engleterre, 
sur  intencion  de  venir  à  traictié  de  paix  finale  entre 
les  parties*. 

1.  On  donne  géntodement  cfix-sept  on  dix^oit  ans  à  Cathe- 
rine de  France  au  moment  de  sa  mort.  Elle  était,  d'après  Olivier 
de  la  Marche,  du  même  âge  qoe  son  mm,  né  en  H33  ;  d'un 
autre  côté,  elle  mourut  avant  la  consommation  du  mariage.  Il  pa- 
raît donc  constant  qu'elle  n'avait  que  treize  ans  et  (]ue,  dans  l'or- 
dre de  naissance  des  enHints  de  Charles  VII  ,  elle  doit  être 
placée  entre  Jacques,  né  en  1432,  et  Yolande,  née  le  23  sep- 
tembre 1434  Olivier  de  la  Marche  qui  la  vit,  étant  alors  page  du 
duc  Philippe,  dit  qu'elle  était  déjà  «  une  notable  personne  et  ajv 
parente  d'estre  dame  de  ^'lant  los  :  car  elle  estoit  bonne  et  sage  et 
moult  bien  conditionnée  de  son  aage.  »  (L.  I,  ch.  xm.) 

2.  Charles,  duc  de  Berry,  né  aux  Montils-les*Tour8,  le  mercredi 
28  décembre  t4&6. 

3.  Voici  quelles  furent  les  ambassades  échangées  entre  la  France 
et  TAngleterre  en  1445  et  i446  : 

i44K,  8  iuillet-13  août  :  Le  comte  de  Yendéme;  Jacques  Jou- 
venel,  archevêque  de  Reims;  le  comte  de  Laval;  Bertrand  de 
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CHAPITRE  XVm. 

De  la  mort  du  pape  Eugène. 

En  ce  temps^  ou  mobde  février,  Tan  mil  cccc  qua- 
rante six  S  monil  le  pape  Eugène  IV'  qui  avoit  re- 
gûé  et  gouverné  assez  haultement;  car,  en  son  temps, 
il  ot  pluseurs  adversitez  et  grans  affaires,  et  entre  les 

aultres,  contre  le  concilie  de  Balle  et  aussy  contre  les 
Romains.  Sy  fut  mis  en  terre  très  honnourablement 
dedeus  1  église  de  Saint  Pierre  de  Romme  et  en  dedens 
assez  brief  jours  ensievant,  se  assamblèrent  les  cardi- 
naux, en  la  manière  acoustumée;  et  par  le  cardinal 
de  BouUongne*  lut  faicte  la  predicacion  et  les  remous* 
trances,  telles  et  semblables  que  de  long  temps  para- 
\ant  on  lail  en  cas  pareil.  C  est  assavoir,  au  princi- 
pal, que  UDg  chascuD  desdis  cardinaux  se  missent  en 

Beauvau,  seigneur  de  Prccigoy;  Guillaume  Cousioot;  Étienne 

Chevallier. 

4445,  septembre  :  Adam  Moleyns. 

1445,  novembre-janvier  :  Guillaume  Gousinot,  Jean  Havart, 

1 446,  janvier:  Le  roi  d'amies  Garder  (larredére). 
f 446,  juillet  :  llatbew  Gough. 

1446,  décembre  :  Goillanme  Gonsiiiot,  Jean  Htvart. 
4 .  Le  S3  février  f  447  nonvean  s^le. 

2.  Gabriel  Condolmiero,  élu  en  1431. 

3.  Xiioiaas  de  Sarsane,  cardinal-évéque  de  Bologne,  pepe, 
eomme  oo  va  le  voir,  sons  le  nom  de  Nicolas  V. 


Digitized  by  Google 


[1447  n.  s.]      DE  MATHIEU  D'ESGOUCHT.  113 

bon  estât  de  leur  conscience,  et  esleussent  un  pape  et 
pasteur  de  l'Eglise  universelle,  tel  et  sy  soufiisant,  qui 
fut  digne  de  la  gouvrener,  sans  avoir  ne  le  faire  par 
quelque  faiseur,  amitié  ou  corrapcioD  que  ce  fut.  Et 
dedaira  bien  aa  loi^  et  moult  sagement  les  biens  qui 
|KX>iait  advenir  de  le  faire,  sans  nulle  fraude,  et  aussy 
les  maulx  qui  se  porroient  ensievyr  de  faire  le  con- 
traire. Et,  apprez  qu'il  eust  finy  sadicte  predicacion, 
s'en  alèrent  iceulx  cardinaux  tous  ensamble  en  l'église 
des  Jacobins,  certaine  espace,  tout  d'ung  accord,  en- 
trèrent en  conclave,  ouquei,  apprez  qu*ilz  y  eurent 
esté  certaine  heure,  esleurent'  en  souverain  et  vray 
pape,  le  dessusdit  cardinal  de  Boullongne,  et  le  con- 
sacrèrent; et  fut  nommé  Nicolas  V%  et,  comme  il  estoit 
commune  renommée,  on  le  tenoit  pour  très  sage, 
prudent  et  homme  d'honnesle  vie,  selon  la  reliâciou 
de  ceulx  qui  de  lui  avoient  cognoissance. 

En  ce  temps,  y  avoit  moult  grant  guerre  entre  le 
duc  de  Millan*  d'une  part,  et  Us  Venissiens*  d  autre, 
s'y  firent  de  moult  grans  dommaiges  aux  pays  l'nng 
de  Fautre.  Et  pareillement  les  Genevois  *  estoient  en 
grant  discord  l'un  contre  l'aultre,  et  à  ceste  cause  en 
ot  une  partie  qui  se  volsirent  remettre  en  l'obéissance 
du  Roy  de  France,  ainsy  que  autres  fois  avoient  esté. 


1.  Lettman  1447. 

î.  Godefroy  :  IHcole. 

S.  Phi]i|^>e-Harie  l^soonti. 

4.  El  aussi  les  Florentins.  Voy.  VSistoire  des  répiAUques  ita- 
liennes ^  de  M.  de  Sismondi,  t  Tl,  p.  i36  et  soiv.— Charles  Vil 
conclnt,  1«  27  déoembre  1446,  un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de 
Milan.  • 

5.  Génois. 

S 
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mais  au  derniery  par  le  coluieil  d'aucum  des  plus 
sages  d*iceUe  seîgDouriey  ilz  rappaiserent  et  reoon- 
cordèrent  les  ungs  aveuc  les  aultres*.  Durant  lequel 

temps  furent  rallongées  les  trêves  d'entre  les  Royal« 
mes  de  France  et  d  Ëngleterre  *. 


CHAPITRE  XII. 

a  , 

Gomment  le  duc  de  Clocestre  moru  en  Ëngieterre. 

1  I   ■    •  ' 

£n  Tan  mil  cccc  quarante  six  dessusdit,  moru  en 
Engleterre  HonlTroy,  duc  de  Clocestre,  oncle  du  Roy 
Henry  sixiesme',  à  cause  de  laquelle  mort  ad\iurent 

i .  Cest-à-dire  que  Janus  de  Campo-Fregoso  s'empara  de 
Gènes  en  février  i  447  et  en  chassa  ensuite  le  bâtard  de  Poitiers, 
auquel  il  avait  promis  de  remettre  la  ville  pour  Charles  Vil.  — 
Voy.  le  héraut  Berry,  dans  Godefroy,  p.  429. 

S.  On  Kt  àla  suite,  dans  le  lis.  Soiioiiiie: 

c  Gy  après  cnsuhant  doibt  estre  mise  la  dedaradon  du  laloo- 
gement  des  trefTes  d'entre  les  deux  Royanimes  de  France  et 
d'Angleterre.  »  —Le  Indié  dont  il  est  ici  question  est  oelm  do 
t2  fénier  1447,  signé  à  Tours*  H  aTaît  été  précédé  de  deux 
autres.  Voici  Tindication  de  ces  traités  : 

1445,  13  août,  à  Londres:  Prorogation  des  trêves  josqu'au 
novembre  1446.  (Rymer,  t.  V,  part,  i,  p.  147.) 

1445,  19  décembre,  à  Londres  :  Prorogation  jusqu'au  1*' avril 

1447.  {Ibid.  id.,  p.  151  et  ISfi.) 

1447,  22  février,  à  Tours  :  Prorogation  jusqu'au  i*'  janvier 

1448.  {Ibid.  id,,  p.  1U8  et  173.) 
3.  Onatriéme  fils  dn  rai  Henri  ly. 
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en  iorilui  Royalme  de  grans  tribulacionsy  et  non  pas 
sans  cause;  car,  en  son  vivant,  estoît  le  plus  sage, 
plus  puissant  et  le  mieux  aymé  prince  de  tout  le 
Royalme  d'Englelerre*,  et  aussy  le  plus  prochain  de 
la  couronne,  et  celhii  où  grant  partie  des  nobles  et  tout 
le  commun  avoient  la  plus  grant  espérance  d'avoir 
ayde,  se  besoing  leur  estoit.  Et  au  regard  de  sa  mort  et 
de  la  manière  d'iodle^  en  convient  parler  au  plus  près 
de  la  venté,  selon  ce  qui  en  peut  estre  sceu  par  deçà. 

Vray  est  que  icellui  duc,  comme  dit  est  dessus,  sy 
estoit  moult  liaultain,  sage  et  cler  véant  sur  touttes 
les  besoingnes  du  Royalme,  et  de  ce  se  devisoit  assez 
souvent,  et  cognoissoit  assez  que  le  Roy  Henry,  aon 
nepveu,  n'estoit  mie  de  bien  vif  ne  aigu  entendement 
pour  savoir  gouvrener  de  lui  meisme  son  Royalme, 
mais  lui  convenoit  avoir  des  gouverneurs  qui  pour  lui 
entendissent  à  ses  besoingnes;  et  bien  lui  sembloit 
que  devant  tous  aultres  il  y  devoit  estre  le  principal. 
Neantmoins,  par  le  conseil  et  deliberacioii  des  trois 
estais  du  pays,  y  avoient  esté  commis  aultres  long 
temps  paravant,  lesquelz,  comme  il  sambloit  audit  duc 
de  Gocestre,  ne  govrenoient  pas  à  l'honneur  et  prou£> 
fit  du 'Roy,  ne  de  son  Royalme;  et  de  ce  se  devisoit 
assez  souvent,  moult  haultement  et  publiquement,  à 
aucuns  seigneurs  qui  esloient  de  son  parti,  en  parlant 
et  baillant  de  grans  charges  à  ceulx  qui  estoient  au- 
près du  Roy,  et  des  plus  advancez,  et  par  especial  au 
comte  de  Suffort  *  et  à  maistre  Adam  Molaine*,  garde 

1.  c  For  his  honorable  and  libéral  demeanour  he iras  sunaniMl 
the  good  duke  of  Gloucester.  »  Fabyan. 

3.  William  de  la  Pôle,  alors  marquis  de  Sufiblk. 
3.  Moleyns. 
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du  privé  seely  lesquelz,  aucunes  fois,  par  aucuns  de 
leurs  amis,  estoient  advertis  des  paroUes  et  besoingnes 
dessusdictes.  Et  à  oeste  cause  doubtoient  moult  et 

craignoient  ledit  duc,  et  par  ainsy  s*esmeut  grant  en- 
vye  entre  ces  deux  parties.  Car,  d'auUre  costé,  ilz 
donnoient  à  entendre  au  Roy,  secrettement,  que  son 
dit  oncle  de  Clocestre  ne  desiroit  autre  chose  qu'à  le 
faire  morir  et  le  débouter  de  son  Royalme;  et  pour 
ad  ce  parvenir,  avoit  desjà,  comme  ilz  disoient,  at* 
trait'de  sa  partie  grant  nombre  des  nobles  et  du  com- 
mun d'Engleterre.  Et  de  ce  les  croyoit  le  Koy  assez 
legièrement;  car  de  luy  meisme  estoil  assez  encliu  à 
oyr  telz  rapportz  ou  samblabies. 

Et  affin  d'obvier  et  pourveoir  au}c  inconveniens  qui 
de  ce  pooient  survenir,  le  dessusdit  comte  de  SulTort 
et  aultres  qui  estoient  de  son  alliance  et  qui  avoient 
le  gouvernement  du  Roy  en  main,  se  advisèrent  et 
conclurrent  tous  eiisainble,  qu'il  seroit  bon  que  le 
Roy  fist  assambler  les  nobles  et  aultres  estais  de  son 
Royalnie,  pour  tenir  ung  parlement,  où  tous  les 
princes  et  grans  seigneurs  de  son  sanc  seroient  man- 
dez; et  aveuc  ce,  pour  la  seureté  de  sa  personne, 
averoit  largement  gens  de  guerre  auprès  de  lui.  Et  si 
se  tenroit  ledit  parlement  à  ung  villaige  nommé  Bery  S 
où  il  y  avoil  une  abbeye  de  noirs  moines. 

Et  quant  touttes  ces  besoingnes  furent  prestes,  et 
que  le  jour  qui  estoit  assigné  fut  venu,  le  Roy  Henry, 
aveuc  lui  la  plus  grant  quantité  des  seigneurs  d'£n- 
gleterre,  et  bien  xxz  mil  combattans,  se  trouva  ou 

4.  A  Bury  Saint-Edmunds,  le  10  février  1447.  Rolls  Parl.^  t.  V, 
5. 128.  aié  parTurner.  Htstorj of  England,  2«  édit.,  t.  III,  p.  52. 
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lieu  dessusdit,  et  se  loga  en  icelle  abbeye;  ouquel 
lieu  yint  ledit  duc  de  Cloceçtre  devant  nommé,  qui 
par  le  Roy,  son  nepyeu,  ayoit  esté  mandé  parafant, 
et  estoit  assez  privée  maisnie,  et  tantost  apprez  sa  ve- 
nue, fu,  de  parle  Roy,  arresté  par  le  duc  de  Bonqui- 
guehen*  et  aullres  qui  estoient  à  ce  commis';  et  le 
mirrenl  en  lieu  seur,  où  il  fut  bien  gardé,  et  que  nulx 
de  ses  gens  ne  pooient  parler  à  lui.  Pour  lequel  arrest 
et  empêchement  fut  moult  esmerveillié;  et  se  com- 
mença moult  fort  à  complaindre,  à  ceulx  qui  l'avoient 
en  garde,  des  manières  que  on  tenoît  contre  lui,  et 
par  especial  de  ceulx  qui  gouvrenoient  le  Roy  ;  et,  en 
leur  absence,  leur  dit  en  son  ire  aucunes  injures.  Neant- 
moins  tout  ce  riens  ne  lui  vallut,  car  en  sievant  les 
conclusions  qui  par  devant  avoient  esté  prinses  par 
iceulx  ses  adversaires,  fut  dedens  brief  jours  ensie- 
vant*  mis  à  mort  et  estranglé  d*uue  touaille  très  pi- 
teusement et  secretlemcnt*  sans  qu'il  fut  mené  devant 
quelque  juge,  pour  estre  accusé  ne  oy  en  ses  deffences, 
ne  aussy  qu'on  y  tenist  aucuns  termes  de  justice,  la- 
quelle besoingne,  pour  ceulx  qui  le  commirrent,  au 
vray  dire,  fut  assez  cruelle  et  pitoiable  ;  et  doivent 
estre  tek  ou  samblablescruaultez  moult  desplaisantes 

1.  Humpbrej,  comte  de  Staffbrd,  duc  de  BuckiDgbam  en  1441 . 

2.  Le  grand  connétable  lord  Beaumont  Tarréta  av€C  l'assistance 
des  ducs  de  Somerset  et  de  Buckingham. 

3.  Le  23  février. 

4.  On  sait  seulement  qu'il  mourut  subitement.  Son  genre  de 
mort  est  resté  un  mv^tère.  Voy.  Turner's  Histnry  of  England^ 
t.  III,  p.  53-54.  Le  docteur  Lingard  incline  à  croire,  sur  l'auto- 
rité de  Wethaœstede,  qu'il  mourut  de  mort  naturelle.  4'  édit., 
Paris  Baudry,  1826,  t.  V,  p.  134,  note.  Voir  aussi  M.  Michelet, 
Simùvde  FhBÊtef  t.  V,  p.  278-176. 
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et  lamentables  aux  cœurs  de  tous  bons  princes  cres- 
tiens^  et  de  aultres  nobles  et  prudhomineSy  de  quelque 
estai  qu*ilz  soient. 

Etapprez  samort,  fut  publié,  et  tout  commun  en 
l'hostel  du  Roy,  quecest  incoirvement  lui  estoit  advenu 
de  dœuil  et  desplaisance  qu'il  avoît  prins,  à  cause  de 
l'arrest  dessusdit';  et  ne  fut  point  scène  ne  divulguée 
la  vraye  vérité  dudit  cas  sy  hasliveraent.  Et  apprez  fut 
porté,  assez  brief  ensievant,  et  mis  en  terre,  à  privée 
maisnie,  en  une  église  nommée  Saint-Abbons^  où  on 
lui  fist,  k  son  enterrement,  ung  simple  service,  ainsy 
et  par  la  manière  que  on  eust  deu  et  peu  faire  à  ung 
povre  chevallier  baneret,  ou  de  moindre  estât.  Et 
aveuc  lui,  furent  prins  trois'  de  ses  gens,  lesquelz, 
apprez  qu'il/  eurent  esté  moult  fort  questionnez,  fu- 
rent pendus  à  ung  gibet,  et  devant  qu'ilz  fussent  mors, 
on  couppa  les  cordes;  et  depuis  eurent  leurs  vies 
saulves,  par  la  grâce  du  Roy. 

Et  par  ceste  manière  fina  ce  noble  prince,  duc  de 
Clocestre,  sa  vie  ;  lequel  avoit  régné  long  temps  moult 
haultement,  et  luy  monstra  la  roe  de  fortune  ung  de 
ses  tours,  comme  elle  fait  moult  souvent  à  pluseurs 
et  de  divers  estatz.  Pour  la  mort  duquel  y  et,  partout 
le  Royalme  d'Engleterregenerallement,  moult  de  di- 
verses oppinions,  et  y  avoit  aucuns  qui  tenoient  ceste 
besoingne  éstre  prouflitable  pour  le  Royalme.  Biais 
pour  vray,  la  plus  grant  et  saine  partie  en  furent  très 
desplai^ns  ;  et  leur  sambloit  que  le  dessusdil  Royal- 

1 .  Les  anris  du  ponvoir  répandirent  en  effet  le  bruit  qu'il  élût 
mort  d'apoplexie.  Tumer,  /.  e.,  p.  54. 

2.  Saint-Albans. 

3.  Tumer  et  d'autres  historietts  anglais  disent  cinq. 
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me  avoit  eo  ce  grant  dommaige  et  interest,  et  que  à 
ceste  cause  avercnent  de  grans  tribulacions  et  divisioiu, 
et  aînsy  en  advint,  et  desquelles  sera  ^cte  aucune 
dedaradon  en  temps  et  en  lieu. 


CHAPITRE  XX. 

•  ■ 

Comment  furent  envoyées  diverses  et  certaines  ambaxades, 
d'entre  les  Royalmes  de  France  et  d'Ëngleterrej  à  intea- 
cion  de  trouver  la  paix. 

Ou  commencement  de  cest  an  mil  cccc  quarante 
sept,  furent  envoyé  diverses  ambaxades  d'entre  les 
Royalmes  de  France  et  d'Ëngleterre*,  de  Tune  partie 
à  l'autre,  sur  intencion  de  trouver  et  avoir  entre  eulx 
paix  finalle,  à  Tune  desquelles  alèrent,  de  la  piartie 
du  Roy  de  France,  Tarchevesque  de  Reins,  le  comte 
de  Dunois,  le  seigneurde  Pressigny  et  aultrès  nota- 
bles personnes,  en  grant  nombre  et  noble  appareil*. 

1.  En  remontant  en  deçà  de  la  «laie  lixee  ici  (l'année  1447  de 
notre  auteur  ne  commençant  qu'au  9  avril,  jour  de  Pâques),  je 
trouve  l'ambassade  de  Guillaume  Cousinot  et  de  Jean  Uavart, 
envoyés  en  An^^leterre  (décembi*e  1446),  et  une  autre  d'Adam 
.  Bfoleyns,  évéque  de  Ghidiester,  de  Jean  Suton,  seigneur  de  Dud- 
ley,  et  du  héraut  Jarretière,  venus  à  Tours,  en  février  1447.  Dans 
les  limites  même  de  la  date  assignée,  il  n'y  eut  d'autre  ambassade 
que  celle  indiquée  dans  la  note  suivante. 

a.  L^ambassade  où  figura  rarehevéque  de  Reims,  Jacques  Jou- 
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Et  jassoit  ce  que,  eulx  venus  oudit  Royalme  d'Engle- 
terre,  fussent  reçeus  très  honnourablement,  tant  de 
par  le  Roy  comme  aultres  princes  et  grans  seigneurs, 
et  que,  sur  les  matères  pour  quoy  ilz  estoient  allez, 
furent  faîctes  pluseurs  ouvretures,  neantmoins  n'en 
peurent  venir  à  conclusion  ;  et  par  ainsy  s'en  retour- 
nèrent sans  besoingnier,  sy  non  de  aucunes  menues 
entreprises  qui  a  voient  esté  faiclcs  durant  les  trêves 
entre  les  parties,  desquelles  on  fist  aucuns  appoincte- 
mens,  pour  Tentretenement  d'icelles\  Durant  lequel 
teitipsy  le  Daulphin,  premier  fîlz  du  Roy  de  France, 
qui  paravant  s'estoit  departy  de  Thostel  de  son  père, 
non  content  de  ceulx'  qui  gouvrenoient  pour  lors, 
se  tenoit  en  la  Daulphiné  ;  et  lesquelx  il  fist  depuis  ac- 
cuser devant  la  personne  du  Roy  et  son  conseil,  pour 
pluseurs  crimes  et  mallefîces,  comme  il  apperra  cy 
apprez'. 

venel,  est  Tambusade  solennelle  envoyée  en  juillet  4445  (Voy. 
p.  IH,  note  3).  Celle  dont  il  est  question  id  fbt  composée  de 
Dunois,  de  Bertrand  de  Beauvau,  seigneur  de  Prédgny,  de  GuQ- 
laume  Gousinot,  de  Jean  Havarr  et  de  Jean  Jouger,  on  Jouguet. 

Les  pouvoirs  sont  du  14  avril  ikkl  ;  le  2  mai,  le  roi  annonce  à  la 
commune  de  Londres  le  départ  des  ambassadeurs.  Ce  fut  la  der- 
nière grande  ambassade  envoyée  au  roi  d'Angleterre. 

1.  Le  chroniqueur  fait  sans  doute  allusion  aux  traités  conclus 
à  Londres  le  27  juillet  1447.  Voy.  Ryiner,  Fœdera  ^  t.  V,  part,  i, 
p.  180  et  4bl.  —  Un  autre  traité  avait  ete  signe  à  Londres  le 
18  décembre  1 446.  Le  texte  s*en  trouve  dans  les  Lettres  des  Bats, 
Reinesy  etc.,  de  H.  Champollion-Figeac,  t.  Il,  p.  470  (d'après 
Bréqnigny).  L'original  est  à  la  bifaliothëqne  de  l'Institut,  portef.  97  • 
de  Godefroy. 

2.  Godefiroy  :  d'aucnns  de  cenlx. 

3.  C'est  vraisemblablement  en  décembre  1 446  que  le  dauphin 
se  retira  en  Daupbiné.  Pourtant,  selon  Guillaume  Gmel  (p. 
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CHAPHRE  XXL 

Gomineiit  le  Roy  Charles  récent  unes  lettres  du  «ouldaii 

de  Babillone. 

■ 

En  œst  aD  mil  cocc  quarante  sept  dessusdit»  Char- 
les, Roy  de  France,  receut  unes  lettres  du  souldan  de 
fiabîlloDe^,  qui  furent  translatées  de  sarrasin  en  fran- 

chois;  desquelles  la  teneur  s'ensieut,  et  premier  la  su- 
perscripcion*. 

«  Geste  lettre  soit  donnée  au  lyon,  seigneur  du 
monde,  grant  comme  Saint-Georges  qui  tua  le  dra- 

il  aurait  encore  été  &  la  cour  en  1447.  —  C*est  à  Ghabannes  et 
aux  Écossais  de  la  gaiPde  que  le  prince  en  Toulaic  surtout.  U  tenta 
d'abord,  mais  en  vain,  de  les  corrompre.  Il  employa  aussi  ce 
moyen  à  Tégard  de  Brézé,  auquel  il  donnait  en  janvier  1446 
vingt-cinq  queues  de  vin  du  Rhin.  Quelques  mois  fklos  tard,  il 
voulut,  dit-on,  lo  faire  tuer. 

1.  Aboud  Saïd  Jacmac,  sultan  de  1438  à  1453. 

2.  Nous  avons  cherché  en  vain  le  texte  de  cptte  lettre  aux 
archives,  où  l'on  a  retrouvé,  dans  le  tenij)S,  des  lettres  de  Tamer- 
lan  a  Charles  VI.  Le  savant  M.  Reinaud  u  bien  voulu  consulter 
les  bistoriens  arabes ,  pour  s'assurer  s'ils  faisaient  mention  de  la 
négociation  entre  Charles  VII  et  le  sultan.  Il  n*en  a  trouvé  aucune 

'  trace.  M.  de  Mas- Latrie,  qui  a  hit  de  si  longues  et  si  pro- 
fondes études  sur  les  relations  de  l'Europe  avec  l'Orient,  n'a 
rencontré  aucun  document  qui  ait  rapport  à  cette  n^ociation.  Il 
croit  la  pièce  donnée  par  Mathieu  d'Escouchy  authentique,  mab 
remaniée. 
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gon,  seigneur  de  terre  france,  seigneur  aumosnier, 
seigneur  des  seigneurs,  Roys  des  Roys  à  qui  touttes 
gens  demandent  licence,  seigneur  de  la  mer  et  de  la 
terre,  très  bien  saillyd'hostel,  très  crestien  en  nom  de 
saint  Jeban  qui  baptisa  Jhesus-Grist  et  de  Nostre  Dame, 
amy  et  amé  des  Mores  et  des  seignemv  des  Mores , 
Nostre  Seigneur  te  doinf  santé  et  bonne  vye,  Gbarles, 
Roy  de  France.  Les  tiltres  de  souldan,  grant  Hoy  des 
Roys,  Jamarcq,  Mahet  etDaber*,  seigneur  sage,  guer- 
royeur  et  deOendeur  de  la  loy  des  Mores,  grant  soul- 
dan des  Mores  et  de  leur  foy,  qui  fait  raison  à  chascun 
qui  a  guerre  l'un  contre  l'autre ,  seigneur  des  deux 
mers  et  de  mainles  terres,  libéral  aux  esclaves  de  son 
pays  des  deux  églises  sainctes,  de  Lameth  et  d'Abra* 
ham  :  Dieu  croisse  le  mien  soudemar,  et  me  doint 
bonne  vie  et  à  tout  mon  pœuple  à  qui  je  lais  prou  de 
bien.  » 

La  teneur  des  lettres  : 

«  Au  nom  de  Dieu  soit  fait,  et  te  doint  bonne  vie, 
seigneur  lion,  dragon,  loup,  fortîcion ,  qui  reste  seul 
seigneur  crestien  au  monde,  oncle  du  seigneur  qui 

porte  la  banière  jaulne,  c'est  assavoir  le  Roy  de  Hon- 
grie, libéral,  saige  et  piteux,  seigneur  et  conseiliier  des 
aultres  seigneurs,  seigneur  de  la  mer  et  de  la  terre,  et 
de  tous  les  crestiens,  puissant  à  tous,  mainteneur  du 
baptesme  et  deffendeur  de  la  bannière  de  Crist,  qui 
est  la  croix,  et  deffendeur  de  saint  Jehan  et  delà  mère 
de  Grist,  Charles  de  France,  amy  des  Mores  et  de  leurs 
seigneurs,  Dieu  te  maintienne  en  paix,  et  exaulce  les 
prières  et  te  laisse  bien  morir.  Geste  lettre  te  mande  le 

i .  Jacraac  el*Malek  el-Daber  (prince  iioU«}.  (M.  Reinaiid.} 
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grant  souldan,  que  tu  sois  bien  advisé  que  nous  soyons 
bons  amis  et  bien  d'accord.  La  tienne  lettre  s*est 
joincte  à  la  mienne,  porte  saincte,  laquelle  nous  avons 
i^eue  et  leue,  et  ay  créance  pour  ce  qae  tu  dis  que  tu 
me  veux  bien,  et  aussy  fais-je  k  toy.  Ton  ambaxadeur, 
homme  d'honneur,  gentilhomme,  lequel  tu  nommes 
Jehan  VîUaige  S  est  venu  à  la  mienne  porte  saincte  et 
m'a  présenté  tes  lettres  aveuc  le  présent  que  tu  m'as 
mandé,  et  je  l'ai  receu;  et  que  tu  m'as  escript  que  tu 
veux  de  moy,  je  l'ai  fait;  et  sy  ay  lait  une  paix  à  tous 
tes  marchans  par  tous  mes  pays  et  portz  de  la  marine, 
ainsy  que  ton  ambaxadeur  m'a  sceu  demander.  Ledit 
ambaxadeur  est  venu  en  grant  honneur,  et  sy  ay  prîns 
son  présent  en  grant  amour  et  plaisir,  pour  l'amour 
de  loy,  et  ce  que  tu  m'as  mandé  ay  escript  et  fait  ;  et 
sy  mande  à  tous  les  seigneurs  de  mes  terres,  et  par 
especial  au  seigneur  d'àllexendrie,  qui  ÙLce  bonne 
compain^ie  à  tous  les  marchans  de  la  terre ,  et  sur 
tous  les  aultres  ay  ta*  liberté  en  mon  pays,  et  qui  leur 
soit  feit  honneur  et  plaisir,  et  quant  sera  venu  le  con- 
seil de  ton  pays,  il  sera  à  la  santé*  des  anitres  consaulx 
bien  traictié,  et  ay  commandé  qu'il  soit  fait  bonne 
compaingnie  aux  pèlerins  de  ton  pays,  qui  vont  à  Hié- 
Tusalem  et  à  Saincte  Catherine  ;  car  le  tien  ambaxa- 
deur m'a  du  tout  prië  ;  et  ne  sera  prins  d'eulx  que  se- 
lon l'usance  que  souUoient  tenir  1^  souldans  du 
temps;  et  que  nulx  ne  soit  sy  osé,  sur  ma  majesté, 
d'entreprendre  plus,  s'ils  n'ont  robbes  dont  il  convint 

i.  lean  de  Village,  neveu  de  Jaoïues  Cosor  et  l'ùn  de  ses  &c- 
leun. 

S.  Sic  dans  le  minascrit.  M.  Buchon  corrige  par  :  a|^wt, 
8.  n'est-oe  pas  sutie  qu'il  fendrait  f 
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paier  les  droiz;  et  veux  que  partout  leur  soit  fàicte 

bonne  compaingnie,  et  que  on  ne  leur  mette  sus  nulle 
usance  nouvelle.  Et  tout  ce  que  ledit  ambaxadeur  a 
sceu  demander  pour  lesdis  pelerius  et  pour  touttes 
choses,  pour  la  tienne  amour  je  Tay  fait  ;  et  ton  dit 
ambaxadeur  se  part  de  ma  satncte  porte  aveuc  res- 
ponce  ;  et  Tay  vestu  d*une  telle  lobbe,  à  l'usance  nos- 
tre,  pour  ton  honneur,  laquelle  lui  ay  donnëe;  ouquel 
ambaxadeui  j'ay  dit  que  tu  veulle  mander  conseil  en 
ma  terre,  affin  que  nous  ayons  bonne  paix.  El  sy  le 
mande  par  ledit  ambaxadeur  ung  preseut,  c'est  assa- 
voir du  bauime  fin  de  nostre  saincte  vigne,  ung  bel 
lupart,  trois  escuelles  de  pourcelaine  de  Sinânt,  ung 
plat  de  pourcelaine  de  Sinant ,  deux  grans  platz  ou- 
vertz  de  pourcelaine,  deux  touques^  verdes  de  pour- 
celaine, deux  bouquetz  *  de  pourcelaine ,  ung  lavoir 
ès  mains  et  ung  garde  manger  de  pourcelaine  ouvré, 
une  jatte  de  fin  gingembre  vert,  une  jatte  de  noiaux 
d'amandes,  une  jatte  de  poivre  vert,  des  amandes,  et 
cinquanle  livres  de  nostre  fin  bamouguet,  ung  quin- 
tal de  sucre  fin  de  trois  quittes.  Dieu  te  maine  à  bon 
sauivement,  Charles,  Roy  de  FVance.  » 

1.  «  Sortes  de  btleaux,  ou  mieux  d'autres  pièces  de  vaisselle 
de  forme  angulaire,  bouts  de  table,  ou  coins  de  table.  Tbuquet, 
dans  le  français  du  Kord,  signifiait  :  coin,  angle.  »  Vallet  de  Viri- 
ville.  Note  sur  tintroduction  de  la  porcelaine  de  Chine  en  Europe, 
dans  VjitAenmtim  prançais,  ann.  18S3,  p.  614,  note  1. 

S.  «  Booteilles  à  anses,  de  buttieuty  boûchet,  booqnet.  «  lUd. ,  id. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  mort  du  duc  de  Milian. 

Et  apprez,  durant  le  temps  de  eest  an  mil  cccc  qua- 
rante sept  \  morii  le  duc  de  Milian,  oncle  de  Charles, 
duc  d'Orléans,  lequel  esloit  son  vray  héritier,  filz  de 
sa  sœur  ;  mais  nonobstant,  cellui  duc  de  Milian,  en  son 
vivant,  disposa  de  ses  seîgnouries  aultr^ment  selon 
son  plaisir  ;  et  ne  decUdria  point  ledit  duc  d'Orléans 
son  nepveu  à  succéder  ses  seîgnouries  ;  mais  au  con- 
traire, instruisit  et  conseilla  en  son  derrain  à  tous 
ceulx  de  la  ville  de  Milian  et  aultres  puissantes  villes 
de  Lombardie,  qu'ilz  s'entretinssent  et  gouvrenassent 
de  euU  meismes,  aiusy  et  par  la  manière  que  sont  les 
villes  de  Venise,  Jenne,  Florence  et  aultres  samblables 
communaultez  de  la  marche  dltallie }  et  se  prendre  ou 
avoir  [un  seigneur*]  leur  convénoit,  lui  sambloit  qu*il 
seroit  bon  pour  eulx,  de  prendre  le  duc  de  Savoye  * 
qui  estoit  leur  voisin,  et  avoit  pluseurs  de  ses  seigneu- 
ries joignans  à  eulx,  et  non  pas  son  nepveu  d'Orléans  ; 
car  s'ilz  le  prenoient,  ils  seroient  gouvrenez  du  tout 
des  Françhois,  qui  grandement  porroit  estre  en  leur 

1 .  Le  1 3  août. 

2.  Godefroy. 

3.  Il  s'agit  ici  de  Louis,  duc  de  Savoie,  car  son  père  Atnédée  vni 
avait  abdiqué  dès  1434. 
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préjudice,  oomme  il  liii  sambloit  ;  et  sur  ce  leurbail- 

loit  pluseun  raisons  qui  trop  longues  seroient  à 
declairier.  Neantmoins,  apprez  sa  mort,  s'esmeut  plu- 
seurs  guerres  et  dissencions  ou  pays,  par  ce  principal- 
iement  que  l>onDes  villes  et  citez  ne  furent  point 
unies  les  ungs  aveuc  les  autres,  mais  tindrent  pluseurs 
partis,  chascun  à  part  lui.  £t  entre  les  aulires,  ladicte 
ville  de  lAillaii,  qui  est  la  plus  puissante  de  touttes  les 
aultresy  de  prime  face  se  volsist  goiivrener  d^elle- 
meisme,  sans  avoir  seigneur;  [dont  les  liabitans\] 
tantost  apprez  la  mort  de  leur  duc,  Firent  abatre  et 
démolir  de  fons  en  comble  le  fort  et  beau  chast^  de 
Millan. 

Et  d'aultre  partie  le  comte  de  Franchisses  quiavoit 
espousée  la  fille  non  legitipie  dudit  duc  trespassë^  et 
long  temps  paravant  avoit  eu  et  encores  aroit  le  gou- 
vernement des  gens  d'armes  du  pays,  et  tenoit  en  ses 
mains  pluseurs  villes  et  fortresses,  se  disposa  et  con- 
dud  du  tout  à  lui  làire  seigneur  et  estre  duc;  et  s'ef- 
forcha  à  toutte  puissance  de  faire  guerre  à  tous  ceulx 
qui  contrediroient  et  corroient  aler  au  contraire,  et 
par  especîal  à  ceux  de  Bfillan  ;  lesquelz  de  Millan  doub- 
tans  icellui  comte  de  Franchisse ,  qui  savoient  estre 
moult  soubztil  et  entreprenant,  et  aussy  qu'il  estoit  fort 
accompaingnié  de  gens  de  guerre  pour  eulx  fortiffier 
contre  lui,  à  qui  ilz  ne  voloient  estre  aucunement  sub- 
gez,  se  donnèrent  au  duc  de  Savoye  et  mirrent  ses 
bannières  à  leurs  portes,  et  sy  lui  envoyèrent  certains 
messagiera,  par  lesquelz  lui  faiscnent  savoir  qu'il  vint 

i.  Godefroy. 

â.  François  Sforza,  fîls  naturel  de  Muzio  Attendolo,  époux  de 
BlaDche,  fille  naturelle  du  duc  de  Milan« 
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devers  ealx  sy  puissamment  aocompaiognié ,  qu  il  les 
peust  garder  de  la  force  de  leurs  adversaires,  et  ilz  le 

recepvroient  à  seigneur  et  duc  de  Millau.  Lequel  duc  de 
Savoye,  quant  il  oyt  les  nouvelles  dessusdictes ,  lut 
bien  joyeux  ^  car  aveuc  ce ,  il  se  disoit  avoir  querelle 
juste  à  avoir  icelle  duché,  tant  à  cause  du  mariage  fait 
du  dessusdit  denain  duc  trespassë  aveuc  sa  sceur*, 
qui  encores  estoit  àMillan,  comme  aultrement,  et  par 
certaines  promesses  sur  ce  faictes.  Sy  assambla  sur  ce 
son  conseil,  ouquel  fut  délibéré  et  conclud  de  entre- 
prenre  ceste  besoingne,  et  de  faire  guerre  audit  comte 
de  Franchisse  ;  etaveuc  ce,  dç  prenre  ladicte  seignourie 
pour  lui,  se  conquerre  le  pooit.  £t  par  ainsy,  brief 
ensievanty  mist  ledit  duc  sus  une  très  grosse  armée  de 
ses  gens  et  les  envoya  ou  pays  de  Lombardye,  sur 
intencion  de  baiDier  secours  et  ayde  en  touttes  leurs 
affaires  à  ceulx  de  Millau ,  comme  à  ses  subgectz  et 
obeissans. 

1.  Marie  de  Savoie,  fille  d'Araédée  VIII,  mariée  le  2  décembre 
1427  au  duc  de  Milan,  morte  religieuse  à  Sainte-Gaire  de  Turin 
en  1458. 
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CHAPITRE  XXIll. 

Comment  la  ville  du  Mans  fut  mise  en  i'obeiasanoe 
du  Roy  Charles  de  France. 

En  ce  meisme  an  xlvii  ,  furent  sommez  ,  de  par  le 
Roy  de  France ,  les  Anglois  qui  tenoient  la  ville  du 
MauSt  de  la  rendre,  ainsy  qu'il  avoit  esté  traictië  au 
mariage  du  Roy  d'Ëngleterrey  par  ses  ambaxadeursy 
avec  ledil  Roy  de  France.  £t  pour  ce  que  de  ce  faire 
ilz  furent  refusans,  on  envoya  devers  icellui  Roy 
d'Engflelerre  lui  requerre  qu'il  enirelinst  ce  que  promis 
avuit  esté  de  par  lui  touchant  ceste  matere.  Lequel  Roy 
et  ceulx  de  son  conseil,  mandèrent  bien  acertesetpar 
letti'es  signées  de  la  main  dudit  Roy ,  à  ceuk  qui 
avoieni  le  gouvernement  et  par  especial  ou  cappitainne 
de  ladicte  ville,  qu'ilz  rendissent  icelle  audit  Roy  de 
de  France;  lequel  fut  de  ce  refusant  et  ny  volsist  au- 
cunement obéir.  Et  adonc,  quant  ce  fu  venu  à  la  con- 
gnoissance  du  Koy  de  France  et  des  seigneurs  de  son 
conseil,  fut  ordonné  que  on  les  assiégeroit  et  conque- 
roit  de  force.  Sy  fut  à  ce  commis,  comme  chiefs,  le 
comte  de  Dunois,  le  seigneur  de  la  Varenne  '  et  aul- 
tres  cappitainnes,  atout  leurs  gens  d*armes,  qui  hasti- 
vement  furent  mandez  par  les  bonnes  villes  du 

1 .  Pierre  de  firezt;. 
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Royalme,  où  ilz  estoient  en  garnison.  Et  eulx  tous 
ensamble,  setîrrèrentà  puissance  devers  icelle,  ville 
du  Mans,  et  se  logèrent  tout  à  Tenviron'. 

1.  Le  court  exposé  qui  précède  ne  peut  fiiiffirc  pour  donner 
une  idée  des  négociations  auxquelles  donna  lieu  la  reddition  du 
Mans.  Je  crois  devoir  les  élucider  ici  au  moyen  d'un  sommaire 
chronologique  tiré  des  pièces  diplumatiques,  inédites  pour  la  plu- 
part, qui  se  rapportent  à  cette  affaire  : 

'  1447. 

S7  juillet.  Henri  VI  ordonne  la  remise  du  Mans  avant  le  1*'  no- 
vembre (lettres  patentes). 

28  jaillet.  Henri  Yl  écrit  à  Charles  Vn  qu'il  consent  à  la  déli- 
vrance du  Mans. 

83  octobre.  Henri  VI,  considérant  que  Mathew  Gough  et  Fouques 
Eyton  se  sont  vn  refuser  par  Richard  Frogoniudl  la  remise  de 
Mayenne,  ordonne  à  ce  capitaine  de  remettre  cette  place  entre 
leurs  mains. 

Commencement  de  novembre.  Mathew  Gon^h  vient  à  Tours. 

Commencement  de  (i«'ccml)r('.  INlathcw  Gon^h  et  F«)uques  Evtou 
écrivent  pour  demander  un  délai  pour  la  délivrance  du  Mans. 

Décembre.  Charles       accorde  un  délai  jusqu'au  15  janvier. 

—  Les  envoyés  anglais  demandent  une  prolongation  jusqu'à  la 
Chandeleur. 

Fin  décembre.  Jean  Bavart  et  Guillaume  de  Menypeny  vont 
porter  Tacte  de  consentement  do  Roi  à  mie  prorogation  jusqu'au 
80  janvier. 

1448. 

• 

Janvier.  Lettres  de  Mathew  Gough  et  Fouques  Eyton  au  con- 
seil du  Roi,  apportées  par  Jehennequin  Vaquier  et  Christophe 
Hansson. 

14  janvier.  Dunois,  Brezé  et  Beauvan  annoncent  aux  deux  com- 
missaires anglais  que  le  Roi  leur  accorde  le  terme  de  la  Chan- 
deleur. 

Parrhenay  le  héraut  porte  cette  lettre. 

20  janvier.  Thomas  Hoo  ex[)rime  à  Brezé  son  étonnement  des 
préparatifs  de  guerre  de  Charles  VII  contre  le  Mans  ;  il  le  supplie 
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Et  y  ot  à  mettre  le  si^e  de  très  dures  escarmouches 

entre  les  parties,  et  de  mors  et  navrez  de  chascun  costé, 

d'empêcher  les  liostilités  et  Tassure  que  le  Hans  sera  rendu  pro« 
ehainemeot  et  sans  difficulté. 

Fin  janvier.  Dunois»  Brexé,  Havart,  Gousinot  et  Henypeny 
sont  envoyés  à  Rouen  avec  une  mission  près  du  conseil  d'An^e- 
lenre. 

—  Traité  par  lequel  il  est  déclaré  que ,  si  le  8  février  (on  pro- 
rogea jusqu'au  10)  le  !\Ians  n'est  pas  rendu,  ceux  qui  le  détiennent 
seront  répuics  dt'S()l)éissants  et  non  compris  dans  les  trêves. 

9  février.  Les  commissaires  du  Roi  ci-dessus  indiqués  partent 
de  I Ours  pour  le  Mans,  et  font  notifier  leur  venue  à  Gough  et  à 
Eyton. 

Eyton  seul  (Gough  était  absent)  répond  qu'il  ne  sait  pourquoi 
ib  viennent. 

13  février.  Les  commissaires  arrivent  avec  une  armée  devant 
le  Mans. 

Conférences  entre  Bresé  et  Eyton.  Demande  d'un  nouveau  délai. 
Le  Eoî,  consulté,  y  consent. 

1 4  février.  Trêve  de  cinq  jours. 

Mundeford  vient  en  armes  et  ne  veut  se  retirer,  malgré  les  re- 
présentations de«  commissaires  anglais. 

Vers  le  1 5  février.  Brezé,  au  nom  des  autres  oommissaires  du 
Roi,  notifie  ces  faits  à  Ûenri  VI. 

Vers  le  16  ou  le  17  février.  Pendant  |a  trêve,  ceux  du  Mans 
saillissent  sur  les  Français. 

21  février.  Brezé  reçoit  une  lettre  de  Thomas  Hoo,  datée  de 
Rouen,  le  18  au  soir  :  Le  bruit  court  qu'on  va  assiéger  le  Mans; 
on  devrait  attendre  l'arrivée  de  l'évéque  de  Ghichester  et  de  Ro- 
bert Roos  qui  arrivent  en  toute  bâte  avec  des  pouvoirs  de  Henri  VI. 

27  février.  Les  ambassadeurs  anglais  sont  à  Alençon. 

Février.  Cbarles  VII  à  Henri  VI  :  exposé  des  laits. 

Février.  Les  commissaires  du  Roi  au  conseil  anglais  :  même 
exposé  et  demande  de  provision  sur  cette  matière. 

Enfin  les  Anglais  cèdent.  Le  Mans  est  rendu;  mais,  le  15  mars, 
Matthew  Gough  et  Fouques  Eyton  signent,  au  nom  de  Henri  VI, 
une  protestation  relativement  à  l'abandon  du  comté  du  Maine, 
protestation  revêtue,  le  1 2  juin  1 448,  de  l'approbation  de  Henri  VI« 
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car  lesdis  assiégiez  sallireDt  dehors  contre  leurs  adver- 
ssàreSy  mais  ilz  furent  reboutez  très  -vigoureusement 
par  les  Francbois;  et  assez  brîef  ensievant,  furent 
dressez  les  engins  du  Roy  en  pluseurs  lieuK  contre  les 

portes  et  murailles  de  la  ville ,  qui  de  ce  furent  fort 
desrompus  et  donimaigez  ;  et  aveuc  ce,  furent  appro- 
chez desdis  Franchois  de  sy  près  que  bonnement  ne 
pooient  sallir  de  leur  fort,  sy  non  à  grant  dangier.  £t 
lors  iceulx  assegiez,  considerans  qu'ilz  ne  pooient 
avoir  nul  secours,  et  meismement  que  leur  Roy  et  les 
gens  de  son  conseil  n*estoient  point  contens  de  ce  que 
ainsy  tenoient  latlicte  ville  contre  le  Roy  de  France, 
prindrent  l'ung  aveuc  l'autre  conclusion  de  traictier 
aveuc  lesdis  assiegans;  lequel  traictié  fut  tel,  que  ilz 
s*en  iroient  saulvement  où  bon  leur  sambleroit,  et  em- 
porteroient  tous  leurs  biens.  Et  aveuc  ce ,  eurent  les 
cappitainnes  certaine  somme  de  pecune ,  qui  de  par 
le  Roy  de  France  leur  fut  délivrée.  Et  ce  fait,  se  de- 
parlirrent  lesdis  Anglois  sous  bon  sauf  conduit,  et 
s*en  retournèrent  en  Normendie,  et  par  ainsy  demoura 
la  dessusdicte  ville  du  Mans,  qui  est  moulte  forte  et 
diief  ville  du  pays,  en  Tobeissance  de  Franchois. 
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CHAPITRE  XXIY. 

Comment  les  Anf^ois  qui  forent  mis  bon  du  Bfans  se  logè- 
rent et  reprirent  Sidnt-laiine  de  Beovnm  et  Pontorson , 
qui  sont  sur  les  marcbes  de  Bretaingne. 

Au  commenoement  de  l'an  mil  ccoc  quarante  huit, 
les  Ânglois,  (|ui  avoient  esté  déboutez  de  la  'ville  du 
Mans  par  les  Franchois,  comme  vous  avez  oy  cy  des- 
sus, et  qui  s'estoient  retrais  en  Normendie,  se  trou- 
vèrent en  dangier  d  estre  logiez  ;  car  les  cappitainnes 
qui  tenoient  les  villes  et  fortresses  d'icellui  pays ,  ne 
fbrent  pas  contens  de  les  recepvoir  en  leurs  garnisons, 
pour  doubte  qu'ilz  ne  les  missent  dehors;  et  aveuc  ce 
que  le  Roy  d'Engieterre  n*estoit  point  content  d*euli, 
ne  ceulx  de  son  conseil,  à  cause  de  ce  qu  ilz  avoient 
tenu  ladicte  ville  du  Mans  contre  son  plaisir,  comme 
il  estoit  commune  renommée  ;  et  pour  tant,  euU  qui 
se  veoient  estre  gens  comme  habandonnez,  se  advise- 
rent  qa*ilz  se  logeroient  au  mieulz  qu'ilz  porroient, 
en  attendant  aucune  bonne  adventure,  ou  que  les 
trêves  d^entre  les  deux  Royaumes  se  rompissent.  Si  se 
bouttèrent  et  logèrent  dedans  Saint  Jame  de  Beuvj  on  * 

i.  Les  gens  de  guerre  anglais  qû  se  logèrent  à  Saint-James 
de  Beuvron  sont  ainsi  désignés  dans  des  instructions  de  Charles  YII 
du  tS  août  1448  :  >  Un  nommé  Christophle  Abeanlien,  Hundeford, 
le  petit  Treloy,  Sendre  Achatriton  et  plusieurs  antres.  aMs.  9937', 
f.  92. 
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et  à  Ponlorsoiî,  qui  sont  sur  les  marches  de  Bretain- 
gne ,  et  lesquelles  deux  villes  avoienl  autresfois  esté 
désolées  et  puis  peu  de  temps  [habaudonoées]  sur  les 
guerres  precedeotes. 

Et  euk  là  logiez^  se  oommencèrent  et  renforchièrent 
très  dilligemment  de  rediffier  et  fortiffîer  icelles  deux 
"villes,  et  aussy  de  les  pourveoir  de  vivres  et  habille- 
mens  de  guerre,  dont  le  pays  à  Tenviron  fut  en  grant 
doubte  et  aucunement  tiavaillé,  et  par  especial  le  pays 
de  Bretaingne  et  iceuJx  qui  tenoient  le  parti  du  Roy 
de  France,  lequel,  non  content  de  ce,  envoya  de  ses 
gens  devers  le  duc  de  Sombresset^  gouverneur  de 
Normendie  pour  le  Roy  d'Engleterre ,  affin  de  lui 
sommer  et  requerre  qu'il  fist  cesser  les  dessusdis  de 
telz  entreprises,  et,  aveuc  ce,  qu'il  les  fist  delogier  des 
deux  villes  dessusdictes.  A  quoy  fu  respondu  par  ledit 
duc  de Sombresset  assez  courtoy sèment  qu'il  eDvoyroit 
devers  eulx  et  les  feroit  cesser  de  faire  dommaige  es 
pays  du  Roy  de  France,  et  onltre  plus,  qu'ilz  ne  fe» 
roient  choses  qui  portast  préjudice  aux  trêves  d'entre 
les  deux  Roys'. 

1.  Edmond  Beaufort,  duc  de  Somerset  le  31  mars  1448  par 
la  mort  de  son  Irère  Jean. 

2.  Il  est  utile  de  rétablir  ici  les  faits  d'une  manière  plus  exacte 
et  plus  complète.  Ce  n'est  pas  Charles  VII  qui  se  plaignit  d*aboid 
au  duc  de  Somerset  ;  c'est  le  duc  de  Bretagne  qui  envoya  à  la  fois 
des  ambassadeurs  au  duc  et  au  Roi.  Charles  fit  aussitôt  partir  Gau* 
court  et  Gonsmot  (premiers  jours  de  juin)  pour  porter  ses  réda- 
matiflm  à  Somerset.  Le  duc  renvoya  insolemment  les  ambassa- 
deurs avec  une  lettre  «  en  ong  stile  desrogant  à  l'onneur  du  Roy  » 
(14  juin).  L'affaire  fut  portée  aux  conférences  de  Louviers 
(24  août).  Cousinot  y  exposa  les  griefs  du  Roi  et  demanda  répara- 
tion. L'évèque  de  Gbichester,  au  nom  des  ambassadeurs  anglais. 


Digitized  by  Google 


434  CHRONIQUE  [i448] 

Et  jassoit-il  que  ung  dbascim  des  decrx  parties,  c'est 
assavoir  de  France  et  d'Engleterre,  servesissent  chascun 
à  son  tour  de  beau  langaige  et  poly  quant  le  cas  le 
requeroit  et  qu'ilz  avoient  affaire  les  ungs  contre  les 
autres  y  Deantmoins  n'y  avoit  cellui  d'eulx  qui  guères 
se  fiast  en  son  adverse  partie,  et  se  fortifibient  chascun 
en  droit  soy,  en  passant  temps,  sur  espérance  d'avoir 
aucune  mutacion  ou  qu'il  y  eut  par  quelque  fortune 
rompture  ès  trêves  dessusdictes. 

se  borna  à  répondre  que  la  chose  ne  regardait  plus  le  Roi  ;  que 
le  duc  de  Bretagne  était  compris  dans  les  trêves  comme  sujet  du 
roi  d'Angleterre,  et  qu'il  traiterait  avec  Michel  de  Partenay,  son 
envoyé.  Cette  prétention  de  l'ambassadeur. anglais  à  l'égard  du 
duc  reposait  sur  une  supercherie  commise  lors  de  l'échange  des 
traités  pour  la  reddidon  du  Mans,  et  par  laquelle,  à  Vimm  des 
Français,  le  doc  avait  été  nommé  dans  l'acte  comme  vassal  de 
Henri  YI.  Une  nouvelle  conférence,  à  Vaudrenîl,  n'abonlît  pas 
davantage,  les  ambassadeurs  anglais  déclarant  cette  fois  n'avoir 
aucun  pouvoir  pour  traiter  avec  les  ambassadeurs  des  ducs  de 
Bretagne  et  de  Bourgogne,  et  l'on  se  sépara  sans  rien  conclure. 
Ms.  9037%  f.  98,  92  et  38.  Comptes  rendus  de  la  conférence  de 
LouTÎers  du  24  août  et  de  celle  de  Vaudreuil  du  15  novembre, 
dans  D.  Morice,  t.  U,  coi.  1430  et  1439.  Voyes  aussi  D»  Taillan- 
dier,  p.  17-21. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  messire  Ptem  de  Brassé ,  seneachal  de  Poictoa  ^ 
fut  deboutté  du  gouveroement  du  Roy  Charles  j  ouquel 
aToit  esté  par  long  temps. 

En  , ces  propres  jours  de  cest  an  mil  cccc  quarante  { 
huit  y  assez  tost  apprez  la  rendicion  du  Mans,  dont  j 
dessus  est  faicte  mencioo,  se  esmeurent  de  grans  haynes 
de  pluseurs  grans  seigneurs  de  France,  tant  du  sang 

du  Rov,  corniïie  auUres,  à  l'encontre  de  messire  Pierre 
de  Brazé,  seigneur  de  la  Varenne  et  ser.esclial  de  Poic- 
toU)  lequel  desjà  avoit  eu  par  longue  espace  de  temps 
le  gouvernement  du  Roy,  et  este  le  principal  pour  con- 
duirre^  les  besoingnes  et  aiïaires  du  Royalme  en  la 
plus  grant  partie  selon  son  plaisir.  Et  entre  les  aultres 
qui  faut  le  premier  nommer  en  estoit  le  Daulpbin , 
premier  filz  du  Roy,  qui  avoit  ceste  malère  bien  à 
cœur,  et  pour  lors  se  tenoit  en  la  Daulphiné,  et  estoit 
assez  esloignë,  sans  avoir  aucune  auctoritë  de  l'hostel 
du  Roy  wn  père.  Sy  ie  fist  accuser  de  moult  de  crimes 
et  grans  maUefices  envers  sondit  père  le  Roy  et  les 
seigneurs  de  son  grant  conseil  »  lesquelz  il  offrit  à 
prouver,  et  aussy  de  lui  foire  partie  fourme  contre  lui. 

i .  Godefroy  :  «  le  gouvernement  des  affaires  du  Roy,  et  avoit 
le  principal  employ  pour  la  conduite  et  le  maniement  des.  ..  » 
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Et  adoDC  ledit  seigneur  de  la  Varenne,  qui  se  vit  ainsy 
accusé,  comme  dit  est,  en  la  présence  du  Koy  et  de 
son  granl  conseil,  fut  de  prime  face  bien  esmerveillé, 
et  DOQ  pas  sans  cause.  Sy  congnut  assez  qu'il  avoit 
des  adversaires  largement  et  qui  durant  son  règne  lui 
avoient,  par  moult  de  fois,  monstre  samblant  d*avoir 
à  lui  grant  amour. 

Toutesfois  il  se  reconforta  de  lui  meisme,  et  se  ad- 
visa  qu'il  estoit  heure  de  monstrer  son  sens  qui  point 
en  avoit.  Et  adonc  requist  au  Roy  moult  humblement, 
que  de  sa  grâce  lui  pleust  F  entretenir  en  justice ,  et 
qu'il  peust  estre  oy  en  ses  delTenses,  contre  les  accu- 
sacions  que  on  faisoît  contre  luy  et,  aveuc  ce,  qu*il 
eust  conseil  à  ses  despens ,  et  il  se  ofiroit  de  ester  à 
droict  pour  respondre  à  tout  ce  que  on  lui  vorroit  ou 
sauroit  demander;  et  meismement,  sy  besoing  estoit, 
promet  toit  de  lui  emprisonner  en  quelque  lieu  qu'il 
plairoit  au  Roy.  Laquelle  requeste,  et  la  plus  grant 
partie,  lui  (ut  par  le  Roy  accordé;  car,  nonobstant 
qu'il  fut  ainsy  accuse,  comme  dit  est ,  ay  estoit-fl  con- 
tent de  lui  de  sa  personne;  mais  moult  doubtoit,  et 
doubta  tout  son  vivant,  les  envies*  de  sa  cour;  et  bien 
y  avoit  raison,  car  en  son  temps,  on  avoit  veu  advenir 
de  grans  troubles  et  meffais  entre  ses  propres  servi- 
teurs, et  à  sa  grant  despiaisance  et  préjudice. 

£t  fut  renvoie  ceste  cause,  par  le  conseil  -Royal,  en 
la  court  de  parlement ,  et  là  fut  démenée  et  plaidoiée 
par  longue  espace  de  temps,  durant  lequel  ledit  sei- 
gneur de  la  Varenne  fut  esloignié  et  hors  du  gouver- 
nement que  avoit  paravant;  et  aveuc  ce,  fut  desa- 

1 .  Goiiefroy.  Le  auinuscrit  met  :  amis. 
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poinctié  de  pluseurs  ses  cappitainneries  et  les  aucunes 
lui  furent  laissiez.  El  nonobstant  que  icelie  cause  dura 
assez  looguement  en  ladicte  court  de  parlement ,  et 
comiiie  dit  est,  pluseurs  grans  et  criminelz  aocusadons 
fussent  Êdctes  contre  ce  nonobstant,  se  excusa  et 
descharga  à  la  longue  traite ,  tellemènt  et  par  sy  Tives 
raisons,  que  le  Roy  fat  assez  content  de  lui;  non  mie 
qu'il  rentrast  si  en  îiaste  au  gouvernement  que  para- 
\ant  avoit  eu.  Et  convient  réciter^  que  entretant  qu'il 
avoit  gouvrené  le  Roy,  comme  dit  est  cy  dessus,  avoil 
très  bien  fait  ses  besoingnes,  et  acquict  très  grant  che- 
vance,  tant  en  or,  argent,  vaisselle  et  aultres  ridies 
jdaux ,  aveuc  aucuns  revenus  et  seigneuries,  et  de  ce 
estoit  commune  renommée,  en  Thostel  du  Roy  et 
ailleurs  ^ 

Auquel  tem[)S  ung  secrétaire  du  Roy,  nommé  maistre 
Guillamme  Mariette,  pour  certains  graus  crimes  et 
maléfices  dont  il  fut  accusé  envers  le  Roy,  fut  mis 
prisonnier  à  Tours  en  Touraine,  et  depuis  mené  à 
Paris,  où  par  la  justice  du  Roy  et  de  Tauctorité  de  la 
chambre  de  parlement,  fut,  par  diverses  fois,  ezaminé 

i .  Nous  avons  fouillé  en  vain  dans  les  regûtres  du  parlement 
et  fait  inutilement  appel  à  l'obligeance  bien  connue  de  M.  Duclos, 
pour  découvrir  quelque  trace  de  cet  important  procrs.  La  seule 
pièce  que  l'on  conserve,  relativement  à  l'affaire  de  Brezé,  est  la 
rémission  qui  lui  fut  octroyée  par  Charles  Vil,  pour  n'avoir  [)as 
révélé  les  dénonciations  tlt;  Guillaume  Mariette,  rémission  dont 
le  texte  se  trouve  parmi  les  pièces  publiées  par  l'historien  de 
Ixmis  XI,  Dodos.  Je  n'ai  pas  encore  renoontré  le  texte  manuscrit 
de  oes  lettres  de  rémission,  que  Duclos  imprime  sans  indiquer  où 
il  les  a  puisées,  et  qui  ne  portent  dans  son  recueil  que  la  date  de 
l'année  et  du  règne.  (ReeueU  de  pièces  pour  servir  de  suite  à  t&tS" 
toire  de  Louis  JT/,  p.  74-82.) 
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et  questionné  sur  les  crimes  dessusdis  que  l'on  disoit 
par  lui  avoir  esté  commis*,  desquels  il  congnut  grant 
partie,  et  entre  les  aultres,  qu^il  avoit  contrefait  les 
sceaux  du  Roy  et  de  son  filz  le  Daulphin  ;  soubz  les- 
quelzy  il  avoit  fait  lettre  de'  credance  sur  lui  et  eu 
son  nom,  addressans  à  pluseurs  grans  seigneurs  et 
pays;  et  à  ceste  occasion  avoit  donné  à  entendre  aux 
princes  moult  d'abusions,  sur  intencion  de  les  fidre 
mal  et  mettre  en  bayne  l'un  contre  l'autre;  et  de  ce 
avoit  usé  envers  le  duc  Phelippe  de  Bourgoingne ,  ou 
pays  de  Liège,  et  en  pluseurs  aultres  lieux j  et  en  ce 
Élisant,  prenoit  argent  de  tous  costez.  Mais  apprez 
que  audit  lieu  de  Paris,  tous  ses  fais  eurent  esté  bien 
et  soulBsamment  approuvés,  fut  ramené  audit  Tours 
en  Touraine  et  là  fut,  pour  ses  desmerites,  décapité  et 
escartellé  publiquement. 

i.  On  trouve  dans  hîs  comptes  de  Nicolas  Erlant,  de  1449-50, 
]a  mention  d'un  ordre  de  payement  de  la  somme  de  cent  vingt 
écas  d'or  à  maître  Pierre  BueiUe,  conseiller,  et  Jean  Bottu, 
secrétaire  du  Dauphin,  pour  solde  de  ce  qui  leur  éuît  dâ  pour 
avoir  vacqué,  «.  par  l'ordre  dudit  seigneur,  »  au  pfocès  de  Guil' 
lanuie  Mariette  et  de  ses  complices.  Legrand,  t.  TU. 

S.  Ms.  Sofbonne  :  et. 
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CHAPITRE  XXYL 

Ck>iument  le  Blanc  de  Hongrie  gaingna  une  journée 
sur  les  Turcs,  qui  estoient  en  grant  nombre. 

Depuis  cest  an  mil  cccc  quarante  huit,  s'esmeut 
grant  gueiTe  sur  les  marches  de  Gresse  entre  les 
crestieDs  d'une  part,  et  les  Sanasîi^s  d'aultre  part, 
comme  il  fut  sceu  des  parties  de  France,  assez  verita- 
blement,  parle  contena  d'une  lettre  envoyée  de  Gon- 
stantinoble,  par  ung  notable  bomme,  à  pluseurs  prin- 
ces du  Royalme  de  France,  desquelles,  je,  auteur,  ay 
eu  la  coppie*  et  selon  la  declaracion  d'icelles,  ay  rnis 
par  escript  ce  chappitre  ;  c'est  assavoir  que  le  Grant 
Tùi€%  qui  est  Tung  des  plus  puissans  seigneurs  de 
toutes  les  nacions  des  mescreans,  avoit  fait  grant  as- 
samblée  pour  venir  en  Gresse,  à  conquerre  ceulx  qui 
à  lui  n'estoient  subgectz  et  pbeissans.  Et  îcelle  assam- 
blée  venue  à  la  congnoissance  d'ung  très  puissant 
seigneur  crestien,  et  [de]  haultain  vouloir,  nommé  le 
Blanc',  gouvreneur  de  la  Hongrie,  se  prépara  dilli- 
gemment  ;  et  aveuc  xl  mil  combatans  se  tirra  oudit 
pays  de  Grèce  sur  întencion  de  combattre  le  Grant 
Turcq  dessusdit;  et  mena  aveuc  vii  on  viii  cens  cha- 

1.  Noos  donnons  le  texte  de  cette  lettre  dans  nos  Avumi. 

2.  Sultan  Murad-Khan,  connu  sous  le  nom  d'Amurat  II. 

3.  Jean  Corvin  Himiade,  vaivode  de  Transylvame. 
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riotz  chargez  de  vivres  et  habillemens  de'  guerre,  et  se 
servoient  oultre  de  gloire*  son  ost,  et  estoient  liez  chas- 
cuDe  nuit  l'une  à  l'aultre  de  chaioes  de  fer.  £t  adonc, 
quant  ledit  Turcq  fut  infourmé  de  sa  venue^  fist  ung 
mandement  gênerai  en  Turquie,  plusgrant  que  n^avoit 
esté  cinquante  ans  paravant,  et  tant  qu'il  assambla 
jusques  à  trois  cens  mil  Turcqs  pour  combatre  le 
Blanc,  lequel  Blanc  vint  à  une  journée  près  d'une 
ville  de  la  Grèce,  qui  se  nomme  Souffie'  et  là  se  loga 
en  une  plaine  aux  champs,  dedeiis  ses  chariotz,  en 
très  belle  ordonnance.  Sy  estoient  les  Turcs,  en  nom- 
bre dessusdit,  assez  près.  £t  lendemain  qui  fut  le 
jour  saint  Luc*  mil  cccc  quarante  huit,  très  matin ,  le 
Blanc  ordonna  ses  batailles  et  laissa  aucune  partie  de 
ses  gens  dedans  les  chariotz  pour  les  garder  et  avoir 
retraicte,  se  besoing  kii  estoil;  et  d'aiiltre  partie,  vin- 
drent  les  Turcqs,  assez  roidement  et  en  graut  multi- 
tude assallir  les  crestiens  ;  et  là  y  ot  depuis  le  matin 
jusques  à  quatre  heures  apprez  midy  très  cruelle  et 
merveilleuse  bataille,  à  laquelle  furent  mors  de  lx  à 
iin^  mille  Turcqs  ;  et  de  la  partie  des  Franchois^  fu- 
rent tuez  environ  mille  hommes;  et  le  seurplus,  en 
bon  arroy,  relrairenl  en  leurs  cliariotz  pour  eulx  ra- 
fireschir,  et  pareillement  se  retrairent  les  Turcs  en 
leurs  logis.  Ët  lendemain,  très  matin,  le  Grant  Turcq 
en  personne ,  et  ce  qui  lui  estoit  demouré  de  gens» 
alade  rechief  pour  envahir  les  crestiens,  lesquelz,  ce 

i .  Faute  de  copiste  pour  :  c/ore. 
S.  Sophia. 

3.  iSoctoInre. 

4.  Cette  appellalion  est  remarquable. 
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véans,  sallirent  à  l'encontre  d'eulx,  et  les  combatir- 
rent  très  vaillamment;  et,  comme  le  jour  devant,  la 
bataille  dura  jusques  auprès  de  la  nuit  ;  et  furent  eo- 
oores  mors  lx  mille  Turcqs,  et  à  peu  de  perte  des  cres- 
tiens.  Mais  durant  icelle  se  départirent  desdis  crestiens 
mille  Vallars'  et  s*en  fuirent  pour  retourner  en  leur 
pays  \  dont  le  Blanc  fut  moult  troublé  ;  et  mist  grant 
paîne  de  les  retenir  par  doulces  parolles,  mais  onc- 
ques  n'en  peut  finer.  Si  se  retrait,  comme  le  jour  de- 
vaDty  dedens  les  chariotz,  et  aussy  firent  les  Turcqs  en 
leur  logis.  Et  lors  le  Blanc  assambla  son  conseil,  et 
remonstra  comme  les  Yallars  s*estoient  départis,  et 
que  on  advisast  ce  qui  estoit  à  faire  pour  le  mieux.  Sj 
fut  conclud,  selon  l'oppinion  de  la  plus  grant  partie 
descappitainnes,  qu'il  estoit  bon  qu'ilz  se  partissent  de 
là  et  se  tirassent  devers  une  ville  nommée  Bellegarde', 
qui  estoit  au  Blanc^  et  ainsy  le  firrent.  Car  tost  apprez 
ceste  conclusion,  fist  prendre  le  Blanc  ce  qu'il  y  avoit 
en  son  ost  de  bonne  artillerye  et  tout  secrettement^ 
atout  son  ost,  se  desloga  et  deslaissa  ilec  la  plus  grant 
'  partie  de  son  charoy;  et  quant  ce  vint  au  matin ,  que 
les  Turcqs  vindrent,  comme  par  avant,  pour  assallir 
les  crestiens,  fureiil  tout  esmerveillez  quant  ilz  trou- 
vèrent qu'ilz  estoient  départis,  et  n'y  avoit  demeuré 
que  chariotz  et  aucuns  mechans  gens  qui  n*avoient 
peu  suivre  les  aultres,  aveuc  grant  charroy,  comme 
dit  est,  lesquelz,  par  les  Turcqs,  furent  une  partie  mis 
à  mort  et  les  aultres  prisonniers.  Et  se  n'eust  esté  la 
-fortune  d'iceulx  Vallars  qui  s'en  fuirent,  estoit  bien 

1.  Valaqnes. 

S.  Erreur  :  ils  passèrent  à  Teimeini. 
3.  Belgrade* 
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possible  que  le  Blanc  eust  vaincu  les  Turcs';  mais  il 
n'en  advint  point  ainsy,  car,  depuis  cesle  journée,  le 
GrantTurcq  fit  pluseurs  conquesies  et  grans  divi- 
doDS  oudit  pays  de  Grèce,  et  apprez,  vers  leNouel,  se 
retira  en  son  pays  quant  il  ot  garni  de  ses  gens  aucunes 
villes  qu'il  avoit  mises  en  son  obéissance;  et  à  son 
partement,  envoya  ung  sien  serviteur,  filz  d'un  grant 
seigneur  de  \  ailars,  qui  s'estoit  rendu  de  sa  loy  deux 
ans  paravant,  atout  xxx  mil  Turcqs,  pour  aler  con- 
querre  le  pays  de  Vallars,  et  luy  en  faire  seigneur;  à  , 
rencontre  duquel  ala  le  Blanc  bien  accompaingnië,  et 
le  eombatit  à  jour  nommé.  Si  y  furent  mors  bien  xx 
mil  Tùrcqs,  et  icellui  seigneur  prins,  auquel  le  Blanc 
fist  crever  les  deux  yeux,  ettrencher  les  deux  mains, 
et  depuis  la  teste,  et  apprez  se  fist  seigneur  dudit  pays 
de  Yallars.  Et  apprez,  d'ilec  en  ala  le  Blanc  ou  pays 
de  Cervie,  pour  ce  que  le  despot,  c'est  assavoir  le  sei- 
gneur du  pays,  lui  avoit  promis  à  baillierx  mille  hom- 
mes pour  aler  contre  le  Grant  Turcq ,  dont  il  lui  avoit 
fidlly  ;  et  à  ceste  cause  conquist  icellui  Blanc  les  pays 
de  Cervie,  qui  est  moult  grant  et  plantureux,  print  le 
despot  dessus  nommé,  lui  fist  crever  les  yeux,  tren- 
cher  la  teste,  et  depuis  se  fit  seigneur  dudit  pays  Et 
pour  vray,  le  Blanc  dessusdit  estoit  pour  ce  temps  le 

i .  M.  Bnchon  a  commis  une  méprise  en  voyant  ici  le  récit  d'é- 
vénements accompli^  de  1442  à  1448.  Il  ne  s'agit  que  de  la  ba- 
taille de  Rjossova,  livrée  du  17  an  19  octobre  1448,  où  les  diré- 
tiens  perdirent  dîx-flq>t  mille  honniies  et  les  OtlMnans  qnsraiMe 
mille.  —  Hammor,  HitMre  de  Pempire  ottoman^  t.  II,  p.  83S- 
.337. 

S.  Ged  est  antérienr  à  la  balsille  de  Kmsova  ;  e'est  en  t44i3 
que  Hnmade  envahit  la  Servie.  Voyes  Hammer,  be,  p. 
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plus  puissant  et  plus  renommé  en  armes  que  nulx  aul* 
très  chief's  de  guerre  marchissans  aux  seignouries  des 
Turcqs  ne  aultres  mescreans.  £t,  en  ce  meisme  temps, 
ala  de  vie  à  trespas  l'empereur  de  Gonstanlinoble^ 
et  pour  lors  tous  les  crestiens  des  parties^  qui  avoieiit 
à  marchir  ou  Grant  Turoq,  estoient  en  grant  doubte 
qu*il  venist  sur  eulx  encores  à  plus  grant  puissance 
qu'il  n'avoit  fait  paravant  ;  car  de  ce  estoit  assez  com- 
mune renommée  sur  touttes  les  marines  de  par  de  là  ; 
et  ainsy  estoit-il  contenu  en  la  coppie  dessusdicte. 


CHAPITRE  XXYII. 

De  k  mort  et  oodsioa  de  Guillaume  de  Flavy. 


Environ  le  mois  de  février  de  cest  an  mil  gogc  qua- 
rante huit,  Guillaume  de  Flavy,  cappitainne  de  Gom- 

piengne,  aagé  de  cinquante  ans  ou  environ,  qui  avoit 
eu  grant  gouvernement,  et  acquist  moult  de  chevance 
et  de  seigneuries  durant  les  guerres  de  France,  et  ren- 
gné  contre  pluseurs  grans  seigneurs ,  ses  voisins  y  et 
aussy  le  povre  pœuple,  assez  longuement  et  rigoureu- 
sement «  et  meismement,  en  son  temps  ^  avoit  fait 
morir  en  ses  prisons,  comme  en  aultre  lieu  est  declai- 
rié,  uog  gentil  chevallier,  c'est  assavoir  le  seigneur  de 

1.  Jein  Paléologue  II. 
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Rieu,  mareschal  de  France*,  fut  par  ung  sien  servi- 
teur, nommé  le  bastard  d'Orbendas ,  lequel  il  avoit 
nourry  par  long  temps,  murdry  de  guet  appensé,  à 
ung  sien  chastel,  qui  avoit  de  par  sa  femme,  vicomtesse 
d'Ârsy',  qui  se  nommoit  Mœlle  en  Tardenois*  où  lors 
il  faisoit  sa  demeure. 

Et  fut  la  manière  d'icellui  meurtre  tel  :  que  ledit 
Guillaume  estoit  al^  dormir  apprez  disner  sur  une 
couche,  ainsy  qu'il  avoit  accoustumé,  eu  sa  clianibre, 
et  là,  ledit  bastard  d'Orbendas,  du  sceu  et  consente- 
ment de  ladicte  vicomtesse  sa  femme,  et  elle  estant 
présent,  frappa  ledit  Guillaume,  ainsy  qn*il  dormoit, 
d'ung  baston  sur  la  teste ,  et  bien  d'un  coustel  bien 
trenchant  »  parmy  la  gorge.  Âpprez  lesquelz  coups ,  à 
Faide  dMcelle,  fist  tant,  qu'il  fut  incontinent  mort;  et, 
ce  fait,  se  partit  de  là  et  se  rendit  fugitif*. 

El  briefappi  ez  ce  fait  v  int  audit  lieu  de  Neelle  Pierre 
Louvaiu',  accompaingnié  de  |)1useurs  de  ses  gens> 
[lequel,  sachant  les  nouvelles  dessusdictes,  fist  arres- 

1 .  Pierre  de  Rieux,  dit  de  Rochefort.  Voyez  J.  Chartier,  t.  I, 
p.  244. 

2.  Blanche  d  Aurebriiche,  mariée  en  1436  à  Guillaume  de  Flavy. 
Elle  était  fille  de  Robert  d'Aurehniche,  vicomte  ài  Acy.  Mathieu 
d'Escoucby  écrit  :  Arsy,  Il  y  a  dans  le  Soissonnais  Jcj,  village  du 
canton  de  Braisne,  à  7  kilomètres  de  Soissons,  et  Arey-Sainte-BnU' 
titue^  dans  le  canton  d'Oulchy-le^Châtean,  à  2S  kilomètres  de  Sois- 
sons.  Dnquel  s'agit>il  ici?  Mathieu  d'Esconchy,  la  Morlière  et  les 
pièces  da  dossier  Flavy,  au  Cabinet  des  titres,  disent  :  Jrsy; 
d'antre  part,  dans  tons  les  registres  du  parlement,  on  lit  : 

qui  est,  je  crois,  la  bonne  leçon. 

3.  Nesles,  arrondissement  de  Château-Thierry  (Aisne). 

4.  On  trouvera  parmi  nos  Preuves  un  récit  ciroonstancié  de  ce 
meurtre,  d'après  les  registres  du  parlement. 

5.  Pierre  de  Louvain,  vicomte  de  Berzy. 
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ter  prisonniers  aucuns  des  gens*]  dudit  Guillaume,  qui 
là  furent  trouvez,  et  leur  mist  sus  qu'Uz  avoient  con- 
senty  cest  homicide;  mais,  nonobstant  ce,  pour  ce  que 
ledit  Pierre  Louvain  v  vint  si  hastivement,  et  aveuc  ce 
qu'il  conforta  et  ayda  à  touttes  ses  affaires  ladicte  vi- 
comtesse, et  qu^il  fist  tenir  pour  elle,  contre  les  amis 
dudit  Guillaume,  icelle  fortresse  de  Neelle,  fut  plaine- 
ment,  et  par  commune  renommée,  soupçonné  d'avoir 
esté  complice  dudit  homicide.  Et  tantost  apprez  (ut 
ledit  Guillaume  ensevely,  mis  en  un  farons*,  et,  sur 
une  charette,  à  petitte  compaingnie,  mené  à  Com- 
piegne  et  enterré  aux  Cordellicrs. 

En  après,  en  dedens  briefz  jours  ensievant,  les  frères 
dudit  Guillaume,  c'est  assavoir  messire  Charles,  mes- 
sire  Hector  et  messire  Raoul  de  Flavy  *,  firent  pluseurs 
dllligences,  tant  envers  le  Roy  comme  parlement,  et  à 
aultres  gens  de  justice,  affîn  que  pugnicion  fut  faicte 
selon  le  cas  de  ceulx  qui  ce  crime  avoient  commis  et 
se  offrirent  à  faire  partie  fourmée  contre  Pierre  Lou- 
vain et  contre  la  vicomtesse,  leur  belle-sœur;  et,  en  ce, 
tant  continuerrent,  que  tous  deux  furent  adjoumez  à 
comparoir  en  personne  en  plain  parlement,  pour  res- 
pondre  à  ce  qu'on  vorroit  demander.  Finablement, 
à  longue  poursuitte  d'icelle  vicomtesse,  fut  mise  et 

1.  Godefiroy. 

2.  Sic  dans  le  Ms.  Sorbonne.  Godefroy  :  cercneO. 

3.  <  Ils  avoient  esté  six  frères  dont  les  trois  avoient  toujours 
tenu  le  parti  dn  Roy,  et  les  trois  aultres  le  party  du  dac  de  Bonr- 
gongne  :  c'est  assavoir  Jehan  l'aisné,  Charles  (lises  Hector),  et 
Raoul  le  parti  du  duc...,  et  ceulx  qui  tindrent  le  party  du  Roy 
furent  ledit  Guillaume,  messire  Charles,  chevallier,  et  ung  anitre 
(Louis)  quy  mourut  au  siège  de  Compiegne.  »  (Jacques  du  Clercq, 
1.  I,  ch.  xui.  Cf.  1.  V,  ch.  X.) 

10 
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détenue  prisoDiiière;  mais,  par  le  moien  d'aucuns  ses 
bons  amis,  et  pour  certaines  raisons  que  elle  fist  de- 

clairier  envers  le  Roy  et  son  conseil,  c'est  assavoir  que 
le  dessusdit  Guillaume  avoit  par  tirannie,  et  pour  avoir 
le  leur,  fait  morir  piteusemeut  en  ses  prisons  son  sei- 
gnéur  de  père  et  dame  de  mère,  et,  dé  jour  en  jour, 
lui  foisoitet  avoit  fait  de  long  temps  pluseurorudesses, 
ety  aveuc  ce,  menaçoit  de  la  emmurer  et  tenir  en  prison 
toutte  sa  vie,  obtint  et  eut  pardon  et  remission  du 
Roy,  en  congnoissant  le  cas  :  lequel  fut  plainement 
entériné  et  mis  à  execucion  ;  et  sy  lui  furent  rendues, 
soubz  aucunes  condicions,  touttes  ses  seigneuries  et 
possessions.  Mais  devant  qu  elle  peust  à  ce  parvenir, 
lui  cousta  grant  cbevance;  et  sy  fut  ungjosne  filz* 
qu'elle  avoit,  mis  bors  de  son  gouvernement  et  en  la 
main  du  seigneur  d'Offemont  %  à  qui  il  estoit  prochain 
de  lignaige,  du  costé  du  père. 

Et  quant  audit  Pierre  Louvain ,  qui  estoit ,  comme 
dit  est,  accusé  de  ceste  besoingney  ala  à  sa  journée  à 
Paris,  où  il  fut  détenu  prbonnier,  et  mis  en  la  con- 
ciergerie, par  longue  espace  de  temps  ;  et  lui  fut  osté 
le  gouvernement  des  cent  lances  qu'O  avoit  en  charge 
de  par  le  Roy ,  aveuc  les  arcbiers  dont  il  estoit  cappi-. 
tainne;  mais,  au  derrain ,  trouva  ses  excusacioiis,  et 
que  de  icc  llui  crime  ne  fut  aucunement  attaint  par  preu- 
ves souffisantes  ;  car,  aveuc  ce,  la  vicomtesse  le  excusa 
du  tout  et  print  ladicte  charge  sur  elle;  et  par  ainsy 
fut  mis  Pierre  de  Louvain  à  pkdnne  délivrance;  et  lid 
furent  remis  en  sa  main  grant  partie  des  gens  qu'il 

1 .  Nommé  Charles.- 

2.  Guy  de  Neelle,  seigneur  d'Oâemont. 


Digitized  by  Google 


[1449  n.  s.]       DE  MATHIEl}  lyiSOOUCHT.  147 

avoit  paravant  en  son  gouvernement.  Et  combien  qu'il 
ne  fut  issu  de  bien  hault  lieu,  sy  esuût-il  fort  aimé  du 
Roy  y  pour  sa  iraillance  et  bonne  oonduitte,  et  par  ce 
que  long  temps  Tavoit  servy  eu  ses  guerres  et  grans 
af&îres.  Toutesfois ,  jassoit  ce  qu*il  fut  délivré  et  ab» 
soubz,  comme  dit  est,  par  la  justice  du  Roy,  néant- 
moins  demoura  en  la  hayne  et  mal  vœuUance  des  frères 
et  amis  dudit  Guillamme  de  Flavy. 

£t  depuis,  à  ceste  occasion,  Tan  mil  cccc  cinquante 
et  un,  àpprez  la  conquesle  de  Bordeaux,  fut,  dedens 
iœlie  ville,  envahy,  feru  et  mis  en  péril  de  mortj  par 
aucuns  des  serviteurs  dudit  Guillamme  et  de  ses  frères, 
dont  les  aucuns  furent  là,  pour  ledit  cas,  présentement 
exécutez;  et  depuis  en  eurent  les  troià  chevalliers  frères, 
dessus  nommez,  de  grans  empeschemens  et  affaires  par 
la  ju^itice  du  Roy,  à  la  poursieutte  dudit  Pierre  Lou- 
vaîn'. 

i .  Mme  de  Bawr  a  publié  en  1838  un  roman,  en  'i  vol.  in-8,  in- 
titulé :  les  Flai'Y.  Elle  y  peint  surtout  le  farouche  Guillaume  et 
place  la  majeure  partie  de  son  récit  pendant  les  événements  de 
1429  et  1430.  On  voit  apparaître,  vei-^  la  lin,  la  vicomtesse  d'Acy, 
niais  sous  des  traits  peu  véridiques.  Les  Flavy  eussent  pu  devenir 
une  œuvre  d'un  véritable  intérêt  dramatique,  si  la  vérité  histori- 
que eût  été  mienx.  observée,  et  que  l'action  se  fût  étendue  aux 
deniières  années  da  célèbre  capitaine  et  aux  tristes  exploits  de  sa 
veuTe. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Gomment  messiK  Simon  de  Lalam,  messiie  Jaijues, 
M>n  nepveu,  et  Meladiés,  firent  armes  en  Ëomae. 

£n  après,  le  jour  des  Qaaresmaux*  de  oest  an  mil 
oooc  quarante  huit,  iureut  foictes  armes,  en  la  présence 

du  Roy  d'Escosse',  juge  en  ceste  partie,  lequel  Roy 
estoit  en  la  ville  de  Estrellin  C'est  assavoir  de  trois 
nobles  hommes  d'Ecosse,  à  l'encontre  de  trois  des 
gens  de  l'hostel  du  duc  de  fiourgoiugoe  et  fomille ,  et 
desquelz,  de  toutes  les  deux  parties ,  les  noms  s*en- 
sieuvent.  Et  premiers ,  des  Esoossois,  messîre  James 
maistre  du  Glas*  le  seigneur  de  Haguet'  et  messire 
James*  du  Glas,  tous  trois  de  faault  lignage ,  puissans 

1 .  Le  jour  de  caréme-prenant,  mardi  gras.  C'était,  en  1449,  le 

2S  février. 

2.  Jacques  II,  roi  d^ÉtiOSse  de  1437  à  1460. 

3.  Sterling. 

4.  On  sait  qu'on  appelait  maftre  en  Écosse  le  fils  aîne  d'un  ba- 
ronnet. Le  Douglas  dont  il  est  ici  question  était  James  Douglas  of 
Heriotniuir,  second  fils  de  James,  comte  de  Douglas,  tué  à  Ver- 
nenil  (Douglas,  Peerage  of  Scotlandf  p.  186  etSIÛT.) 

5.  John  Ross  of  Halket. 

6.  Godefroy  :  James  on  Jacques.  Cest  le  nuémc  nom.  "  Ce 
James  Douglas  était  frère  de  Hemy  Douglas  de  Lochleren.  Yoy. 
/(MA.  de  Fordm  Scùtichnmieon  (Eitinb.  i7S9,  %  vol.  in-fol.)» 
t.  Il,  p.  515. 
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et  bien  foiirmez  de  corps  et  de  membres,  et  très  re- 
nommez d'estre  vaillans.  Et  de  la  partie  de  Bourgoin- 
gDe,  estoient  messire  Jaques  de  Lalain,  fîlz  ainsné  du 
seigneur  de  Lalain,  son  onde  messire  Simon  de  Lalain, 
el  un  escoier  d'escuierîe  duditduc,  nommé  [Herves*] 
de  Meliadès,  natif  de  Bretaingne  ;  et  lesqnelz  estoient 
de  moult  haultain  vouloir  et  desirans  d'exaulcer  le 
très  noble  et  renommé  exercice  d'armes.  Lesquelles 
armes  avoient  esté  paravant  enlreprinses  entre  les 
parties,  à  combattre  de  lanches,  haches,  espées  et  da* 
gues,  jusques  à  onltrance,  ou  que  aucuns  desdictes 
parties  se  rendissent  vaincus  ;  sauf  en  tout  la  Toulenté 
du  Roy,  qui  en  e^toit  juge,  comme  dit  est*  Et  estoient 
les  dessusdis  de  la  partie  de  Bourgoingne  appellans  et 
entrepreneurs  d'icelles  armes. 

Ët|  quant  ilz  furent  venus  en  bon  et  souffisant  estât 
dans  icelle  yille  d'£strelin,  furent,  par  le  Roy  et  aul- 
tres  grans  seigneurs,  honnourablement  festoiez  et 
reoeus  selon  la  guise  du  pays.  Et,  quant  ce  vint  au 
jour  dont  dessus  est  faicte  mencion,  et  qui  assigné 
leur  estoit,  alèrent  dedens  le  champ  '  les  premiers, 
tout  à  cheval;  et  estoient  les  deux  chevalliers  devanl- 
dis  vestus  de  longues  robbes  de  velours  noir,  fourées 
de  martres  sebeiines  moult  riches.  Et  Tescuier  en 
avoitune  de  satin  noir,  fourée  comme  les  autres;  et 
tous  trois  estoient  montez  sur  cbevaulz  de  pris,  et 
avoient  aveuc  eulx  pluseurs  gentilzhommes  qui  por- 
toieut  les  bastons  dont  ils  dévoient  combattre;  et, 

1 .  Godefroy.  —  Hervé  de  Mcriadec. 

S.  On  voit  encore  à  Sterling-Casde  les  travaux  exécutés  pour  U 
fonna^n  de  ce  diamp  ;  le  temps  les  a  presque  entièreiiieiit  res- 
pectés. (M.  J.  Stevenson.) 
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chevalliers  diidit  pays,  pour  les  conseillier  et  con- 
aveiic  ce,  leur  avoit  esté  baillië,  de  par  le  Roy,  deux 
duirre.  Et  eulx  entrez  oudit  champ,  alèrent  faire  la 
révérence  au  Roy  en  la  manière  accoustumée,  et  puis 
se  retrairent  et  alèrent  descendre  à  leur  payiUooy  où 
efltoit  leur  hamaz,  et  la  se  commencèrent  à  armer  : 
et  pooit  estre  environ  douze  heures  de  jour. 

Sy  attendirent  leurs  adversaires  par  l'espace  de 
trois  lieures  ou  plus;  les(|uelz  vindrent,  jusques  à 
l'entrée  des  lisses,  très  grandement  accompaingnié  des 
seigneurs  du  pays,  et  par  especial  du  comte  du  Glas% 
qui  avoit  bien  en  sa  compaingnie,  selon  la  rellacion 
d'aucuns  qui  en  sceurent  la  vérité,  de  iv  à  vi  mil  hom- 
mes. Et  à  l'entrée  dedens  le  champ,  furent  accoro* 
paingniez  d'aucuns  gentilzhommes  qui  portoient  leurs 
bastons,  assez  pareillement  comme  avoit  esté  fait  pour 
leur  adverse  partie.  Et  en  cest  estât,  alèrent  faire  la 
révérence  au  Roy,  et  lui  requirrent  l'ordre  de  cheval- 
lerie.  Et  adonc  il  descendi  tout  bas,  et  les  fist  tous  trois 
chevalliers  ;  et,  apprez  ce,  retrairent  en  leur  pavillon, 
et  là  se  armèrent;  et  entretant,  les  attendoient  tous 
armez  leurs  adverses  parties. 

bA  assez  tost  a|)prez,  on  sonna  une  trompette  par 
trois  (ois,  et  fut  ordonné,  de  par  le  Hoy,  que  chascune 
des  parties  fissent  leur  devoir.  Ët  lors  les  trois  dessus 
nommez  de  la  partie  de  Bourgoingneyssirenthors  de 
leur  pavillon,  chascun  d'eux  armez  moult  gaillarde- 
ment, vestus  de  leurs  cottes  d*armes,  furuis  de  leurs 
quatre  bastons  dessus  nommez  ;  et  commencèrent  à 
marcher  vers  leurs  adveiiiaires  très  vigoureusement  ; 

1.  William,  comte  de  Douglas. 
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lesquelz  aussi  vindrent  en  grant  bruit,  et  pompeuse- 
ment à  TeDcontre  d'eulx.  £t  adoDC,  ceulz  de  la  dessus- 
dicte  partie  de  Boui|;oi ngne,  ainsy  que  paravant  avoîent 
ooDdud  ensamble^  jettèreot  à  rapprocher  leurs  lan- 
ches  tout  en  hault  au  derrière  d'enlx,  et  prindrent 
leurs  haches,  sur  intencion  de  eulx  mieux  en  aydier 
que  desdictes  lanclies.  Et,  ce  fait,  messire  James  du 
Glas  se  desraoga  devant  ses  compainguons,  et  marcha 
fièrement,  sur  .intencion  d'estre  le  premier  assaillant; 
à  rencontre  duquel  ala  de  grant  et  hardie  voulenté, 
Hervé  deMeliadès,  pour  le  rencontrer;  lequel  Meliadès 
avoit,  et  ot  durant  ceste  besoingne,  sa  visière  levée; 
si  fut  enferré  de  première  venue  de  la  lanclie  de  l'Es- 
cossois  sur  le  bras,  et  ot  la  cotte  d'armes  rompue, 
mais  ce  peu  le  greva,  et  approcha  très  vistement  sou- 
dit  adversaire,  et,  de  sa  hache,  lui  donna  ung  coup  • 
moult  dur  sur  son  bassinet,  duquel  il  le  iist  chancelier; 
et  tantost  apprez  ung  autre  si  pesant  et  malaisé,  qui  le 
porta  par  terre;  et  aveuc  ce,  le  frappa  aucims  aultres 
grans  coups  de  sadicte  hache  sur  sondit  bassinet,  tel 
que  bien  en  cuidoit  estre  délivré  pour  ce  jour.  Et, 
pour  vray,  j assoit  ce  que  iceilui  Meliadès  fut  de 
moyenne  stature,  neantmoins  il  estoit  bien  fumi  de 
membres  et  renommé  d'estre  le  plus  habile  et  de 
grant  force  selon  sa  grandeur,  tant  en  lutte  comme  en 
aultres  besoingnes,  que  nul  autre  que,  longtemps  pa- 
ravant, eust  esté  ne  repaire  en  l'ostel  dudit  duc  de 
Bourgoingiie,  et  aveuc  ce  estoit  hardy  et  bien  usitez 
en  fait  de  guerre. 
Ët  lors,  quant  il  se  vit  ainsy  deparchez  *  de  son 


i»  Débarrassé.- 
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hommey  et  qu  en  cuidoit  du  tout  estre  au  dessus,  re- 
garda vers  ses  compaiDgaons,  qui,  d'aultre  costë,  se 
combattoient  très  vaillamment  et  avoient  de  grans- 
affaires,  et  par  especial,  messire  Jacques  de  Lalain; 

car  messire  James,  maistre  du  Glas,  ouquel  il  avoit 
abordé,  el  qui  estoit  moult  puissant  et  vaillant  clieval- 
lier,  i'avoit  fort  approché,  et  par  telle  manière  em- 
besoingnîé,  qu'il  avoit  perdu,  des  trois  bastons  qui 
lui  étoient  demourez,  apprez  sa  lanche  qu*il  avoit  jettez 
sur,  les  deux,  c^est  assavoir  sa  hache  et  sa  dague  ;  et 
n*avoit  mais  que  son  espëe,  dont  il  se  defTendoit  à 
granl  dangier,  par  ce  que  sa  partie  Tapprochoit  de  sy 
près. 

Et  d'aultre  part,  messire  Simon  de  Lalain  et  le  sei- 
gneur de  Haguet  se  combattoient  Tun  contre  l'autre 
moult  asprement;  et  le  commençoit  ledit  messire  Si- 
mon à  faire  déplacer.  Et  adonc  Meliadès,  veant  ce,  et 
que  faire  le  pooit  par  l'ordonnance  de  leurs  armes, 
parti  pour  aler  aydier  ses  compaingnons;  et,  quant  il 
vint  en  my  chemin,  se  donna  garde,  et  vit  sa  partie 
qui  s'estoit  relevé,  et  veuoit  de  recliief  apprez  lui  pour 
le  revancher  ;  el  retourna  contre  lui,  et  comme  para-> 
vant  avoit  fait,  le  porta  jus  ung  coup  de  hache  très 
durement,  et  le  feri  de  son  poing  aucuns  coups  en 
son  derière. 

Et  pour  vray,  il  estoit  en  lui,  se  n'eust  esté  sa  fran- 
chise, de  le  ferir  de  sadicle  hache  toui  dedens  le 
corps,  par  dessoubz.  £t  comme  il  avoit  fait  paravant, 
commença  à  marcher,  à  aler  vers  ses  compaingnons, 
pour  leur  baillier  secours,  mais,  quant  il  vint  assez 
près,  et  qu'il  vouloit  besoingnier,  le  Roy  jetta  son  bas- 
ton;  et  furent  tantost  prins  touttes  les  parties,  des 
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gardes  qui  à  ce  estoient  commis.  Toutesfois,  depuis 
que  ledit  Meliadès  fut  ès  mains  des  gardes,  son  adver- 
saire, qui  la  seconde  fois  estoit  relevé,  vint  et  le  cuida 
ferir  ou  irisaige,  dont  le  Roy  fut  très  mal  content.  Et 
aussy,  durant  ses  armes,  aucuns  des  serviteurs  dudit 
messire  James  du  Glas,  quant  ilz  le  virent  porté  par 
terre,  comme  dit  est,  sallirent  jusques  à  deux,  par 
dessus  les  lisses,  pour  le  aler  secourre;  mais  le  Roy  et 
ceuix  de  son  conseil  s  escrièrent  en  hault,  disant  que 
on  les  print  \  et,  quant  ils  oyrent  ce,  se  mirrent  à  la 
fuite,  et  se  saulvèrent  où  ilz  peurent 

1.  Cf.  Olivier  de  k  Marche,  1. 1,  cb.  xvii,  et  la  Cironiqtie  de 
Tûttpieiâe  Lahin^  ch.  ui-lv.  Lelfs.  8417  de  la  Bibliothèque 
impériale  ocmteiuiit  une  relation  originale  de  cette  joute  ;  nous 
n'avons  pu  le  consulter,  car  il  ne  se  trouve  plus  à  la  bibliothèque. 
A  son  défaut,  nous  reproduisons  le  passage  suivant,  qui  termine 
la  relation,  et  que  M.  Buchon  a  reproduit  dans  le  volume  du  Pan~ 
théon  littéraire  contenant  la  chronique  de  le  Febvre  de  Saint- 
Remy  (Notice,  p.  xin)  ;  a  Lesquelles  armes  ainsi  faictes  par  lesdis 
deLalain^'  et  le  gentil  Meriadec,  nous,  Robert,  abbé  d'Ascuque,et 
James  Du^Ja^,  clievalier  du  Royaume  d'Ëscosse,  certiffioas  avoir 
ainsi  esté  faictes  et  ne  voulons  tollir  l'onneur  de  si  vaillans  ethoo- 
nestes  {joitils  hommes.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  cj 
dessovibs  de  nos  seings  manuels  en  ce  présent  livre,  apporté  du 
Royaume  de  France  en  Eseosse. 

«  R.  abbé  d*A8Guque  et  James  Du|^.  » 
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CHAPITRE  XXIX. 

Gonunenl  la  ville  de  Fougières  fut  prinse  par  uessire 
François  i'Arragonois. 

Ou  mois  de  mars*  dudit  an  mil  cccc  quarante  huit, 
fui  prinse  d'eschielle  et  emblée  la  \ille  et  chaslel  de 
Fougières,  située  et  assise  en  la  duché  de  Bretaiu- 
gne,  à  l'eDtrëe  de  Normendie;  et  le  prinrent  les 
Ânglois,  qui  pooient  estre  environ  vi  cens  combatans, 
dont  estoit  cbief  et  conducteur  un  chevallier  arrago- 
Dots,  nommé  messire  François  de  Surienne*,  durant 
les  trêves  d'entre  les  Roys  de  France  et  d'Engle- 
terre.  Laquelle  ville  estoit  uioult  riche  et  bien  pœu- 
plée  de  notables  bourgois  et  riches  marcbaus,  qui,  en 
la  plus  grant  parlie,  furent  du  tout  mis  en  destruc- 
tion et  desnuez  de  tous  biens;  et  y  fut  trouvé  très 
grans  finances  d'or,  argent,  riches  joiaux,  et  aultres 
biens  sans  nombre*. 

1.  Le  lundi  24»  d'après  Groel  et  Chartier.  C'est auasî  la  date 
d«mnée  par.Jaccpieniîn  deMoUneanx,  témoin  dans  Penqoéte  faite 
à  Ronen  par  le  chancefier  Jonvenel  des  Unios  sur  la  prise  de  Fou- 
gère. Du  Puy  774  f.  15-30.  (Cette  pièce  a  été  éditée  par  M.  Qui- 
cherat  dans  les  pièces  justificatives  de  son  excdlente  édition  de 
Thomas  Basin.) 

2.  Dit  rArragonais. 

3.  Les  ambassadeurs  français,  dans  les  conférences  de  Louviers, 
de  juin  i449,  les  évaluent  k  deux  millions  cCiar  et  plus^  ce  qui  jus- 
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Et  lors  que  ce  fut  venu  à  la  congnoissance  du  Roy 
de  France',  qui  à  ceste  cause  se  tira  à  Chinon,  en  fut 
très  mal  content.  Sy  envoya  brief  eosievant  une  am- 
baxade'  devers  le  duc  de  Sombresset,  gouvreneurde 
Normendie  pour  le  Roy  d*Engleterre9  c'est  assavoir  le 
seigoeur  de  Culein  \  grant  maistre  d'hostel,  maistre 
GuOlamme  Cousînot,  et  Pierre  FooteniP,  lesquelz  le 

tifie  une  variante  de  Tédition  de  Jean  Chartier,  de  M.  Vallet  de 
Viriville,  qui  corrige  saize  mille  escuz  par  quinze  cens  mille  escuz 
(t.  n,  p.  63)  et  une  autre  correction  du  texte  même  :  seize  cens 
mille  esrus  (p.  72).  , 

1 .  Cousinot  dit,  dans  la  première  réponse  aux  envoyés  anglais 
aux  conférences  de  Louviers  (29  juin),  <  que  quant  au  cas  de  Fou- 
gières,  lui-mesme  en  a  escript  audit  Roy  de  France  tantost  après 
ledit  eu  advenu;  lequel  sur  ce  lui  a  fiût  responce par  lettre,  en 
l'exhortant,  entre  autres  choses,  qu'il  y  donnast  la  proviskia  tde 
qu'il  appartenoit.  »  (D.  Morice,  t.  n,  ool.  4484.) 

2.  Godefroy.  ^  Ô  y  a  dans  le  manoscrit  :  ung  amhaxadeor. 
Zm  Colant. 

4.  n  y  a  ici  une  confiisioii  d'ambassades.  Leseigneur  de  Colant 
figura,  du  1  juin  au  4  juillet,  aux  conférences  tenues  an  Port-Saint- 
Ooen,  à  Yenables,  à  Louviers  et  à  Bonport,  avec  les  commissaires 
anglais,  en  vertu  du  pouvoir  donné  par  Charles  Vil  à  Culant  et  à 
Cousinot  le  27  mai  144î>.  La  présente  ambassade  ne  se  composait 
que  de  Guillaume  Cousinot  et  de  Pierre  de  Fontenil.  On  voit  par 
«ne  lettre  de  Somerset  au  Roi,  du  1  avril,  qu'il  les  attendait  ce 
même  jour  (9037''  I  .  85).  Ils  logent  à  Rouen  chez  Rogerin  le  Clerc,  à 
thosteldu  Heaulme^  vont  à  Louviers  faire  leurs  Pâques  (13  avril), 
reviennent  à  Rouen,  où,  le  16  avril,  ils  remettent  leurs  owwiures 
aux  conseillers  de  Henri  VI  (Original,  Portef.  97  de  Godefroy,  à  la 
Inblioihèque  de  l'Insdtut),  et  partent  le  (Premier  mémoire  des 
ambassad«irs  anglais  aux  conférences  de  liouviers,  S8  juin  i449. 
D.  Morice,  t.  n,  col.  1475).  Cousinot  reçut  «  une  coupe  ^  une 
esguière  d'argent  goderonnée  et  vermeil  dorée.  »  Fontenil,  une 
coupe.  Le  tout  fut  payé  à  Jean  Ribaut,  orfèvre  à  Rouen,  158  1. 
1 0  s.  7  den.  .ob.  tournois.  Somerset,  qui  sans  doute  voulait  réparer 
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sommèrent  de  par  le  Roy  qu'il  fist  rendre  et  délivrer 

ladicte  ville  et  chastel  de  Fougières  à  son  nepveu,  le 
duc  de  Bretaingne'  et,  aveuc  ce,  qu'il  fist  restablir  et 
restituer  tous  les  biens,  et  aussy  lesbourgois  qui  avoient 
esté  prins  par  les  ÂDglois.  Â  quoy  ledit  duc  de  Som- 
bresset  fit  respoDoe  à  iceulx  ambaxadeurs  :  que  il  des- 
aTOuoit  ceulz  qui  ce  avoient  fiiit,  et  ne  les  voloit  en 

ses  torts  de  l'année  précédente,  ne  borna  pas  là  ses  largesses.  11  dé- 
fraya, «  par  libéralité  et  pour  honneur  garder,  »  les  ambassadeurs 
de  toutes  leurs  déj)eiises.  On  paya  à  Rogerin,  pour  le  compte  du 
roi  d'Angleterre,  39  1.  5  s.,  10  d.  t.,  et,  à  divers,  88  I.  4  s.  9  d.  t. 
{jComp(es  du  receveur  général  du  Roi  en  1448  et  1449,  Ms.  du 
Bristish  Muséum,  n**  11  509.  Notices  et  extraits ^  etc.,  publiés  par 
U .  Vallet  de  Tiriville  dans  la  InbUotlièque  de  TÉcole  des  chartes, 
i^série,  t.  m,  p.  133.) 

i  •  Goannot  et  Footenil  ne  parlèrent  pai,  comme  le  dit  Hadueu 
d*E8oondiy,  de  la  prise  de  Fougères  an  duc  de  Somerset.  Voidi  ce 
qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  la  Première  réponse  des  ambassadeurs 
finançais  anjc  conférences  de  Louviers,  29  juin  1 449  (dans  D.  Mo- 
rice,  t.  II,  col.  1480  et  suiv)  :  «  Quant  les  dessus  dis  ambaxadeurs 
quifurent  envoyez  devers  ledit  très  hault  et  puissant  duc  de  Somer- 
set à  l'instigacion  et  proniocion  de  Thoma^i  de  Loraille  et  maistre 
Jehan  Cousin  sesambaxadeui  s,  qui  esloient  venus  (9  mars-1 9  mars) 
devers  le  Roy  de  France,  lurent  despeschez,  ils  n'estoient  encore 
venu  ou  temps  de  leur  depeschement  nulles  certaines  nouvelles 
dudit  fait  de  Fougières,  au  mains  que  l'en  sceust  au  vray  qui  estoit 
ddef  de  ladicte  entreprise,  ne  par  qudle  manière  ne  comment  elle 
avoit  esté  laicte;  ne  n'avott  mondit  seigneur  de  Bretaigne  enoores 
envcîé  deyers  le  Roy  pour  ceste  cause  ;  par  quoy  est  cler  que  l'on 
n'enstsceuau  temps  de  lors  que  requerre;  maisdq>uis,  par  les 
lettres  que  ledit  Roy  de  France  escrivit  audit  de  Somerset  (1 3  mai) 
il  peustfaien  assez  congnoistre  le  vouloir  et  entendon  dudit  Roy 
de  France  touchant  ladicte  matière,  sll  paraîtrait  pourtant,  d'après 
une  instruction  de  Charles  VII  à  Jean  Havart(3  juin  1449)  et  une 
réponse  à  Jean  l'Enfant  et  Jean  Cousin  (fin  juillet),  que  les  deux 
ambassadeurs  parièrent  officieusement  de  la  prise  de  Fougères. 


[1449]  DE  MATHIEU  D'ESCOUCHY.  457 

rien  substenir;  mais  D*estoit  point  en  lui  de  le  fiiire 

rendre,  De  entremettre  ne  s*en  voloit  *. 

Et  sur  ce  retournèrent  iceulx  ambaxadeurs  devers 
le  Roy  de  France,  leur  seigneur,  ouquel  ilz  racontè- 
rent la  responce  dessusdicte,  dont  il  ne  fut  pas  bien 
content;  et  pour  lui  mieulx  mettre  en  son  devoir,  en« 
▼oya  de  rechief  ung  sien  escuier  trenchant,  nommé 
Jehan  Heuvart,  devers  le  Roy  d*l£ngleterre  %  powr  le 
requerre  et  aussy  seignifHer  qu*il  fist  rendre  au  duc 
de  Bretaingne,  son  nepveu,  ladicte  ville  de  Fougiè- 
res,  et  aveiic  ce,  reparier  tous  les  dommaiges  et  inte- 
restz  qui  fais  y  avoient  esté  :  ou  aultrement,  se  ainsy 
ne  le  faisoit,  averoit  bien  cause  d*y  pourveoir,  par 
faulte  de  n'en  avoir  entretenu  les  trêves  et  promesses 
qui  avoient  esté  faictes  entre  eulx,  leurs  Roy  aimes  et 
alliez.  Ouquel  Jehan  Heuvart  %  appi  ez  pluseurs  dilla- 
cions,  excuses  et  remises  qui  bailliez  lui  furent,  on  lui 
fîst  responce  :  que  le  Roy  et  son  conseil  averoient  ad- 
vis  sur  ce  qu'il  avoit  dit  et  declairié  de  par  son  sei- 
gneur le  Roy  de  France,  et  que  on  y  pourvoyroit  en 
temps  et  en  Heu,  comme  il  appartenroit. 

Et  sans  avoir  aultre  responce  et  seurté  de  ladicte 
rendicion,  ne  restablissement  d'icelle  ville  de  Fou- 
gières,  s'en  retourna  en  France  devers  le  Roy,  lequel, 
et  aussy  ceuU  de  son  conseil,  apprez  qu'ilz  eurent  oy 

1.  Somerset,  le  lendemain  do  départ  des  ambassadeur»  (S3 
avril),  fit  partir  Jean  l'Enfant  et  Jean  Hanneford  avec  une  lettre 
pour  Cliarles  VIT  qui  parvint  le  t  mai  4  ce  prince.  (Original,  du 
Puy,  760,  f.  4  «3). 

2.  Jean  Havart.  Ses  instructions,  datées  du  3  juin,  sont  dans  le 
manuscrit  9037',  f.  138. 

'  3.  Le  manuscrit  met  ici .  Aymart. 
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sa  relladoD,  furent  encores  plus  mal  contens  que  par 
avant. 

Et  entretaiit  que  ces  besoingnes  se  faisoieot,  ledit 
duc  de  Brelaingne  envoya  son  Koy  d'armes  à  Rouen, 
devers  le  duc  de  Sombresset,  le  requerre  et  sommer 
aussy  pareillement  que  avoit  fait  le  Roy  de  France, 
que  lui  fist  rendre  et  restituer  sa  ville  de  Fougières, 
ensamble  tous  les  dommaiges  que  fais  avoient  esté  à 
ses  bourgois  et  subgectz,  sur  quoy  il  ot  response  sam- 
blable  que  avoient  lesdis  ambaxadeurs  du  Roy  ;  c'est 
assavoir,  qu'il  n'avoit  point  puissance  de  ce  faire.  El 
apprez  que  ioellui  Roy  d'armes  fut  retourné  vers  son 
seigneur  le  duc,  et  qu*il  eust  ^t  sa  reUadion,  envoya 
ledit  duc  ses  ambaxadeurs  devers  le  Roy  de  France, 
son  oncle;  c'est  assavoir,  Tevesque de  Rennes'  et  le 
seigneur  de  Guemenay,  son  chancelier*,  pour  lui  le- 
monstrer  et  faire  savoir  comment  lesdis  Anglois  avoient 
frauduleusement  prins  ses  ville  et  chastel  de  Fougiè- 
reSi  sur  les  trêves,  èsqueiles  ledit  duc  estoit  desnommë 
et  comprins,  et  tous  ses  subgeota,  pays  et  seignouries; 
et  pour  tant  qu*il  estoit  son  Tassai,  homme,-  subgect 
et  nepveu,  le  requeroit  et  sommott  bien  instamment 
qu'il  lui  volsist  aydier  à  secourir  et  recouvrer  sadicte 
ville,  ainsy  que  tenu  y  estoit. 

Et  apprez  que  bien  à  point  eurent  exposé  tout  Tes- 
tât de  leurambaxade,  leur  fut  respondu  de  par  le  Roy, 
que  pour  ceste  cause,  il  avoit  envoyé  devers  le  Roy 
d'Engieterre,  pour  le  sommer  de  faire  ladicte  restitu- 
cion  de  Fougières,  dont  il  n'avoit  encores  riens  &it  ; 

i  .  Robert  de  la  Rivière,  évéque  de  Rennes  de  1447  à  1450. 
2.  Cette  ambassade  dut  être  envoyée  dans  le  courant  d'avril. 
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mais  qu'où  cas  que  ledit  Roy  d'Englieterre  ne  feroit  en 
ce  cas  ce  que  faire  devoit ,  le  Roy  leur  promist  de 

aydier  à  secourir  ledit  duc  son  nepveu  en  touttes  ses 
affaires  contre  les  Ânglois;  et  se  offrit  oultre  de  en- 
voyer aucuns  de  ses  gens  devers  icellui  duc,  tantosi 
apprez  qu'il  averoit  la  seconde  response  du  Roy  d'£n* 
gleterre,  pour  au  seurplus  avoir  advis  et  deliberacion 
aveuc  lui  de  ce  qu'il  seroit  à  faire,  et  comment  on  se 
averoit  à  oonduirre  sur  ceste  matière. 


CHAPITRE  XXX. 

G)inment  la  ville  et  chastel  du  Pont-de4*Ârche  furent  prins 

par  les>  Franchois. 

En  ce  temps  de  l'an  mil  occc  quarante  huit'  les 
Franchois  et  Angtois  qui  tenoient  les  firontières  de 

Normendie,  et  qui,  durant  les  trêves  d'entre  les  Roys 
de  France  et  d'Engleterre^  avoient  eu  grant  hantise  et 
grant  communicacion  les  ungs  aveuc  les  autres,,  se 
commencèrent  fort  à  doubler  et  eulx  deffîer  chascun 
de  son  adverse  partie,  veant  et  considérant  que,  par 
le^moien  de  la  prinse  de,  Fougières,  dont  dessus  est 
^cte  mencion,  lesdictes  trêves  estoient  en  péril  de 
venir  à  rompture,  et,  pour  les  deux  parties,  chascune 
en  droit  soy,  firrent  grans  diliigeuces  de  refortiifier  les 
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villes  et  fortresses  qu'ilz  avoient  en  garde,  et  aveuc 
ce,  se  préparèrent  en  touttes  leurs  affaires,  pour  ré- 
sister à  touttes  advenues  et  adventures  qui  advenir 
leur  porroient;  et  meismement  se  disposèrent  etcon- 

clurrent  ung  chascun  d'eux  d'entreprendre  et  con  • 
querre  secrettement,  l'un  contre  l'autre,  villes  et  for- 
tresses,  partout  où  faire  le  porroient  à  leur  advantaige. 
Ëtbien  y  parut  :  car,  ou  commencement  de  Tan  mil 
oooc  quarante  neuf,  apprez  que  Charles,  Roy  de 
France,  eut  fait  Taire  pluseurs  sommadons,  tant  au 
Roy  d*Engleterre  comme  au  duc  de  Sombresset,  affin 
qu'ilz  fissent  rendre  et  restituer  à  son  nepveu  le  duc 
de  Bretaingne,  sa  ville  et  fortresse  de  Fougières,  et 
que  par  ceulx  qu'il  avoit  à  ce  commis»  fut  assez  vé- 
ritablement infourmé  que  riens  ne  s'en  feroit,  et  que 
touttes  les  responces  qui  faictes  avoient  esté  à  ceulx 
qu'il  y  avoit  envoyé,  ne  tendoient  que  à  dillacions 
pour  passer  temps  S  lui  estant  à  Ghinon,  assambla  plu- 
seurs grans  seigneurs,  tant  de  son  sang  comme  autres, 

f .  Voici  le  résumé  des  dernières  négociations  avant  la  rupture . 

Vers  le  iO  anil,  on  les  attendait  encore  le  5,  —  les  ambas- 
sadeurs de  Bretagne  arrivent  près  de  Charles  VÙ.  Gousinot  et 
Fontenil  étaient  depuis  le  7  à  Rouen. 

liai   S.  Arrivée  de  Jean  l'Enfant  et  Jean  Hanneford,  envoyés  de 

Somerset. 

13.  Réponse  de  Charles  VII  à  Somerset  :  Demande  formelle 
de  réparation  pour  Fougères;  annonce  d'envoi  de 
conseillers  à  Louviers  ou  Évreux .  ' 
27.  Pouvoirs  donnes  aux  commissaires  envoyés  aux  confé- 
rences de  Louviers. 
Juin  3.  Jean Havart  est  envoyé  en  Angleterre. 

Ambassade  del>anois,  (Vwdvy,  Beanvan  et  Étiemie  Che^ 
▼allier  en  Bretagne,  suirie  dn  traité  du  1 7  juin. 
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aveuc  son  grant  conseil ,  pour  sur  ce  avoir  ad  vis  de  ce 
qui  esloit  à  faire  sur  ceste  matère;  auquel  coDseil  fui 
Jadicte  raalère  débattue  assez  longuement,  et  y  ot  en- 
tre eulx  diverses  oppinioDS.  Car  les  ungz  conseilloieDt 
que  le  Roy  fist  plaine  guerre  oudit  Roy  d'Eoglelerre  et 
à  tous  ses  bie^p  yœdlans,  et  mettoient  avant  aucunes 
raisons,  par  lesquelles  il  le  devoh  et  pooit  faire,  sans 
qu'à  ceste  cause  on  peut  en  riens  charger  sou  hon- 
neur. 

Autres  y  avoit  qui  contredisoient  au  contraire  et 
disoient  :  en  remonstraut  comment  le  Roy  de  France^ 
qui  estoit  le  plus  puissant  de  tous  les  autres  Roys 
crestiens,  devoît  moult  peser  ceste  besoingne ,  devant 
qu'il  entreprist  aucune  chose  dont  nuUement,  mainte- 
nant ne  en  temps  advenir,  on  le  peut  ou  deut  repro- 
cher en  aucune  manière;  et  leur  sambloit  oultre,  que 
on  devoit  encores  sommer  ledit  Roy  d'Eugleterre  plus 
souffîsamment  qu'on  n 'avoit  fait  jusquesàpresent|  de- 
vant que  on  lui  fist  guerre  ouverte. 

NeantmoinSy  apprez  que  bien  aii  long  ceste  besoin- 

Juin  15.  Les  commissaires  du  Roi  à  Louviers.  Échange,  de  lettres 

avec  Somerset. 
17.  Traité  avec  le  duc  de  BreUigne. 

20.  Conférences  du  Port-Saint-Ouen  :  Culant  et  Ck>usmot, 
d'une  part;  Jean  L'Enfant,  Thoma&  de  Sainte-Barbe , 
et  Jean  Cousin,  de  Tantre. 
»  25.  Nouvelle  réunion  à  Venables. 
S6-S  Juillet.  Conférences  de  liouvien. 
Juill.  4.  Conférence  de  Bonport. 

9.  Somerset  envoie  au  Roi  Jean  L'Enfimt  et  Jean  Cousin  avec 

une  lettre. 
24.  Réception  deicette  lettre  à  Razillé. 
31.  Longue  réponse  écrite  donnée  aux  deux  envoyés. 
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gne  eust  esté  desbaïue  en  la  présence  du  Roy,  fut 
advisé  :  qu'il  seroit  bon  qu'il  envoya&t  aucuns  de  ses 
geos  vers  sondit  nepveii  de  firetaiogne,  pour  savoir 
800  iDtencioD,  et  des  barons  et  seigneurs  de  son  pays, 
aiBn  que  se,  à  sa  querelle,  ou  Ëûsoit  guerre  aui  Ân- 
glois  f  le  Roy  dessusdit  peut  estre  seur  d*eulx ,  qu*ilz 
lui  seroient  bon  et  leal.  Et  lors  furent  commis  à  faire 
ceste  ambaxade,  de  par  le  Roy,  le  comte  de  Duiiois, 
le  seigneur  de  Pressiguy,  et  aucuns  autres,  qui  tous 
ensamble^  par  pluseurs  journées,  se  tiiTèrent  en  Bre- 
taingne  devers  1«  duc,  duquel  ilz  furent  receus  très 
honnourablement,  et  aussy  des  seigneurs  et  barons  du 
pays  ;  en  la  présence  desquelz  ilz  déclarèrent  bien  et 
sagement  les  causes  pour  lesquelles  le  Roy  et  son  grant 
conseil  les  avoient  là  envoyez  :  c'est  assavoir,  au  prin- 
cipal ^  pour  avoir  le  serment  d'icellui  duc  et  de  ses 
barons,  qui  seroient  bon  et  leal  envers  lui,  et  le  servi- 
roient  à  î'encontre  du  Roy  d*Engleterre  et  de  tous  ses 
alliez,  sans  fraulde,  ou  cas  que  la  guerre  recommen* 
ceroit  entre  eulx ,  et  par  ainsy,  d'autre  partie,  le  Roy 
estoit  tenu  de  aydier  et  conforter  sondit  nepveu  de 
Brelaingne  à  tousses  besoings.  Laquelle  requeste,  oye 
par  ledit  duc  et  iceuk  de  sa  partie,  lut  assez  liberalle- 
ment  accordé;  et  meismement  fut  content^  et  pluseurs 
seigneurs  de  son  pays,  de  sur  ce  baillier  leurs  scelkz 
par  plus  grant  seurté^ 

El  ce  fait  et  accordé ,  furent  tenus  aucuns  conseils 
secretzduditducet  de  ses  gens,  aveuc  lesquelz  estoient 
les  ambaxadeurs  dessusdis ,  pour  savoir  comment  ne 

1.  Traité  da  17  juin  1449,  ratifié  le  26  juin  par  Charles  VU, 
D.  Morice,  t.  II,  col.  i 099. 
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par  quelle  manière  on  se  porroit  conduirre  à  com- 
mencer icelle  guerre.  £t  tout  bien  debatu,  sambU 
pour  le  mienk  que  ledit  duc  de  Bretaingne  aToit 
bonne  et  juste  querelle  contre  lei  Anglois,  et  que  ce  se 
pooit  et  devoit  faire  en  son  nom,  attendu  Fentreprinse 
qu*i]z  avoient  faicte  contre  lui.  Sy  se  arrestèrent  lors 
tous  eul\  là  estant,  que  ainsi  se  fîsl. 

Et  assez  brief  ensievant ,  ledit  comte  de  Dunois  et 
ceulx  c(ui  estoieul  aveuc  lui  s'en  retournèrent  devers 
le  Roy  à  Chinon ,  et  lui  racontèrent  ce  qu'ils  avoient 
besoingnié,  dont  il  fut  très  content.  Et,  en  apprex,  le 
dessusdit  duc  de  Bretaingne  fist  savoir  à  tous  ses  sub- 
gectz ,  amis  et  alliez,  que  sur  tout  le  plaisir  et  amour 
qu'ilz  avoient  à  lui,  ils  se  dispossassent  pour  le  servir 
et  aydier  à  rencontre  des  Anglois,  ausquelz  il  estoit 
du  tout  conclud  et  délibéré  de  faire  guerre  ouverte  ; 
et  par  ses  lettres,  qu'il  envoya  en  pluseurs  et  diverp 
Uenx,  declaroit  [par  manière  de  manifeste  les  causes 
qui  le  mouvoient  à  ce  fiiire.  Envoya  aussy  pareille-^ 
ment  devers  pluseurs  princes  de  France,  ausquelz  il 
estoit  prochain  de  sang ,  et  les  requist  moult  instam- 
ment qu'ilz  le  voulsissent  secourir  et  aydier  à  ren- 
contre d'iceulx  Ânglois,  et  par  especial  à  recouvrer  sa 
ville  de  Fougières. 

Duquel  temps^  en  la  faveur  dudit  duc,  et  à  Fooca- 
sbn  de  sa  querelle,  et  commencer  à  lui  contrevenger 
desdis  Ânglois,  ung  notable  chevallier,  nommë  messîre 
Jehan  de  Bressay natif  du  pays  d'Anjou,  cappitainne 
de  Louviers,  et  aveuc  lui  Robert  de  Flocques,  dit 

4«  Godeiray* 

S.  Jean  de  Brosé,  Vm  des  frères  de  Pierre  de  Bresé. 
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Flocquet,  bailli  d'Evreux,  Jaques  de  Clermont,  natif 
du  Daulpliiné ,  el  Giiillamme  Higas  \  aveuc  eulx  au- 
cuns nobles  hommes  de  leur  compaingnie ,  jetièrent 
leur  advis  et  imaginacion^  comment  ne  par  quelle 
manière  ilz  porroient  faire  une  entreprinse  sm*  la  ville 
et  chastel  du  Pont  de  TArche;  et  de  ce  se  décou- 
vrirent à  ung  marchant  de  Lotiviers,  qui  menoit  sou- 
vent cliariolz  et  denrées  sur  ledit  Pont  de  l'Arche 
à  Rouen  ,  (|ui  est  à  quatre  petittes  lieues  au  dessus 
dudit  Rouen,  sur  la  rivière  de  Seine,  eu  tirant  vers 
Vemon. 

Et,  quant  ilz  eurent  prins  leurs  conclusions,  comme 
dit  est,  et  qu*il7.  virent  qu*ilz  estoient  [à]  poinct  pour 
besoîngnîer ledit  messire  Jehan  de  Bressay,  bien  ac- 

compaingnie  de  gens  de  pié,  se  mist  en  embusche  de 
nuit,  du  coslé  devers  la  porte  Saint  Horien*;  et  ledit 
bailli  d'Ëvreux  et  les  autres,  atout  iv  cens  combatans 
ou  environ,  se  mirrent  en  ung  bos,  qui  est  assez  près 
du  costë  devers  Louviers.  Et  ce  meisme  jour,  qui  fut 
ou  mois  de  may,  le  joeudi  devant  l'Âssension  ledit 
marchant,  lui  ni*,  ala  passer  atontte  une  charette,  atnsy 
souvent  faisoit ,  par  dedens  ledit  Pont ,  feignant  de 
mener  denrées  audit  lieu  tle  Flouen,  et  en  passant  re- 
quist  au  portier  du  chastel  que  lendemain,  au  plus 
matin,  lui  volsist  ouvrir  la  porte,  et  lui  donneroit  bon 
vin,  et  lui  donna  à  entendre  qu'il  conv^oit  bien 
matin  retourner  pour  aler  à  Louvîers  quérir  de  la 
marchandise;  et  ainsy  passa  icellui  marchant  oullre 

1 .  GmlUmne  de  Bigars,  sdgneur  de  la  Londe. 

2.  Godefroy  :  qu'il  n'y  avait  point  de  temps  à  perdre,  etc. 

3.  Saint-Ooen. 

4.  mai. 
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la  ville.  Et  depuis,  vers  minnuit,  retoama,  accom- 

paingnié  de  aucuns  de  ceulx  qui  estoient  de  sa  partie^ 
pour  aydier  à  mener  à  fin  son  enlreprinse  ;  et  se  lo- 
gèrent en  une  bostellerie*  aux  champs,  assez  près  du 
-  chastel  du  costé  devers  Caux,  et  là  trouvèrent  la 
femme  '  toutte  seulle,  qui  ot  grant  paour,  car  son  mary 
eatoit  alë  dehors. 

Et  cpiant  ce  vint  ou  point  du  jour,  ledit  marchant 
tout  seulala  appeller  le  portier  dudit  chastel  et  lui  l  e- 
quist  qu'il  le  laissasl  passer  oultre;  et  tantost  lui  ouvrit 
Jadicte  porte.  £t  adonc  sallirent  deux  de  l'hostel,  pour 
venir  au  holwercq ,  dont  ledit  portier  se  doubta  de 
mal  engin  quant  il  les  vit;  mais  le  marchant,  pour  le 
rasseurer,  lui  dit  qu'ilz  estoient  de  Louviers,  et  entre- 
tant  lui  jetta  à  terre ,  pour  son  vin,  deux  bretons*  et 
une  plaque*;  et  ainsy  qu*il  se  abaissa  pour  les  pren- 
dre, le  marchant  le  tua,  et  laissa  sa  charette  sur  le 
pont  levis  dudit  holwercq. 

Et  adonc  ceulx  du  chastel  oyrent  le  bruit  ;  et  en 
descend!  ung  en  sa  chemise ,  qui  cuida  tirer  le  pont 
dudit  chastel  amont,  car  jà  véoit  ledit  holwercq  perdu  ; 
mais  de  rechtef  ledit  marchant  se  hasta  de  aler  à  Im', 
et  comme  il  avoit  fait  du  portier,  le  tua,  jassoit  ce  qu'il 
fut  ung  des  beaux  et  des  plus  rudes  compaingnons  de 
la  garnison.  Et  par  ainsy,  à  l'ayde  de  ceulx  qui  estoient 
aveuc  le  mai^chant,  fu  ce  chastel  prins;  et  d'ilec  s'en 
alèrent  au  bout  du  pont  entrer  en  la  vUle,  laquelle  ilz 

1.  Godefroy.  Le  manuscrit  met  :  t^iastellenie. 
S.  Godefroy  :  maistresse  du  logb. 

3.  Monnaie  des  ducs  de  Bretagne. 

4.  Monnaie  de  la  valeur  de  qnau^  grands  blancs.  Voy.  du 
Gange,  au  mot  Pxjiga  et  OrdamumceSf  t.  XIII,  p.  120. 
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gaingoierent  bien  à  leur  ayse,  par  ce  que  la  plus  graot 
partie  de  ceulx  qui  y  esloient  n'estoient  point  levez.  Et 
y  ot  ung  Anglois  qui  aucunement  derfendil  la  porte 
dudit  pont  assez  vaillamment,  mais  en  la  Cm  il  fut  mis 
à  mort  ;  et  depuis  ce  ne  trouvèrent  aucune  deffense. 
Sy  pooient  estre  de  ladicte  garnison,  environ  vi"  An» 
gloisy  dont  il  y  en  eut,  tant  an  cbastel,  comme  en  la 
viUe,  vm  ou  x  mors,  et  les  aultres  prisonniers,  entre 
lesquelz  y  fut  prins  le  seigneur  de  Fauquembergue, 
qui  la  nuit  devant,  y  estoit  venu*. 

Eip  quant  iceulx  Franchois  eurent  achevé  leur  en- 
trepriose,  c'est  assavoir  messire  ieban  de  firezay  et 
les  autres  dessus  nommez,  ouvrirent  la  porte  de  de- 
vers liouviera,  par  où  entrèrent  le  batlU  d*£vreuz  et 
le  seigneur  de  Mavemy  *,  atoos  les  gens  de  cheval,  en 
criant  :  «  Bretaingne  et  Saint-Yves  !  «  Si  se  logièrent 
tous  ensamble  et  par  bonne  ordonnance,  tant  dedens 
le  chastel  comme  eu  la  ville ,  et  firrent  très  joyeuse 
chière,  pour  la  bonne  fortune  qui  leur  estait  advenue; 
et  bien  le  dévoient  faire,  car  en  touttes  les  parties  et 
marches  de  Normendie,  n'y  avoit  point  de  place  plus 
propice  à  estre  conquestée  pour  le  Roy  de  France , 
que  ledit  Pont  de  l'Arche,  tant  pour  le  passage  de  la 
rivière  de  Seine,  comme  aussy  pour  tenir  en  subjec- 
tioD  la  cité  de  Rouen.  Lesquelz  de  Rouen,  quant  il  fut 
venu  à  leur  congnoissance  que  les  Franchois  avoient 
cooquesté  ceste  place,  furent  mouh  despbisans,  par 

1.  imitiun  NevUle,  lorà  Vnioaahergfi,  faillit  élK  bié  par  on 
archer  qui  s'était  emparé  de  sa  penoui».— Thomas  lasiii,l.IV, 

cb.  xni. 

2.  Mauny.  Jean  Grespin,  ieigneur  de  ilaony  et  du  Beo- 
Craspin. 
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especial  le  duc  de  Sombresset  \  et  tous  ceulx  qui  te- 

noient  en  son  parly. 

Sy  envoyèrent  hastivement  aucuns  de  ses  cappi- 
taiones,  accompaiogniez  de  pluseurs  gens  de  guerre , 
pour  savoir  quelle  chose  c'estoit;  et  vinrent  courre 
jusques  assez  près  de  là,  où  ilz  furent  advertis  de  la 
vérité  du  cas.  £t  pareillement  parlèrent  à  aucuns  desdis 
Franchois,  en  eulx  repprouchant  qu*i]z  estoient  bien 
desloiaux  de  ainsy  avoir  rompu  les  trêves  entre  les 
deux  Roys  et  leurs  Royalmes.  Auxquelz  fut  respondu  : 
que  la  faute  et  la  rompture  ne  venoient  point  de  leur 
costé  y  mais  tout  ce  procedoit  par  ce  qu*ilz  avoient 
prins  la  ville  de  Fougières,  soubz  ioelles  trêves.  Et  ce 
fait  s*en  retournèrent  à  Rouen,  où  incontinent  la  vraye 
vérité  fut  tout  k  plain  divulguée  de  ce  qui  avoît  esté 
fait  audit  lieu  du  Pont  de  l'Arche,  lesquelz,  c*est  assa- 
voir ceulx  du  Pont  de  l'Arche,  fîrrent  guerre  ouverte 
aux  Anglois  soubz  la  querelle  du  duc  de  Bretaingae , 
ouquel  ilz  se  disoient. 

1.  On  peut  lire  dans  Thomas  Ba8m(l.  IV,  di.xiT)  le  piquant  rédt 
des  teireiirs  de  Somerset  et  de  ses  fureiin,  auxquelles  suooéda 
bientAt  on  morne  désespoir. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Gomment  le  seigneur  de  Moy  prini  le  chastel  de  Gerboroy; 

et  pluseurs  autres  choses. 

En  ce  meisme  an  mil  ococ  quarante  huit,  en  en- 

sievanl  la  querelle  dudil  duc  de  Bretaingne ,  assez  tosl 
apprez  la  prinse  dudit  Pont  de  l'A-rclie,  un  gentil- 
homme du  pays  de  Gascoiogne,  nommé  Verdun  \  de 
Tadveu  et  du  consentement  dudit  duc,  print  d'es- 
chielles  les  places  de  G>nacq*  et  de  Saint-Maigrin,  ou 
pays  de  Bourdelois,  dont  estoit  cappitainne ,  pour  le 
Roy  d^Engleterre ,  Mondoc  de  Lanssac*;  lequel  fut 
prins  auprès  dudil  lieu  de  Conacq  en  venant  de  Bour- 
deaux,  et  ne  savoit  point  la  prinse  des  places  dessus- 
dictes. 

Ouquel  temps,  le  seigneur  de  Moy  ^,  gouvreneur  du 
pays  de  Beauyoisb^  print  d'eschielle  sembkblement 
le  fort  chastel  de  Gerberoy  sur  les  Anglois,  qui  estoient 
environ  xxx  combatans ,  desquelz  la  plus  grant  partie 

1 .  Chartier  dit  :  F erdin.  — Jean  de  Verdun,  seigneur  de  la  Perche 

et  d'AiiUes-Vignes.  Cabinet  des  titres^  dossier  YEaDUil. 

2.  Crodefroy  :  Coignac.  —  Cognac  (Charente). 

3.  Alondot  de  Lanssac.  II  servait  déjà  dans  les  rangs  anglais  au 
siefje  d'Orléans,  en  \  428-29.  Recueil  de  titres  originaux  scellez^  au 
Cabinet  des  titres,  vol.  171  et  172. 

4.  Louis  de  Soyecourt,  seigneur  de  Mouy. 
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furent  mis  à  mort.  Et  pour  lors  leur  cappitainne, 
nommé  Jehan  Harpe*,  estoil  à  Gournay;  sy  fut  fort 
troublé  y  quant  il  eu  sceut  les  nouvelles.  Et  d'aultre 
partie^  en  ce  meismetempsy  fut  prinse  la  ville  de  Gon- 
ches  par  le  bailli  d'Ëvreux  dessus  nommé. 

Et  adoDC  le  duc  de  Sombresset,  le  seigneur  de  Tal- 
bot,  et  autres  chiefs  de  guerre,  de  la  partie  du  Roy 
d'Engleterre ,  veant  la  prinse  et  recouvrement  des 
places  dessusdictes  aiosy  estre  faicte  par  les  Franchois, 
à  leur  préjudice,  le  prinreut  très  mal  en  gré,  et  com- 
mencèrent à  eulx  donner  garde  qu*ilz  avoient  mal  fait 
d*avoir  permis  la  rompture  des  trêves,  et  que  de  leur 
puissance  ne  s*estoient  emploiez  à  foire  rendre  ladicte 
ville  de  Fougières,  jassoit  ce  que  tousjours  donnoient 
à  entendre  que  ce  n'avoit  point  esté  fait  de  leur  sceu 
ne  consentement.  Et ,  semblablement  que  le  Roy  de 
France  et  le  duc  de  Bretaingne  avoient  paravant  en- 
voyé devers  euU  pour  ravoir  ladicte  ville  de  Fou- 
gières, envoyèrent  leur  ambaxade  à  Ghinon,  devers 
le  Roy  de  France  ;  c'est  assavoir  maistre  Jehan  TEn- 
Tant,  et  ung  aultre  d'Engleterre*,  pour  lui  requérir 
que  il  leur  fist  rendre  lesdictes  places  du  Pont  de 
l'Arche,  de  Concbes  et  de  Gerberoy;  à  quoy  le  Roy 
fist  r^sponce  :  Que  s*ilz  voloient  rendre  Fougières  au 
duc  de  Bretaingne,  son  nepveu,  aveuc  tous  les  dom- 

i.  M.  de  Beaurepaire  suppose  que  c'est  Jean  Harpeley,  capi- 
taine de  Cherbourg  en  142(à,  bailli  de  Cotentin  et  capitaine  de 
Saint-Lô  en  1430  et  1431.  Mais  dans  une  montre  du  13  novembre 
1426,  nous  avons  trouvé  le  nom  de  Jehan  Harpe  parmi  les  hom- 
mes d*armes  de  U  retenue  de  Jean  Popfaam.  Recueil  de  titres 
ifriginaux  sceUez,  vol.  186,  p.  6946. 

t.  Yoy.  la  note  ci-dessus,  p.  16(M6i. 
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maiges  que  fais  y  avoient  esté,  il  feroil  rendre  les 
trois  places  dessusdicfes  en  la  main  du  Roy  d'En^le- 
tenre,  et  dod  aultrement.  Sy  respondirent  sur  ce  iceuix 
ambaxadeurs  ,  qu'ilz  n*avoient  nulle  diarge  de  tou- 
chier  ou  fait  dudit  Fougières.  Ët  par  ainsy  ne  peurent 
autre  chose  besoiognier  ;  et  s'en  retournèrent  par 
Rouen,  devers  ledit  duc  de  Sombresset. 

Et  adonc  touttes  les  deux  parties,  c*est  assavoir  les 
Francbois  et  Anglois,  se  disposèrent  cliascun  en  droit 
soy,  de  subtillier  et  adviser  comment  ne  par  quelle 
manière  ilz  porroient  entreprenre  et  porter  dommaîge 
les  ungs  aux  autres,  nonobstant  que  par  pluseurs  et 
diyerses  fois  y  eust  fait  entre  les  parties  moult  de  re- 
questes  et  sommacions,  desquelles  n*est  mie  grant  be^ 
seing  de  faire  grant  ne  longue  récitation,  pour  ce  que 
peu  ou  néant  portèrent  d'cffect.  Et  adonc,  en  moult 
de  lieujLy  commença  à  parler,  tant  ou  Royalme  de 
France  comme  ès  pays  voisins,  de  la  manière  et  romp-> 
ture  des  trêves  dessusdictes;  et  avoit  aucuns  qui, 
selon  leur  plaisir  et  particulière  affection,  en  disoient 
ce  que  bon  leur  sambloit,  en  baillant  et  donnant,  telz 
y  avoit,  la  charge  aux  Franchois.  Autres  y  avoit,  que 
point  n'estoient  de  ceste  oppinion,  disant  que  les  An- 
glob  avoient  encommeocé  la  guerre,  et  que,  et  par 
eux,  la  rompture  des  trêves  dessusdictes  estoit  adve- 
nue. Toutesfois,  à  venir  et  en  dedairier  la  vérité,  il 
porroit  sambler  que,  sans  porter  ûiveur  ne  avoir  affec- 
tion plus  à  Tun  parly  que  à  Tautre,  on  porroit  dire 
plainement  et  de  raison,  que  îesdis  Anglois  furent 
cause  de  tout  le  commencement  de  la  guerre,  par  ce 
que  à  leurs  gens  souffrirent  prendre  la  ville  de  Fou- 
gières, et  ne  s'eflbrchièreiit  aucunement  de  la  faire 
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rendre,  combien  que  de  ce  faire  ils  fussent  requis 
soufïisamment,  et  que  ce  que  lesdis  Franchois  entre- 
prinreut  depuis  sur  eulx,  fut  pour  coDtreveDger  \e 
dommaige  que  fait  leur  avoit  esté. 

Ouquel  temps^  c'est  assavoir  ou  mois  d^avril,  envi» 
roo  quatre  heures  après  minuit,  trembla  la  terre  bien 
img  quart  d'eure  moult  fort,  par  touttes  les  parties  du 
Royalme  de  France  et  ès  pays  voisins,  tant  en  Alle- 
maingne  comme  ailleurs  ;  dont  pluseurs  notables 
clercs,  et  gens  de  grant  auctorité  furent  moult  esmer- 
veiliiezy  principallement  pour  le  doubte  que  Dieu 
Dostre  créateur  ne  montrast  son  irre  h  rencontre  de 
•on  pœuple. 


CHAPrrRË  xxxu. 

Gnument  le  duc  de  Bretaingne  oomimst  son  lieutenant 
général  le  connestable  de  Fnmoe;  et  de  la  gveire  qu'il 
fist  aux  An^ois. 

k  rissue  de  J'an  dessusdit,  ou  mois  d'avril  mil  cccc 
quarante  neuf,  apprez  que  François,  duc  de  Bre- 
taingne, fut  du  tout  disposé,  etqu*il  eust  préparé  ses  be* 
soingnes,  et  aussy  recjuis  ses  subgectz  et  prié  ses  bons 
amis,  sur  intencion  de  faire  guerre  aux  Anglois  et  re- 
conquerre  sa  ville  de  Fougières,  fit  partir  de  Rennes 
son  oncle,  le  comte  de  Richemont,  connestable  de 
France,  et  lequel  estoit  son  lieutenant  gênerai,  pour 
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aler  fortiffier  Saint-^Aubin  de  Gornis  *  qai  est  l'entrée 

de  Bretaingne,  du  costé  de  la  Basse  Normendie,  de 
trois  lieues  près  de  Fougières.  Et  estoieiil  en  sa  com- 
paingoie,  le  seigneur  de  Loehac',  maressal  de  France; 
le  seigoeur  de  Laval  Jaques  de  Luxembourg,  frère 
au  comte  de  Saint  Pol,  qui  estoit  lieutenant  gênerai  * 
dudit  connestable  ;  le  seigneur  de  Montauban  \  ma- 
reschal  de  Bretaingne  ;  Joachin  Roault,  le  seigneur  de 
Maleslroit",  le  seigneur  de  La  Humodoie',  le  seigneur 
du  Pont-l'Abbé  le  bastard  de  Bretaingne  et  plu- 
seurs  autres  chevalliers  et  escuiers  de  bon  estat^  aveuc 
lesquelz  pooient  estre  enylron  vi  mil  combatans; 
qui  se  logèrent  audit  Saint-Âulbin  ;  et  le  reparèrent  et 
avitaillèrent  dedens  assez  bfief  terme,  au  mieux  qu'ils 
peurent. 

Assez  tost  retourna  ce  connestable  devers  le  duc, 
et  laissa,  audit  lieu  de  Saint- Aulbio,  Jaques  de  Luxem- 

1.  Godefroj  :  Sainct-Âiilini du  Gonder,  ou  Cormier.  —  Saint- 
Aotnii  du  Cormier,  canton  du  département  d*Ille-el-Vi]ame. 

2.  André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac. 

3.  Guy  XIV,  comte  de  Laval. 

4.  Godefroy  :  principal. 

5.  Jean,  sire  de  Montauban. 

6.  Godefroy.  Ms.  Sorboime  :  iMlolstret.  —  Jean,  seigneur  de 

Malestroit. 

7.  Godefroy  :  Hunaudaye.  —  Gilles  Tournemine,  seigneur  de 
La  Hunaudaye. 

8.  Jean  de.  Trivaloet ,  seigneur  du  Pom-FAbbé.  Voy.  la  Ba- 
nmie  du  Pont,  par  H.  du  Qiatellier.  Paris  et  Nantes»  1858,  br. 
gr.  in-8. 

9.  Sans  doute  Tanneguy,  bâtard  de  Bretagne,  fils  naturel  du 

duc  François. 

10.  Godefroy  :  seiae  cenis.  —  Je  ne  sais  pourqum  U.  Bucfaon 
a  mis  :  quinte  cents. 
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bourg  dessus  nommë^  son  lieutenant^  atout  m  cens 
lances  et  viii  cens  archiers,  accotnpaingnié  d^auciu» 
des  seigneurs  dont  dessus  est  faicte  mencion  ;  des- 
quelz  une  partie,  cmain  temps  apprez,  alèrent  courre 
devant  Fougières.  Sy  sallirrentles  Àngloîs  contre  eulx  ; 
et  y  et  une  très  dure  escarmouche,  en  laquelle  furent 
mors  ou  prins  de  lx  à  un"  d'iceulx  Anglois,  et  au- 
cuns en  petit  nombre  de  la  partie  des  Bretons,  entre 
lesquelz  y  fut  mort  ung  escuier  nommé  Henry  Hingan. 
Ët  depuis,  le  connestable  retourné  de  Bretaingne  à 
Sainct-Âulbin^  se  parti  d'ilec  Jaques  de  Luxembourg^ 
bien  accompaingnié  de  gens  de  guerre^  et  s*en  ala 
prendre  le  chastel  de  Saint-James  de  Beuvron,  que 
tenoient  les  Anglois,  et  le  rendirent,  sauf  leurs  corps 
et  biens,  au  second  jour  *  ;  et  y  demoura  en  garnison 
aveuc  lui,  le  seigneur  de  Briquebec,  filz  du  seigneur 
d'Estoutevilie  *^  messire  Geoffroy  de  Gouvrerant 
OUivier  de  Bron  ^,  Jean  de  Rossiguirien  *  et  autres  en 
bon  nombre,  qui  firent  refortifBerla  ville  dudit  Saint- 
Jame,  et  là  se  tindrent  en  garnison  à  quatre  lieues 
d'Avrences*.  Et  d'autre  partie  le  maressal  de  Lolieac 
se  mist  en  garnison  à  Vittré,  qui  estoit  au  seigneur 
de  Laval,  son  frère  ;  et  le  bastard  de  Bretaingne,  le 
seigneur  de  La  Humodoiei  et  le  seigneur  de  Mallestret, 

1 .  «  Le  jour  de  Saint-Pierre  (29  juin).  »  Guillaume  Gruel, 
/.  c,  p.  222. 

2.  Jean,  seigneur  de  Briquebec,  fils  de  Louis,  sire  €l*Estoute- 
Yille,  grand  éebanson  de  France. 

3.  Coavnn. 

4.  Broon. 

5.  Godefiroy  t  Rossigmviaii.     Cest  RosniTinen. 

6.  ÀTFaiiches. 
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se  logèrent  à  Dol;  et  Audel  d'Erdre',  atout  xx  lances^ 
repara  Téglise  d'Antrain  \  et  illec  se  loga,  pour  tenir 
frontière  audit  Fougières  et  à  Avrences.  £t  depuis  se 
assamblèrent  les  garnisons  dessusdictes,  aveuc  les- 
quelles se  aocoinpaingoa  le  seigneur  de  Gottivi,  ad- 
mirai de  France;  et  tous  ensamble  s'en  allèrent  pour 
prendre  Morlaing.  Sy  assallirenl  de  première  venue  la 
basse  court  et  la  gaingnièrent  de  (orce  ;  et  depuis  li- 
vrèrent grant  assault  ou  chastel,  qui  est  moult  fort  : 
lequel  assault  dura  bien  huit  heures»  moult  cruel  et 
merveilleux  ;  mais  il  fut  bien  deflendu  par  les  Alibis 
qui  estoient  dedens,  et  tant  qu*il  convint  que  les  Bre« 
tons  se  retirassent  pour  la  nuit  qui  les  surprint.  Et 
lendemain  au  matin,  quant  iceulx  Anglois  virent  que 
de  rechief  on  les  voloit  assaillir,  composèrent  aveuc 
les  dessusdis  seigneurs,  moyennant  qu'ilz  s'en  yroient 
sauf  leurs  corps  et  leurs  bîens^  réservé  la  grosse  ar- 
tillerie ;  •  et  en  estoit  cappitainne,  ung  Anglois  d*£ii- 
glelerre,  nommé  Jaucourt*.  Sy  demoura  en  la  garde 
dudit  mareschal  de  Loheac. 

Et  peu  de  temps  apprez,  ledit  Jaques  de  Luxem- 
bourg assambla  pluseurs  garnisons  pour  aier  devant 
ïourbelaine  \  qui  est  sis  en  la  mer,  et  Tassallirent 
moult  fort;  mais,  pour  tant  que  la  mer  dessusdict^ 
va  et  vient  deux  fois  nuit  et  jour  autour  d'icellid 

i.  Odetd'Aydie,  qui  fat,  dit  le  pèfc  Anselniey  iamomiiié  le 
Sénèque,  à  cause  de  sa  sagesse. 
8.  Canton  d'IUe-et-Vilaine,  à  24  kilomètres  de  Fougères* 

3.  Peut-être  Jean  Tougner  ou  Jougoer,  maréchal  de  BUm- 
fleur  en  1433.  Recueil  de  titres  originaux  seeBes,  vol.  110, 
p.  5453. 

4.  Xombelaine,  |irès  du  mont  Saint-Michel. 
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chaslel,  les  convint  retraire,  pour  double  du  péril  qui, 
à  ceste  cause,  leur  pooit  advenir 

Àinsy  et  par  oeste  manière  se  portoit  pour  ce  temps 
la  guerre,  ès  parties  de  Bretaiagne  et  de  Kormendie, 
eotre  les  Ânglois  et  Bretons  j  car  tout  ce  qui  se  ISû- 
soit  contre  iceulx  Ànglois,  estoit  soubz  l'umbre  dudit 
duc  de  Bretaingne,  iiouobstant  que  pluseurs  grans 
seigneurs,  tant  ofïîciers  du  Roy  de  France  comme  au- 
tres, fussent  des  principaux  à  faire  les  entrepriuses 
dessusdictes.  Et  quant  ausdis  Ânglois,  ilz  se  mon- 
troient  assez  petittement,  et  n'estoit  aucune  nouvelle 
qu*ilz  se  missent  en  painne  de  reconquerre  ne  gain- 
gnier  villes  ne  fortresses  sur  leurs  adversaires  ;  mais 
leur  suflisoit  seullement  de  garder  ce  que  long  temps 
paravant  ilz  avoieot  conquesté. 


CHAPITRE  XlXIIl. 

Gomment  le  Roy  d'Escosse  espousa  la  fiUe  du  duc  de  Quelles, 
niepce  du  duc  de  Bourgoiagne. 

Durant  ce  temps  de  Tan  mil  cocc  quarante  neuf,  fut 
traictié  le  mariage  du  Roy  d*£scosse,  d'une  part, 
aveuc  la  fille  du  duc  de  Guelles,  qui  estoit  niepce  du 
duc  Plielippe  de  Bourgoiugne',  et  que  long  temps 

1.  Guillaume  Gmel  dit  que  l'entreprise  manqua  faute  des 
écliéUes  que  le  seigneur  d*£stouteville  devait  fournir.  £.  c. 
S.  Marie  de  Gueldres  (voy.  p.  48,  noie  4).  En  même  temps 
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« 

paravant,  Tavoit  nourrie  en  son  hostel.  Et  pour  la 
conduirre  ou  Royalme  d'Escosse,  fut  advisé  que  on 
n'y  pooit  mieulx  pourveoir,  que  du  seigneur  de  La 
VèreS  qui  ^stoit  du  pays  de  Hollande,  pour  ce  qu'il 
estoit  moult  puissant  sur  la  marine,  et  bien  usité  des 
passaiges  de  la  mer,  et  aveac  ce^  allié  dudit  Roy  d'£s- 
oosse,  car  son  61z,  c*est  assavoir  d'icellui  seigneur  de 
La  Vère,  avoit  esponsé  la  sœur  du  Roy  dessusdit*.  £t, 
touttes  ces  alliances  et  hesoingnes  se  faisoienl  de  par 
ledit  duc  de  Boiirgoingiie,  et  en  la  plus  grant  partie 
à  ses  despens.  Aveuc  lequel  seigneur  de  La  Yère  fut 
ordonné  pour  aler  en  ce  voiage,  messire  Ânthoine  de 
Rocbeharon  et  sa  femme*,  soeur  illégitime  dudit  duc, 
et  autres  gentilz  hommes  et  gentilles  femmes ,  entre 
lesquelles  estoit  Ysabel,  fille  du  seigneur  de  Lalain. 
Et  quant  tout  leur  arroy  fut  appresté,  et  leur  navire*, 
se  partirreut  le  jour  du  Sacrement,  environ  quatre 

que  Jacques  II  envoyait,  eu  4448,  des  ambassadeurs  en  France 
pour  conclure  un  renouvellement  d'alliance,  il  leur  donnait  oom- 

mission  pour  traiter  de  son  mariage.  Aucune  alliance  ne  se  pré- 
sentant en  France,  les  ambassadeurs  écossais  se  rendirent  en 
Bourgogne,  où  la  main  de  Marie  fut  accordée  à  leur  Roi  par  traité 
du  1"  avril  ikk9  {jBrùish  Muséum,  Harl.,  4637»,  f.  11).  Je  dois 
ce  renseignement  à  l'obligeance  de  M.  Stevenson. 

1.  Henri  de  Borselle,  seigneur  de  La  Vère,  amiral  de  Hollande. 

S.  Jean  de  fiorselle,  époux  d'Élisabeth,  ou  plutôt  de  Marie 
d*!Êcosse. 

3.  Philippe  de  Bourgogne. 

4.  On  lit  dans  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  M.  de  Laborde  {Prewvs, 
1. 1,  p.  396)  :  «  A  Jdian  Godye  pour  une  dbambre  de  soje  ver^ 
mâlle  que  mondit  seigneur  a  fait  prendre  et  acfaetter  de  luy  pour 
mettre  et  asseoir  en  la  chambre  du  bateau  sur  quoy  l'en  amené 
et  conduit  la  Royne  d'Escosse  à  son  partement  de  devers  mondit 
seigneur  pour  aler  ou  Royaulme  d'Escosse  par  devers  le  Roy  d'Es- 
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heures  du  nutin;  car  le  vent  qu*ilz  avoient  attendu 

par  aucuns  jours  leur  fut  propice  pour  aler  audit  pays 
d'£scosse. 

Auquel  parteiuent  y  ot  de  graos  plours  et  lamenta- 
cioQs  de  pluseurs  personnesy  et  par  espedal  icelle 
dame,  quant  elle  printcongië  au  duc  son  onde,  à  son 
cousin  le  comte  de  Cbarolois^  et  aultres  sei^eurs, 
.  dames  et  damoiselles,  qui  là  le  aToient  convoyé,  et 
nyavoit  si  dur  cœur  qui  se  peust  tenir  de  plorer. 

Et  lors  qu'elle  fut  entrée  en  son  vaisseau,  et  que  le 
duc  dessusdit  fut  retourné,  commencèrent  les  mari- 
«niers  à  singler  et  prendre  le  chemin  pour  aler  audit 
Royamme  d'Eseosse.  Et  avoit  ledit  seigneur  de  la 
Vère  une  caraque*  moult  puissant ,  en  quoy  estoit 
toutte  son  espérance  de  deffence,  se  aucuns  adver- 
saires fussent  venus  pour  lui  envahir,  laquelle  aloit 
assez  pesamment,  au  regard  de  Vautre  navire*.  Et 
ainsy,  en  costoiant  assez  doubtablement  les  bendes 
d^Engleterre,  depuis  le  jœudi  dessusdit  jusques  au 
inecredy  ensievant,  sans  aucune  maie  fortune  tirrè^ 
rent  avant;  et  ce  meisme  jour  dudit  mecredy,  com- 
mencèrent à  veoirla  terre  d'Escosse,  dont  ilz  furent 
moult  joieux. 

Et  le  lendemain,  qui  fut  le  jœudi,  prinrent  port 
auprès  d'une  iUe  qui  se  nomme  rUle  de  May*,  où  il  y 

cosse,  auquel  mondit  seigneur  a  nagaires  allée  et  accordée  en 
mariage,  xxitn  fr,  m  s.  >  (4*  compte  de  Guillaume  Poappet,  an- 
née 1449.) 

i .  Charles  de  Bourgogne,  plus  tard  CSiailes  le  Téméraire. 
S.  «  Carraque  est  un  grand  vaisseau  rond  de  mer,  de  combat  er 

de  port.  »  Note  de  Godefroy. 

3.  Godefroy  :  des  autres  navires. 

4.  L'île  de  lAay  est  une  petite  Ue  située  àrentrée  du  goUI»  de  Fortb. 

42 
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a  une  hennitaige  et  une  chappelle  de  Samt-ADdrieu, 

où  Vou  dit  avoir  pluseurs  corps  sainctz,  et  n'y  peut 
entrernulx  en  le  cimetière,  selon  Toppinion  de  ceulx 
du  pays,  qui  ne  soit  soubdainement  en  péril  de  sa  vie, 
mesme  pour  essayer*  les  dangiers  qui  en  peuvent  ad- 
venir, on  a  fait  murer  icelle  cimetière  tout  à  Tenvi* 
ion  de  baulx  murs,  affin  que  nuls  inconveniens  n'en 
advienne.  Si  ala  la  Royne  par  ung  petit  bastel,  à  pri* 
vée  mesnie,  à  ladicte  chappelle,  faire  son  oraison. 

Et  depuis  allèrent  de  ceste  ille  à  autre',  tant  qu'ilz 
vindrent  au  port  de  Lidebourg  durant  lequel  temps 
y  ot  aucuns  seigneurs  du  pays  qui  vindrent  devers  la- 
dicte Royne,  tant  par  le  Roy  d'Esoosse,  comme  autres 
de  leur  voulentë,  pour  lui  faire  la  révérence,  ainsi 
qu'il  estoit  accoustum4  du  pays;  qui  n*est  pas  telle 
que  on  le  fait  eu  France;  car  ilz  sont  en  icellui  pays 
moult  ruddes,  et  d'eslrange  parage  d'habillemens,  au 
regard  des  parties  de  par  deçà  ;  et  en  y  a  le  plus  qui 
semble  estre  gens  sauvaiges.  De  laquelle  ville  de  Li- 
ddx>urg  yssirent  au  devant  d'icelle  les  gens  d'église,  les 
bourgois  et  le  pœuple,  qui  la  reoeurent  et  bien  vei* 
gnèrent  à  leur  guyse,  ou  mieulx  qu*ilz  peurent. 

En  apprez,  partant  de  là,  monta  à  cheval  derrière 
le  seigneur  de  la  Vère,  et  aussi  ses  gens,  et  s'en  alla  à 
Aldembourg^  où  elle  fut  logée  en  l'egiise  des  Jaco- 
bins. Et  vindrent  audevant  d'elle  bien  z  mil,  en  assez 
belle  ordonnance,  selon  les  estatz  du  2>ays,  qui  lui  fir* 
rent  conune  paravant  la  révérence,  cbascun  en  droit 

1.  Sic,  ^vxeschever.  Godefroy  :  esquiver  et  éviter. 

2.  Sans  doute  Pîle  de  Keith,  ou  peut-être  Hle  de  Bas». 

3.  Leith,  près  d'Édimboorg.  —  Le  18  juin. 

4.  Edimbourg. 
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8oy.  Et  y  ayoit  pluseurs  bommesy  tant  de  par  le  Roy 

comme  de  ceulx  qu'elle  avoit  menez  en  sa  compain- 
gnie,  qui  à  son  entrée  juoient  de  divers  instrumens 
de  musiques,  ouquel  lieu  d'£ldembourg  elle  séjourna 
jusques  à  la  nuit  de  ses  nopces.  Et  ilec  Tavoient  acon- 
duit  ung  evesque  et  le  dianoeliier  du  pays,  qui  prin- 
rent  congîë  d'elle  et  8*en  retournèrent  devers  le  Roy, 
lequel  vint  veoir  la  Royne,  le  jœudi  ensievant,  bien 
tard  vers  minuit.  Et  à  sa  venue,  ladicle  Rovne  se 
mist  à  genoux  devant  lui,  et  lui  la  leva  bien  douche- 
ment,  et  apprez  baisa  la  dame  de  Baresy  et  Ysabel 
de  Lalain,  et  puis  fist  le  bien  veignant  au  seigneur  de 
la  Vère  et  à  messire  Ânthoine  de  Rochebaron,  sei- 
gneur de  Brezay  %  en  les  prenant  par  la  main  et  à  eulx 
faisant  grant  samblant  d'amour.  Et  ce  fait,  séjourna 
là  environ  trois  heures,  en  lui  jouant  à  la  Royne  et 
autres  dames  et  damoiselles,  et  puis  print  congié  et 
s'en  aia  ou  cbastel  de  Lister*.  Et  lendemain,  vindrent 
aucunes  grandes  dames  du  pays  veoir  la  Hoyne,  c  est 
assav<nr  la  comtesse  d'Orquenay  %  la  damoiselle  de  la 
Marche \  et  une  comtesse,  tante  du  Roy',  aireuc  un 
grant  nombre  d'autres,  qui  estoient  moidt  ïnea  habil- 

1 .  Antoine  de  Rochebaron  était  seigneur  de  Brezay  ou  plutôt 
Berzé. 

2.  Tester,  dans  le  cointé  de  Haddington.  (M.  J.  Stevenson.) 

3.  Marguerite  Douglas,  ûUe  d*Archil)ald,  comte  de  Douglas. 

4.  Ce  doit  être  lady  Janet  Dunbar,  fille  de  Georges  Daobar, 
comte  de  March,  mariée  I*  à  sir  Joha  Seaton  of  Seaton,  mort  en 
ikki  ;  2*  à  sir  Adam  Johnston,  mort  en  Douglas,  Peemge  of 
SeoUandf  pp.  26,  kkt  et  704. 

8.  Sans  doute  INIarguerite  d'Écosse,  sœur  de  James  I"  ;  elle 
avait  épousé  ce  même  Arcfaibald,  comte  de  Douglas,  père  de  la 
comtesse  d'Orkney. 
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liez  à  Testât  du  pays,  et  firrent  touttes  moult  grant 
honneur  et  révérence  à  la  Koyney  en  lui  onrant  leur 
service ,  et  elle  les  receut  très  aimablement. 

Et  lendemain  vindrent  autres  grans  seigneurs  la 
yeoir,  et  euli  s'offrir  à  ellef;  et  ainsy  tenant  ces  ma- 
nières demoura  là  par  aucuns  jours  ladicte  Royne;  à 
laquelle  et  à  ses  gens ,  on  faisoit  tout  honneur  et  le 
plaisir  que  on  pooit.  Et  le  mecredy  ensievant,  le  Roy 
envoya  devers  elle  son  chaocellier,  et  aultres  de  ses 
gens,  par  lequel  lui  fist  savoir  que  lendemain  se  voloit 
espouser*  Et  lui  avoit  envoyé  paravant,  à  présent, 
deuxhaquenëes,  qui  pooient  valloir,  à  bien  priser»  xxx 
escus  de  France  ou  environ.  Or  vint  ce  jœudi ,  qui 
estoit  le  jour  de  la  feste  du  Roy  et  de  la  Royne,  laquelle 
Royne  fut  menée  à  l'église  par  lesdis  seigneurs  de  la 
Vère  et  de  Rarresy ,  qui  avoient  en  leur  compaingnie 
tous  les  gentilzhommes  qui  là  estoient  allez  et  aussy 
les  femmes  y  et  sy  y  estoient  les  comtesses  et  autres 
grandes  dames  du  pays ,  dont  dessus  est  faicte  raen- 
don.  Et  elle  venue  à  ladicte  église,  assez  tost  apprez 
vint  le  Roy  tout  à  cheval  jusques  au  portail  d'icelle, 
accompaingnié  de  sa  chevallerie ,  en  bon  nombre;  et 
là  descendit  à  pié,  et,  tout  houssié  et  esperonné,  entra 
dedens ,  son  espée  chainte  et  avoit  une  grosse  robbe 
[grise]  ^  fourrée  du  blanc  drap.  £t  lors  fut  faicte  la 
seurté  du  douaire  de  la  Royne,  et  lues  les  lettres,  et 
puis  on  espousa,  et  mena  le  Roy  la  de!»usdicte  Royne 
par  la  main  jusques  au  devant  du  grant  ostel,  où  ilz 
furent  à  genoux  tant  que  la  messe  dura;  et  de  là  on 
mena  la  Royne  en  une  chappeile,  où  elle  fut  desvestue 

I.  Godefiwy. 
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et  mise  en  autres  habillemens ,  c'est  assavoir  en  une 
robbe  de  vioUet  fourrée  d'hermines,  de  bien  estrange 
facboD  au  regard  des  estatz  de  France  ;  et  estoit  en 
cheveux,  qui  moult  bien  lui  seoit,  et  pareillement  estoit 
le  Roy  habiiiié.  Sy  furent  remenez  devant  le  grant 
ostdy  où  elle  fut  couronnée.  Et  ce  fait,  s^en  alèrent 
cbascun  d'eux  en  une  chambre,  et  assez  brief  appres 
vinrent  en  une  salle  où  leur  fut  donnée  l'eaue,  cbascun 
à  part  soy,  moult  bonnourablement;  puis  se  assit  le 
Roy  à  UDg  des  bouts  de  la  table,  et  la  Hoyne  à  l'autre. 

Et  eulx  assis,  le  premier  mez  que  on  porta  fut  une 
hure  [de]  sangler  painte  et  plainne  d'estoupes,  en  ung 
grant  plat,  entour  duquel  y  avoit  bien  zxxu  banières, 
tant  des  armes  du  Roy,  comme  des  autres  seigneurs 
du  pays.  Et  adonc  l'on  boutta  le  feu  dedens  lesdictes 
esloupes  ;  sy  fut  faicte  grant  joye  par  toutte  la  salle, 
de  tous  ceulx  qui  estoient  layens'.  Apprez  ou  porta 
une  belle  nef  qui  avoit  hune ,  chasteau ,  mas  et  les 
cordes  qui  estoient  d'argent  bien  ouvrez;  et,  ensievant 
ce,  vint  le  comte  d'Orquenay%  et  quatre  chevalliers 
aveuc  lui,  devant  la  viande,  où  il  y  avoit  divers  mez, 
et  tant  que  à  chascun  service  y  pooit  bien  avoir  de 
XXX  à  XL  personnes,  portans  platz.  Et  samblablenient 
se  faisoU  devant  la  hoyue  le  service  par  le  chanceliier 
et  autres  grans  seigneurs;  et  entant  que  ou  asseoit  les 
platz,  ung  chascun  de  ceulx  qui  les  avoient  apporté  se 
mettoit  à  genoux,  jusques  à  tant  qu'on  avoit  fait  Tas- 
say  ;  et  incontinent  apprez  Ton  rapportoit  la  plus  grant 
partie  des  metz  dessusdis. 

1.  ZoMiBr,  laims  :  dans,  dedans.  (Roqoefort).  Voy.  ci-desstts, 
p.  as,  note  3. 
S.  HViUiam  Suclair,  oomte  d'Orfcney. 
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Et  à  la  seconde  table  estoient  assizes  ladicte  com- 
tesse d'Orquenay  et  autres  grandes  dames  du  payS| 
aveuc  lesquelles  estoieot  la  dame  de  Barresy  et  Ysa- 
beau  de  Lalain,  et  devant  elles  séoleot  le  seigneur  de 
la  Vère»  et  le  seigneur  de  Barresy. 

A  une  autre  estoient  ung  patriarche,  trois  eyesques^ 
uiig  abbé  et  autres  pluseurs  gens  d'église,  qui  faisoient 
grant  cliière  aux  nopces  de  leur  Roy  ;  et  beuvoient  les 
cinq  preslatz  dessusdis  en  ung  graol  banap  de  bois 
oultre  bien  et  aile  \  sans  faire  reverser,  et  n'y  estoit 
espargnë  non  plus  que  Teaue  de  la  mer.  Et  pareille- 
ment se  faisoit  à  la  table  des  chevalliers  et  escuiers 
dudit  pays.  Et  dura  ce  disner  de  quatre  à  dnq  heures, 
ouquel  on  fut  servi  de  moult  grant  nombre  de  metz, 
comme  dit  est  dessus. 

Mais  apprez  le  disner,  on  n*y  dansa  point  ne  soupa 
pour  ce  jour.  Et  lendemain  et  autres  jours  ensievans, 
on  fit  bonne  chière,  à  leur  usaige,  qui  est,  selon  la 
rellacion  de  ceulx  qui  y  furent,  assez  rude  et  estrange 
aux  regards  des  parties  de  France. 

Et  après,  cin(|  ou  six  jours  passez,  iceulx  seigneurs 
de  la  Vère  et  de  Barresy  et  ceulx  qui  avoient  mené  la- 
dicte Roy  ne,  tant  bommes  comme  femmes ,  prinrent 
congié  au  Boy  et  à  elle,  pour  euht  en  retourner  en  leur 
pays;  lequel  Roy,  en  les  remerciant  du  bon  service 
que  fait  lui  avoient,  fut  content  de  leur  parlement,  et 
leur  donna  aucuns  dons.  Et  quant  à  ladicte  Royne, 
elle  eut  au  cœur  très  grant  tristesse  quant  ilz  prindrent 

1.  Godefroy  :  «  et  beuvoient....  dans  un  grand  hanap  de  bois 
ouirebiez  sans  en  rien  faire  reverser,  car  le  vin  et  antres  boissons 
n*y  estoient  es}Nirgnez.  »  Je  orois  qu'il  faut  lire  t  oaUre  bièrt 
et  iUe, 
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congié  à  elle,  et  plora  tenrement.  Sy  demoura  aveuc 
elle  Ysabeau  de  Lalain ,  et  deux  ou  trois  femmes  ser- 
vans  et  aussy  deux  ou  trois  hommes. 

Apprez  lequel  coDgié,  les  dessusdis,  par  aucun  peu 
de  jours,  se  retrairent  ou  lieu  où  ilz  avoient  laissé  leur 
navire,  dedens  lequel  ilz  entrèrent;  et  ou  bout  de  six 
jours  ou  environ,  sans  avoir  aucune  maie  fortune,  re- 
tournèrent à  l'Escluse  saulvement ,  dont  ilz  furent 
moult  joyeux  ainsy  de  avoir  aie,  sans  avoir  aucun 
dommaige,  ou  destourbier,  car  pour  lors  y  avoit  grant 
trouble  sur  la  mer  entre  les  Anglois  et  les  gens  du  duc 
de  Bourgoingne,  pour  ce  que  iceulx  Anglois  avoient 
*  de  nouvel  prias  et  deslroiissié ,  en  allant  à  la  feste  ^ 
d'Anvers,  grant  nombre  de  navires  de  Hollande,  Zel- 
lande  et  aultres  pays  dudit  duc,  aveuc  tous  les  mar- 
chans  et  leurs  biens;  et  à  ceste  occasion  le  dessusdit 
duc  avoit  fait  arrester  en  sesdis  pays  pluseurs  mar- 
chans  d'Ëngleterre,  aveuc  leurs  biens,  pour  estre  re- 
compensé des  interestz  et  dommaiges  qui  fais  avoient 
esté  à  ses  gens  et  subgectz. 


1«  Godcfiroy  •  tf/a  foirs, 


I«4  CBBiMnQIIE  [14t>] 


CHAPITRE  XXXIY. 


De  ]a  oonqaeste  de  Nonnendie,  et  de  la  pnnse 
de  Ponteau  de  Mer. 


Or  convient  retourner  à  parler  des  affaires  et  be- 
soingnes  que  pour  lors,  c'est  assavoir  Fan  mil  cccc  ' 
quarante  neuf,  avoit  à  conduirre  Charles,  Roy  de 
France,  qui  véoit  pour  ce  temps  touttes  les  frontières 
de  Normendie  et  autres  ses  pays  esmeus  et  disposés  à 
faire  guerre  les  ungz  aux  autres,  et  que  les  trêves 
d*entre  lui  et  son  adversaire  le  Roy  d'£ngleterre  es- 
tolent  du  tout  tournées  à  rompture^  par  le  moien  des 
entreprinses  faictes  paravant  entre  les  parties;  et  en- 
cores  n'avoit  délibéré  ne  conclud  aveuc  son  grant 
conseil  de  faire  guerre  ouverte  audit  Roy  d'Engleterre 
ne  à  ceulx  de  son  obéissance,  mais  affin  d'obvier  aux 
inconveniens  et  dangiers  qui  advenir  pooient  à  ses 
pays,  et  pour  la  seurté  d'iceulx^  fit  tirer  la  plus  grant 
partie  des  gens  d'armes  qui  estoient  espars  es  bonnes 
villes  4e  son  Royalme^  sur  les  marches  de  Normen- 
die, au  plus  près  desdictes  frontières,  et  illec  les  fkt 
logier  en  pluseurs  lieux,  tant  à  Ponlhoise,  Beauvais, 
Dieppe,  comme  ailleurs,  pour  lui  en  aydier  quant  be- 
soing  lui  seroit.  £t  tantost  apprez  fit  convoquer  plu- 
seurs grans  seigneurs,  tant  de  son  sang  que  aultres. 
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aveuc  ceux  de  son  principal  conseil  auxquelz  en  sa 
présence  fut  dit  et  declairié  bien  au  long,  par  son 
chancellier  \  touttes  les  entreprioses  et  rigueurs  que 
les  ADglois  ses  anciens  ennemis  avoient  fait  à  l'en- 
coDtredeluiet  desesseigDouriesetsubgectz,  lesquelles 
estoient  sy  notoires  que  nulx  de  quelque  estât  qu*il 
fust,  ne  le  pooit  ignorer,  et  tout  sur  bonnes  trêves  ; 
c'est  assavoir  :  qu'ilz  avoient  prins  la  ville  de  Fou- 
gières;  aussy  avoient  fait  guerre  aux  Royalmes  d'Es- 
paingne  et  d'Ëscosse,  qui  estoient  ses  alliez  de  très 
andeo  temps,  et  comprins  et  desnommez  en  ioelles 
trêves;  et,  oultreplus,  des  dessusdictes  frontières  de 
*  Nonnendie  avoient  fait  pluseurs  destrousses  et  ro- 
beryes,  tant  sur  les  chemins  d'Orléans,  de  Chartres, 
de  Paris,  de  Beau  vais  et  d'\mvens,  comme  d'autres 
lieux  qui  bien  estoient  venues  à  la  congnoissauce  des 
gens  et  officiers  du  Roy»  et  adonc,  par  pluseurs  et  di- 
verses fois,  sur  tout  en  avoit  fait  de  graos  dilligenoes  et 
requestes  au  Roy  d*£Dgleterré,  et  au  duc  de  Som- 
bresset,  qui  de  par  lui  estoit  gouvreneur  de  Nonnen- 
die, affin  d'en  avoir  restitucion,  et  en  estre  restabli,  et 
par  especial  d'icelle  ville  de  Fougières,  à  quoy  nulle- 
ment n'avoient  voulu  entendre,  meismement  devant 
que  les  villes  et  fortresses  reconquises  sur  eux  par  le 
duc  de  Rretaingne  et  ses  alliez,  fussent  hors  de  leurs 
mains,  ne  depuis  ;  et  pour  ce  requeroit  très  acertes  aux 
seigneurs  et  conseilliers  dessusdis,  que  ung  chascun 
d'eulx  dist  son  oppinion  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  sur 

1.  Assemblée  des  RoGheft-Trenchelion.  31  juillet  1449. 

t.  L*expofté  fut  liit  par  le  Rm  en  personne.  Voir  la  minute  ori- 
ginale dans  le  Ms.  9037 ^  f.  183.  Nous  donnons  cette  curieuse 
pièce  dans  nos  Premet* 
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ceste  matère.  Finablemenl,  apprez  que  bien  au  long 
les  besoingnes  eurent  esté  pourparlées  [el  discutées] 
assez  longuement^  fut  conclud  et  délibéré,  tout  d'uDg 
commun  accord,  que  le  Roy  avoit  bon  et  juste  tiltre, 
attendu  les  devoirs  et  sommaciODS  qu'il  avoit  fais,  de 
faire  la  gaerré  aux  ÂDglois  dessusdîs,  et  que,  en  ce  fai- 
sant, ne  pooit  ou  devoit  en  être  blasmé  de  nulx^  de 
quelque  estât  qu'il  fust. 

Et,  apprez  ce,  fut  ordonné  que  le  Roy  escriproit  à 
tous  ses  subgeotz,  amis,  allez  et  bien  vœullans,  ou  au 
moins  à  la  plus  grant  partie,  en  eulz  seigniiïiant  et 
déclarant  que  ilz  vinssisent  .  servir^  chascun  en  droit 
soy,  et  selon  leur  puissance»  contre  le  Roy  d'Engle- 
terre  et  ses  aydans,  pour  lui  aydier  à  reconquerre  et 
remettre  en  son  obéissance  la  ducbié  de  Norniendie. 
Et  aveuc  ce  ordonna,  pour  le  fait  de  la  guerre,  estre 
son  lieutenant  gênerai,  le  comte  de  Dunois^  bastard 
d'Orléans,  lequel  pour  ce  temps  estoit  fort  renommé 
d'estre  saige,  prudent  et  de  bonne  conduitte,  et  aussy 
fort  aimé  de  tous  les  gens  de  guerre,  autant  ou  phis 
que  nulz  autres  seigneurs  et  cappitainnes  du  Royalme 
de  France.  Et  d'autre  part,  envoya  des  ambaxadeurs 
devers  le  duc  de  Bourgoiugne,  chargez  d'aucunes  ses 
besoingnes,  et  entre  les  autres,  pour  lui  seigniflâer  et 
dedairier  la  vérité  de  ce  qui  avoit  esté  (ait  de  la  par- 
tie des  Angloisy  touchant  la  lompture  des  trêves 
d'entre  les  deux  Roys  et  leurs  Royalmes    Entre  les- 

•1.  Godflfiroy. 

2.  Le  Hs.  Baluie  9678*  ÇPr,  8040)  contient,  fol.  38,  une  réponse 
da  duc  de  Bourgogne  à  l'ambassade  française,  composée  du  comte 
de  Saint-Pol,  du  seigneur  de  Blainville  et  de  liathiea  Beauvarlet, 
réponse  présentée  au  Roi  le  S4  jnUlet.  On  y  voit  que  Charles  TII 
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quelz  ambaxadeurs  estoient  Loys  de  Luxembourg , 
comte  de  Saint-Pol  ;  Jehan  de  Lorraine,  filz  du  comte 
de  YaudemoDl  ^  ;  le  seigneur  de  filainville,  et  son 
frère  le  seigneur  de  BeaumontV  le  seigneur  deBrion*, 
et  aultres  notables  gentilzliomnies,  qui,  tous  ensem* 
ble,  par  diverses  journées  se  tirrèrent  devers  ledit  duc 
en  la  ville  de  Bruges,  où  il  estoit.  Duquel,  et  des  sei- 
gneurs de  sa  court,  ils  furent  receus  très  lionnourable- 
ment.  £t  certain  brief  jour  ensievant,  eurent  audiance 
devers  le  duc,  ouquel  ilz  dirent  et  remonstrèrent  bien 
à  point  les  causes  et  raisons  pour  quoy  ilz  estoient  là 
venus  et  envoyez  de  par  le  Roy,  qui  assez  longues  se- 
roient  à  reciter.  Mais,  entre  les  autres,  firent  requeste 
à  icellui  duc,  qui  lui  pleust  estre  content  que  aucuns 
nobles,  chevalliers  et  escuiers  et  gens  de  guerre  de  ses 
pays  et  seignouries,  peussent  aler  servir  le  Uoy  à  sa 
solde,  si  bon  lui  sambloit,  et  que  de  ce  leur  octroyast 
congië,  considéré  meismement  que  pluseurs  en  y 
avoit  demourans  en  sesdis  pays^  qui  tenoient  aussi 
aucuns  fiefs  du  Roy  aime.  Ausquelles  requestes  futresp 

avait  fait  part  au  doc  des  dernières  négodatioiis  avec  les  Anglais 
en  lui  demandant  son  avis.  Le  duc  approuve  la  marche  suivie,  il 
engage  le  Roi  à  attendre  le  retour  de  ses  ambassadeurs  en  Angle- 
terre (ambassade  de  Jean  Ilavart)  pour  déclarer  la  guerre,  et  à 
convoquer  une  assemblée  solennelle  où  la  question  serait  mûre- 
ment débattue  et  résolue.  Il  n'est  fait,  dans  celte  réponse,  aucune 
allusion  à  la  requête  dont  parle  le  chroniqueur. 

1.  Jean  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  iils  d'Antoine,  comte 
de  Vaudemont,  et  de  Marie  d'Harcourt.  • 

S.  Guillaume  d'Estouteville,  seigneur  de  Blaiiiville,  et  Estout 
-   d*Estonteville,  seigneur  de  Beaamom-le-GharUc. 

8.  Pierre,  seigneur  de  Bcion  en  Vivarais.  Codûwl  des  titres  : 
dcMiter  Baioir. 
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pondu  sur  tout  par  le  dessusdit  duc  si  honnourable- 
ment  etcourtoyseinent  que  iceulx  ambaxadeui-s  furent 
très  ooDtens;  mais,  en  tant  qu'il  touchoit  de  envoyer 
ou  ottroyer  l'allée  et  le  service  des  gens  de  son  pays, 
comme  dit  est  paravant,  fut  à  ce  remonstré  de  par  le 
duc,  qu*il  avoit  trêves  aux  Anglois,  et  D'avoit  point 
intencion  de  eulx  faire  guerre^  si  elles  n'estoient  en* 
firaintes  de  leur  costé;  neantmoins,  sy  aucuns  nobles 
hommes  et  gens  de  guerre  de  ses  pays,  voloient  aler 
servir  le  Roy^  il  s'en  attendoit  à  eulx,  et  ne  leur  voloit 
point  destourbier  à  ce  faire.  Et  de  ceste  responce 
furent  très  joyeux  les  gens  du  Roy,  car  bien  savoient 
qu*il  y  en  avdit  plusenrs  qui  ne  desiroient  autre  chose 
que  de  y  aller^  moyennant  que  leur  prince  n'en  fut 
mal  content. 

Et  apprez  touttes  ces  besoingnes  ainsy  faictes  et 
pourparlées  entre  les  parties,  prindrent  congié  du  duc, 
qui  grandement  les  avoit  festoyez,  et  aussy  les  autres 
seigneurs ,  et  se  partirrent  d'illec  pour  retourner  en 
France.  Durant  lequel  temps  ledit  comte  de  Saint-Poi 
requist  pluseurs  chevalliers  et  escniers  des  marches  de 
Picardie  pour  le  aler  servir  en  ceste  guerre  de  ÎNor- 
mandie;  soulz  lequel  se  mirrent  messire  Robert  de 
Bethune,  seigneur  de  Mareul  en  Brie  ;  Jehan  d'Arly, 
fils  du  vidasme  d* Amiens  ^  ;  le  seigneur  de  Genly  %  le 
seigneur  de  Sayeuses,  Jaques  Quieret^  seigneur  de 
Heuchin,  Fery  de  Mailly,  messire  Daviot  de  Pois% 
Guy  de  Roye,  Jehan  de  Happlaincourt,  Pierre  de 

1.  Jean  d'Ailly»  fils  de  Baoul  d'Ailly^  vidame  d'AmieDS,  sei- 
gnear  et  baron  de  Pioquigny,  et  de  Jacqueline  de  Béthune. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  42,  note  !• 

3.  l>avid  de  Poix,  Mjgnettr  de  Sechelles. 
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Bossu  *,  Henry  de  Hen,  Anthoine  de  Reubempré,  Au- 
ihoine  de  Crevecœur,  Colart  de  Moy,  seigneur  de  Chin, 
messire  Georges  de  Croy  %  messire  Gavain  Quieret, 
Jaques  de  Rambures^  Loys  de  CoDtay%  et  pluseurs  au- 
tres dievalliers  et  escuiers  de  bonne  auctorité,  desquebs 
la  plus  grant  partie,  avoient  charge  de  gens  d'armes; 
et  sur  tout  pooîent  estre  environ  vm  cens  coniba- 
tans,  qui  se  tirrèrent  par  divers  lieux  vers  Ailly-sur- 
Noye,  où  ledit  comte  leur  avoit  asseigné  lieu  de  les 
trouver,  comme  ilz  firent.  £t  desjà  s'en  estoient  re- 
liais lesdis  ambaxadeurs  dessus  nommez  devers  le 
Roy,  pour  lui  raconter  et  dire  ce  qu'ils  avoient  be- 
soingnié.  Et  pour  ce  temps,  se  disposèrent  les  Fran- 
chois,  en  toutte  dilligence,  pour  entrer  à  puissance  ou 
pays  de  Normendie. 

Et  ung  {)etit  [jaravant,  messire  Pierre  de  Bressay  *, 
seneschal  de  Poictou,  le  bailli  d'Evreux  'et  Jaques  de 
Clennont,  avoient  prîns  *  la  ville  de  VemeuO,  ou 
Perche,  par  le  moien  d*ung  musnier  que  un  Anglois 
de  la  garnison  avoit  moult  de  fois  battu  et  fait  grant 
rudesse.  Dedens  laquelle  ville  estoient  vi  à  vii"  An- 
glois, dont  une  partie  furent  mors  etprins,et  les  autres 
se  retrairent  dedens  le  chastel  et  la  grosse  Tour  Grise. 
Lequel  chastel  fut  prins  d*assault,  combien  que  ceuU 
de  dedens  missent  grant  paine  à  le  deffendre  ;  et,  selon 
la  commune  renommée  de  ceulx  qui  y  estoient,  ledit 

I.  Pierre  de  Hennin,  sdgneur  de  Bonssu. 

S.  Hs.  Sorbonne  :  Croix.  —  Georges  de  la  Croix. 

3.  Louis  le  leooe,  seigneur  de  Contay. 

4.  Brew. 

5.  Bobert  de  Flocqnes,  dit  FloqueC. 

6.  Le  19  juillet. 
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seneschal  se  porta  très  TaiUamment  de  sa  personne. 

Et  quant  à  ladicte  tour,  qui  est  moult  forte  et  impre- 
nable tant  qu'il  y  ot  vivres  dedens,  elle  se  tint  environ 
ung  mois,  au  bout  duquel  terme,  pour  ce  que  ceulx 
de  dedens  n'avoient  nulle  espérance  d'avoir  secours, 
le  rendirent  aux  Franchois  \  et  s'en  allèrent  à  Rouen, 
Et  apprez,  ledit  comte  de  Saint-Pol  et  ses  gens,  par« 
tant  dudit  lien  d*Âilly-sur'Noye,  se  tira  yen  Beauvaîs, 
où  il  trouva  le  comte  d'Eu*,  qui  avoit  environ  de  v  à 
VI  cens  combatans,  et  tous  ensamble  prinrent  leur 
chemin  à  aler  devers  Rouen,  où  ilz  entendoient  à 
entrer,  par  le  moien  d'aucuns  des  dtoyens  de  la  y'ûie  ; 
mais  leur  entreprinse  fut  rompue  en  partie,  pour  ce 
que  le  seigneur  de  Talldiot,  qui  avoit  mené  grant 
nombre  d'Ânglois  pour  cuider  baillier  secours  à  cenhr 
de  Verneul,  estoit  jà  retourné  dedens  ladicte  ville  de 
Rouen,  et  eulx,  de  ce  advertis,  se  logèrent  au  Pont- 
Saint-Pierre,  où  il  y  avoit  ung  très  beau  viliaige,  à 
lieue  et  demie  du  Pont-de-l' Arche,  où  ilz  furent  par 
deux  ou  trois  jours;  et,  entretant,  se  rendit  au  dessus- 
dit comte  d*Ëu,  et  audit  comte  de  Saint-Po],  une  for- 
tresse  qui  estoit  assez  près,  nommée  Logienipré  où 
il  y  avoit  moult  beau  lieu  et  délectable,  laquelle  es- 
toit au  seigneur  de  Tallebot,  par  le  don  du  Roy  d'En- 
gleterre. 

Et  apprez  que  les  Ànglois  qui  estoîent  dedens  se 
furent  partis,  soubz  bon  sauf  conduit,  fut  mise  en  feu, 
et  du  tout  desolëe,  dont  ledit  seigneur  de  Talbot  fut 
bien  mal  content,  et  en  parla  haultainement  en  la 

1.  Le  23  août. 

2.  Charles  d'Artois,  comte  d'Eu»  né  yen  1395,  mort  eo  1472. 

3.  Godefroy  :  Longempié. 
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présence  dudh  comte  de  Saint-Pol,  disant  que,  s'il  se 

trouvoit  en  lieu  où  il  ot  puissance  de  ce  faire,  à  lui  fe- 
roit  le  pareil.  En  oultre,  iceulx  comtes  et  leurs  gens 
s'en  alèreut  passer  la  rivière  de  Seine  audit  Pont-de- 
l'Arche,  pour  aler  plus  avant  en  Normendie,  où  ilz 
trouvèrent  une  grosse  compaingnie^des  gens  du  Roy  : 
c'est  assavoir  le  comte  de  Dunois,  lieutenant  gênerai 
du  Roy;  le  seigneur  de  lallongnes,  mareschal  de 
France;  le  seigneur  de  Bleinville,  le  seigneur  de  la 
Varenne ,  le  seigneur  de  Gaucourt ,  le  seigneur  de 
Moy  en  Beauvoisis  * ,  Flocquet,  Potton  de  Saincte- 
Treille,  et  pluseurs  autres  cappitainnes,  qui  pooient 
bien  avoir  m  mille  combatans  ou  environ. 

Et  çux  mis  ensamble,  s*en  allèrent  devant  le  Pon- 
teau-de-Mer  *,  laquelle  place  ilz  environnèrent  de  tous 
costez,  et  Tassallirent  vigoureusement.  Sy  y  ot  fait  de 
moult  belles  armes,  tant  d'ung  costé  comme  d'autre; 
mais  en  la  fm  elle  fut  prinse  de  force,  en  partie  par  le 
moien  du  feu  que  les  Franchois  avoient  traict  dedens; 
et  adonc  se  retrairent  les  Ànglois  en  une  forte  maison 
versleboutde  la  ville,  et  pooient estre de  ivà  v  cens,  des- 
quelz  estoient  cappitaiimes  Foucques  Etton,  et  Mont- 
fort,  trésorier  de  Normendie,  qui  se  rendirent  prison- 

1 .  Louis  de  Soyecourt. 

2.  Ponl-Audemer.  —  Ils  ignoraient  que  Fouques  Eyton  et  Os- 
burn  Mundeford  avaient,  deux  jours  auparavant,  introduit  on 
renfort  dans  la  place,  et  îk  espéraient  la  prendre  par  un  coup  de 
main.  Pépovnras  d'artillerie,  ils  ne  purent  s*en  rendre  maîtres  que 
fortuitement,  à  la  faveur  d'un  incendie  occasionné,  soit  par  nn  trait 
enflammé  qu'un  archer  avait,  de  son  dbef,  lancé  sur  une  toiture 
en  chaume,  soit,  sdon  d'autres,  par  une  fùaée  d'artifice.  Th. 
Basin,  I.  IV,  ch.  xri.  Robert  Blondel,  Jsserth Ncnmumim,  1.  n, 
di.  V,  cité  par  M.  Quicheiat  (t.  I,  p.  210). 
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men  aux  seigneurs  dessusdis  *.  Et  ce  meisme  jour 
furent  fais  chevalliers  :  Jehan  d'Arly  *,  filz  du  vidasme 
d'Amiens;  Colart  de  Moy,  Jehan  de  Happlaincourt, 
Pierre  de  Boussu,  Anthoine  de  Reubempré,  Jaques  de 
fleuchin,  Anthoine  de  Crevecœur,  Henry  de  Hen, 
Jaques  de  Rambures,  Jaques  de  Craon,  Lojs  de  Gon- 
tay,  Anthoioe  d'Ongnies ,  Jaques  de  Mastraîu*,  Jehan 
de  Fieffés,  Jehan  de  Gouy^  Gilles  de  TEsclatière,  Phi- 
lippe de  Rollepot,  Jehan  de  Baiencourt*,  Luppart  de 
Solemnes,  Guillanime  de  Quenneville,  l'Ermifte  du 
Caurroy  Gavain  de  Bertangles,  et  aucuns  autres; 
et  furent  mors  présentement  x  ou  xu  Anglois  ;  et  de  la 
partie  des  Franchois  et  Bourguignons  vu  ou  viu,  des- 
quels furent  deux  gentilz  hommes  qui  estoient  audit 
Jehan  deHapplaincourt,dont  Tûng  estoit  nommé  Jehan 
du  Mesnil,  et  Tautre  Ferry  ClabauU.  Et  apprez  ceste 
besoingne,  et  qu'ilz  eurent  là  séjourné  deux  ou  trois 
jours_,  ilz  laissèrent  garnison,  et  s'en  allèrent  les  comtes 
d*£u  et  de  Saint-Foi  devant  le  Pont-l'Evesque,  atous 
leurs  gens,  qui  se  rendit  à  eulx,  car  la  garnison  des 
Anglois  s'en  estoit  party  ;  et  firent  les  habitans  le  ser- 
ment d*estre  bons  Franchois  à  Tadvenin 

Et  ce  fait,  se  rassamblèrent  les  deux  compaingnies 
dessus  nommées,  et  alèreut  devant  la  cité  de  Lisieux 

1.  12  août.  —  On  trouvera  parmi  nos  Preuves  une  curieu;>e 
relation  de  la  prise  de  Pont-Audeiner  par  Mmideford  lui-même. 
1.  AUly. 

3.  M».  Soil)omie  :  Mastin.  Jacques,  seigneur  de  MasCaing.  Voir 
le  Trésor  généafogique  de  Dom  ViUevielle,  an  Cabinet  des  titres^ 
vol.  137,  f.  SI. 

4.  Jean,  seigneur  de  Bay encourt  et  de  Bouchavamies.  Cabinet 

des  titres,  dossier  Bayencodht. 

5.  Ms.  Sorbonne  :  Gourroy, 
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en  moult  belle  ordonnance*,  et  les  firent  sommer 
qu*ilz  se  rendissent  en  Tobeissance  du  Roy  de  France; 
lesquelz,  par  condidou  que  eulx  et  leurs  bieos  de- 
mourroient  paisibles,  et  aussy  que  la  garnison  des  An- 
glois  8*en  }  roit  saulvement,  furent  contens  de  ce  faire, 
par  le  moien  de  l'evesque  dudit  lieu',  qui  à  ce  faire 
les  induisit,  et  fist  ladicte  composicion  ;  apprez  la- 
quelle tous  les  seigneurs  se  mirrent  ensambie.  Et  fut 
la  bannière  du  Roy  desployëe,  pour  faire  l'entrée,  la- 
quelle portoit  Potton  de  Saiocte-Treille  ;  mais  elle  fut 

baiUiée  à  ung  nommé  *,  qui  là  fut  fidt 

chevallier  par  la  main  du  comte  de  Dunois.  Sy  entrè- 
rent en  moult  bel  aroy,  et  alèrent  les  seigneurs  des- 
susdis  faire  leur  oraison  à  la  graul  église  calliedralle, 
et  puis  se  logèrent  par  ordre  par  la  ville.  El  quant 
audit  evesque,  les  bourgois  et  le  pœuple  le  receurent 
moult  humblement;  et  fut  crié  Noël  eu  leur  venue  en 
pluseurs  lieux;  et  aussy  fut  crié,  de  par  le  Roy,  que 
nuk  ne  meffist  riens  ausdis  bourgois  et  habîtans  sur 
paine  capitale.  Et,  en  ce  meisme  temps,  se  rendirent, 
en  cesle  iiiai  che,  pluseurs  places  en  l'obéissance  des 
Franchois,  tant  bonnes  villes  comme  fortresses;  et  par 
tout  on  mettoit  garnison  selon  Testât  des  lieux.  Et 
d*ileQ  se  tirèrent  iceulx  seigneurs^  et  leur  compain- 
gnie,  devant  Mante,  qui  assez  brief  se  rendit;  puis  al- 
lèrent à  Vemon,  qui  pareillement  se  rendit  dans  brief 

1.  Le  16  août.  Lettre  de  Guillaume  Gousinot  au  comte  deFoix* 
25  septembre  1449.  Thésaurus  anecdotorum,  t.  I,  col.  1817. 

2.  Thomas  Baain.  Voir  dans  son  Hisioire  des  détails  sur  la  sou- 
inis8i<m  de  lisieux  (1.  lY»  ch.  xvn).  Le  traité»  dans  le  U  XIV  des 
Ordonnances^  p.  59. 

3.  Le  nom  en  blanc. 

13 


Digitized  by  Google 


m  CHRONIQUE  [i44i] 

jours  ensievans',  par  condicion  qu'ilz  averoient  huit 
jours  pour  attendre  leui*  secours^  lequel  ne  vint  point; 
el  par  aiusy  délivrèrent  la  place  qui  estoit  moult  forte 
aux  FkancluMS.  El  en  estoit  cappitainne  le  filz  du 
comte  d'Onnont  '  de  Irlande,  qui  avoit  en  sa  com^ 
pâii]gtiie  xii"  combattansy  qui,  sauf  leurs  corps  et 
fleurs  biens,  s'en  alèrent  à  Rouen. 

Et  d'autre  partie  fut  rendue  la  ville  de  Gournay  en 
la  main  du  comte  de  Saint-Pol ,  par  le  moien  de  mes- 
sire  George  de  Croix,  qui  fist  le  traictié  aveuc  Guil- 
lamme  Conran*,  Anglois,  qui  en  estoit  cappitainne,  el 
auquel  il  avoit  grant  congnoissance  long  temps  para- 
vant.  Se  rendit  aussy  aux  Franchois  le  fort  chaste!  de 
la  Roche  (iuion  *,  par  le  moien  du  cappitainne  °,  qui 
estoit  de  Galles,  et  avoit  espousé  uue  gentille  fiemme 

4.  Le  27  août.  Lettre  de  Guillannie  Cousinot.  — Chartier  place 
au  27  août  la  sommation,  au  28  le  commencement  du  siège,  au  sa- 
medi suivant  (5  septembre)  la  reddition  de  la  ville.  Voir  les  curieux 
détails  qu*il  donne  sur  les  négociatioDS  qui  précédèrent  cette  red^ 
ditioD,  négociations  o&  Danois,  oe  c  froid  et  atbrempé  seigneur,  «  se 
signala  «  oomme  nng  des  beaux  parleurs  francoys  qui  soit  .en  la 
langue  de  France.  »  T.  II,  p.  103-109, 

5.  John  Bntler. 

3.  Charder  :  Gonnmon  (Courain  on  Conran).  Guill.  Gorwen.— 
Traité  du  2  septeinhrn,  confirmé  par  fîhfrl^^  Ville  30  sqilemiMne 
1449.  Archives,  JJ  179,  pièce  374. 

4.  Situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  quatre  lieues  de  Mantes. 
Il  appartient  actuellement  à  Mme  la  duchesse  de  la  Rochefoucauld, 

K.  Jean  Houel,  qui,  ayant  appris  que  le  duc  de  Somerset  (pré- 
venu par  lui  de  l'obligation  où  il  était  de  rendre  la  place  s'il  n'é- 
tait secouru  dans  un  délai  de  quinze  jours)  avait  envoyé  des  gens 
pour  le  tuer,  quitta  le  parti  des  Anglais  et  se  mit  au  service  de 
Charles  TU.  Je  n'ai  pu  découvrir  é.  ce  Jean  Houel  se  ratuchait  à 
la  famille  de  ce  nom  établi  à  la  Fommeraye,  près  d*Heiifleor,  et 
dont  Ton  des  membres,  Guilbume  Hooel,  seigneur  de  la  Fomme- 
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de  France,  qui  «roil  de  belles  terres,  et  estoit  parente 

de  raessire  Gilles  de  Chailly,  qui  en  fist  le  traictié,  par 
ce  quUl  demoura  Franchois;  et  lui  furent  touttes  les- 
dictes  terres^  qui  estoient  à  sa  femme,  rendues  et  de- 
livrées. 

Àinsy  et  par  ceste  manière  furent  mises  en  l'obéis- 
sance du  Roj  de  France ,  et  reconquises  sur  les  An- 
glois,  pluseurs  villes  et  fortresses,  en  peu  de  temps  et  à 

petittes  perles  des  Franchois  et  aussy  d'Anglois,  en  tant 
qu'il  louche  effusion  du  sang  ;  et  l'une  des  causes  priu- 
cipalles  fut,  que  le  duc  de  Sombresset,  qui  avoit  le 
gouvernement  de  Normendie  pour  le  Roy  d'Ëngleterre, 
le  seigneur  de  Tallebot  et  autres  cappitainnes  de  ce 
party,  qui  se  tenoient  à  Rouen  et  autres  villes,  vi- 
rent bien  et  appercheurent  plainnement  que  la  plus 
grant  partie  des  bouigois,  du  commun  el  du  pœuple, 
ne  desîroit  aultre  chose  que  de  retourner  eu  Tobeis- 
sance  du  Roy  de  France,  quelque  semblant  qu'ilz  leur 
monstrassent';  et,  pour  ce,  ne  s*osoient  mettre  en- 
samble  aux  champs,  ne  desemparer  leurs  garnisons, 
pour  secourir  leurs  gens,  qui  savoient  de  jour  en  jour 
estre  assegiez  comme  dit  est  dessus. 

Et  y  avoit  aussy  une  autre  cause  raisonnable  :  car 
jassoit  ce  que  iceulx  seigneurs  anglois  envolassent  très 
souvent  devers  le  Roy  d'£ngleterreet  son  conseil,  pour 

raye,  allié  à  la  fin  du  seiiièiDe  sièdeit  Yvonne  fie  preux,  re- 
cueillit la  sdgnenrie  dellorainville,  où  s'étaient  éteints  les  dentiers 
descendants  de  l'illustre  maison  de  Drenx. 

i.  «  Pœne  apud  omnes  publica  disseminaverat  fama,  qaod 
Fianoonam  Eexsibi  «ibditos  in  bona  jusdcia  et  libertate  ouiser- 
varet,  soosque  milites  a  rapinis  atque  injuriis  provindaliom  seve- 
rissime  eoerceret.  »  Th.  Basin,  1.  IV,  ch.  xviu. 
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à  eux  seigniffier  et  faire  savoir  les  affaires  qu'ilz  a  voient 
et  comment  le  pays  se  perdoil,  en  reijueranl  que  has- 
tivemeut  on  leur  envoyast  secours  ^,  neantmains,  pour 
la  division  qui  estoit  oudit  pays  et  Royalme  d*ËDgle- 
terre  entre  les  grans  seigneurs ,  nulle  provision  ne  se 
mist,  et  tout  ce  savoient  bien  les  Franchois,  pour  quoy 
ilz  continuoient  et  s'efforchoieut  dilligemnient  de  faire 
leur  conquesle. 

Et,  en  ce  meisme  temps,  le  Roy  de  France,  qui  de 
jour  en  jour  avoit  nouvelles  des  conqu estes  et  besoio- 
gnes  que  faisoient  ses  gens  de  guerre  en  Mormendte,  se 
tira,  atout  grant  puissance  de  gens  de  guerre,  à  Ven- 
dosme,  et  d'ilec  en  la  cité  de  Chartres,  où  il  séjourna 
par  aucuns  jours,  pour  attendre  ses  gens,  qui  le  sui- 
voient  de  divers  lieux  de  son  Royalme.  Etapprez,  par- 
lant dudit  lieu  de  Chartres,  en  bel  arroy,  par  Chasteau- 
Neuf  en  Thimerais,  s'en  ala  à  Verneuil,  ou  Ferche',  où 
il  fut  receu  des  habitans  moult  honnourablement  et  à 
grant  joye,  et,  lui  estant  en  icelle  ville  de  Verneul ,  se 
rendit  à  ses  gens  le  chastel  de  Longny,  qui  estoit  à 
messire  François  TAri-agonnois  ;  et  en  fut  cause  ung 
sien  beau-filz,  auquel  il  l'avoil  baiilié  en  garde,  et  se 
noramoil  le  seigneur  de  Saincte  Marie*. 

En  oullre,  le  Roy  parti  de  Verneul,  et  s'en  ala  en  sa 
cité  d'Ëvreuxy  et  y  coucha  une  nuit  ;  et  lendemain 

1.  Ydir  Tmst'sBisioryof  England,  t.  III,  p.  67. 

2.  Le  Roi,  parti  le  6  août  pour  Amboise,  était  le  12  à  Yen- 
dôme.  Il  quitta  cette  Tille  le  18,  arriva  le  22  à  Chartres,  le  26  à 

Châteaiineuf  et  le  27  à  Vemeuil. 

3.  Richard  aux  Épaules,  seigneur  de  Sainte-Marie.  Il  figure  dans 
l'enquête  faite  par  Guillaume  Jouvenel  des  Ursios  sur  la  prise  de 
Fougères  par  son  beau-père.     On  peut  voir,  sur  la  capitulation 
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partit  d*ilec  pour  aler  à  Louviers;  et,  pâr  tout  où  il 
venoit,  esloit  receu  très  lioniiourablement  et  en  ^rant 
liesse,  de  tous  les  suh^^ec  tz  et  liabilans  des  bonnes  villes. 
Ësquelz  jours  se  rendit  au  duc  d'Allencbon  '  la  ville  et 
chastel  d'Essay,  que  teDoient  les  Ânglois.  Pareillement 
les  Francbois  de  la  garoison  de  Dieppe  prindrent 
Fahbeye  de  Fescaus*  sur  les  Ânglois,  qui  est  port  de 
mer;  et  tantost  apprez  icelle  prinse,  arriva  une  nef  où 
il  y  avoit  nn"  xvii  Anglois,  qui  venoient  pour  y  estre 
en  garnison,  et  enlendoient  que  leurs  gens  y  fussent 
eucores;  sy  les  laissièrent  lesdis  Francbois  descendre 
hors  de  leur  nef,  et  leur  coururent  sus,  et  les  prin- 
drent tous  aveuc  ledit  navire.  £t,  entrelanl,  le  comte 
de  Dunois,  et  autres  seigneurs  de  France  en  sa  com- 
paingnie ,  mirrenl  le  siège  devant  Harcourt  qui  est 
moulte  forte  place;  sy  fut  environnée  et  moult  fort 
approuchëe  de  tous  costez,  el  tant  que  au  bout  de  xv 
jours  composèrent  aveuc  ledit  comte  de  Dunois,  de 
eulx  rendre  dedens  certain  jour  \  ou  cas  que  iceulx 
Francbois  ne  seroient  combatus  de  leurs  gens^  ce  qui 
point  n'advint;  et  par  ainsy  en  rendant  ladicte  place, 
8*en  alèrent  aveuc  tous  leurs  biens.  Et  en  estoit  cappi- 
tainne  messire  Ricbard  Fourneval',  qui  adonc  estoit 
deslionoré  et  ses  armes  pendues  à  la  porte  de  Lou- 

de  Longny,  les  détails  que  M.  Vallet  de  Virivillea  exU*aits  de  Ro- 
bert Blondel  et  d'autres  sources,  dans  sa  Notice  sur  Robert  Bhn- 
dd,  —  (Mémùiret  de  la  Société  des  Jntiquairet  de  Normandie^ 
X.  XIX,  p.  217-18.) 

1 .  Jean  n,  dncd'Alençon,  né  le  t  mars  1409,  mort  en  1476. 

2.  Fécamp. 

3.  Canton  de  Brionne  (Eure).  —  Le  château  subsiste  encore. 

4.  Le  15  septembre,  d'après  Chartier. 

5.  Chartier  :  flonquenal  on  Frogneral.  Du  Uercq  :  Fregnal.  Il 
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viers*.  Et  d'ilec  ala  ledit  comte  de  Dunois,  lieutenant 
gênerai,  et  aveuc  lui  les  comtes  de  Clermont'  et  de 
Nevers'y  le  seigneur  d'Orval,  le  seigneur  de  Culant, 
grant-maistre  d'hostel  ;  le  seigneur  de  Blein  ville,  mais- 
tre  des  arbalastriers;  le  seigneur  de  Bueil,  le  seigneur 
de  Gauconrt,  et  autres  grans  seigneurs  et  nobles  gens, 
mettre  le  siège  *  devant  le  chastel  de  Chambois  qui 
se  rendit  à  eulx,  dedens  assez  bricf  jours  ensievans, 
par  ce  que  ceulx  qui  y  estoient  environ  deux  cens 
combattans,  s  en  alèrent,  sauf  leurs  corps  et  leurs 
biens. 

Et  d*autre  partie»  les  comtes  d*Eu  et  de  Sainl-PoU 
et  aveuc  eulz  le  seigneur  de  Jallongnes,  mareschal  de 

France,  le  seigneur  de  Moy,  le  seigneur  de  Saveuses, 
et  pluseurs  autres  cappitainnes,  alèrent*  mettre  le 
siège  devant  le  Nœuf-Chastel  de  Nicourt';  et  au  troi- 
siesme  jour  apprez  leur  venue ,  fut  la  ville  prinse  d'à»- 
sault,  sans  y  avoir  grant  perte  d'un  costé  ny  d  autre; 
et  n*y  ot  que  vu  ou  vni  Ânglois  mors  et  les  autres  se 
sauvèrent  ou  chastel ,  qui  tantost  fut  environné  des 

est  appelé  Richard  Frogonhall  dans  des  lettres  de  Henri  VI  du 

23  octobre  1447. 

1 .  «  Et  estoit  lors  le  susdit  Frogneval  fort  deshonoré  et  pendu  par 
les  pieds  en  peinture  à  la  porte  dudit  Louvier.s,  pour  ce  qu'il  avoit 
faussé  son  serment  et  portoit  les  armes  contre  les  François,  contre 
sa  parole.  >  Jean  Charder,  t.  II,  p.  115. 

2.  Jean  de  BonriNm. 

3.  Charles  de  Bourgogne. 

4.  Le  18  septembre. 

8.  Ghambrois,  aiqourd'bm  Broglie,  anondÎMnent  de  Bemay 
(Eure). 

6.  Le  21  septembre. 

7.  NeufchAtel,  chef-lieu  d*arroodissenient  (Sâne>Infériettre). 
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Franchois;  mais  au  bout  de  zt  jours  composèrent  les- 
dîs  Ânglois  aveuc  les  dessusdis  seigneurs,  de  rendre  le 
dessusdit  chastel,  ou  cas  qu'ilz  n*averoienl  secours  de 
leurs  gens,  en  ung  jour  qui  estoit  nomme.  Et  pour  ce 
qu'il  ne  vint  point ,  se  partirrent  d'ilec  tous  ensamble 
pour  euU  sler  à  Rouen,  réservé  aucuns  qui,  en  Êûsant 
léseraient)  deroourèrent  Franchois;  et  estoit  cappi- 
tainne  ung  nommé  Adam  Hireton  *.  Et  quant  à  la  vÔle 
et  fortresse,  demourèrent  en  la  main  du  comte  d*Eu, 
ouquel  le  Roy  Tavoit  donné. 


CHAPITRE  XXXY. 

Comment  le  duc  de  Bretaingne  alla  à  la  conqueste  de  Nor- 
mendie  pour  le  Boy  Charles}  et  des  villes  et  forteresses 
qu  il  y  mist  en  obéissance. 


Environ  la  Nostre  Dame  my  oust  de  cest  an  mil 
cccc  xux,  se  mist  sus  François,  duc  de  Bretaingne , 
nepveu  du  Roy  de  France,  pour  aler  à  la  conqueste 
de  Normendie  ;  et  se  parti  de  la  ville  de  Dol,  pour  venir 
ou  Mont-Saint-Michel.  Sy  estoit  en  sacompaingnie  son 
oncle  le  connestable  de  France,  le  comte  de  Laval,  le 

i.  Chartier  :  Heton  ou  Hilleton.  —  Adam  Hilton.  Il  prend  le 
litre  de  capitaine  de  Neufchâtel  dans  une  quittance  du  30  avril 
i  448,  Recueil  fie  titres  originaux  scellez ,  au  Cabinet  des  titres, 
vol.  169,  p.  5335. 
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seigneur  de  Lobeac,  mareschal  de  France,  Jaques  de 
Luxeniboui^,  le  seigneur  de  GoUin',  admirai  de 
France,  le  seigneur  de  Montaiiban,  mareschal  de  Bre- 
taingne,  et  autres  grans  nombres  de  notables  seigneurs, 
chevalliers,  et  escuiers^  et  tant  qu'il  pooit  avoir  de  v  à 
Ti  mille  combattans,  tous  gens  bien  en  point,  accom- 
paingnië  m  cens  lanches  et  les  archiers,  dont  estotent 
conducteurs  ledit  seigneur  de  Loheac,  Joachin  Roault 
et  messire  Geoffroy  de  Couveran;  et  aveue  ce  avoit 
mandé  à  venir  devers  lui  toultes  les  garnisons  des  fron- 
tièresy  ou  au  moins  la  plus  grant  partie.  Et  ledit  duc, 
partant  du  Mont-Saint-Micbel,  atoutle  sa  compaingnie, 
s'en  alla  au  giste  à  Grandviile,  duquel  lieu  il  envoya  le 
dessusdit  mareschal  de  France,  Tadmiral,  Jaques  de 
Luxembourg,  Joachin  Roault,  le  seigneur  de  Bousac% 
et  aucuns  autres  cbiefs  mener  son  avant-garde  devant 
Couslances,  qui  se  logèrent  illec.  Et  y  ot  aucunes  es- 
carmoucbcs  entre  les  parties;  et,  au  second  jour  en- 
sievanty  y  arriva  le  duc  de  Bretaingne  et  sa  compain- 
gnie  en<  moult  bel  arroy,  et  fist  logier  ses  gens  tout  à 
l'environ,  dont  les  cttoiens  furent  moult  esmerveillez, 
et  eurent  grant  doubte  d'estre  prins  de  force.  Pour 
eschever*  ce  dangier,  trouvèrent  manière  de  faire 
traiclié  et  eulx  rendre  audit  duc,  sauf  leurs  corps  et 
biens,  et  aussy  que  les  Ânglois  qui  estoieut  dedens  s'en 
porroieot  aler  saulvement.  Ëten  demourra  cappitainne 
messire  Geoffroy  de  Couveran,  dessus  nommé*  £t 
d'ilec  ledit  duc  s*en  alla  devant  Saint-Lo,  qui  est  bonne 
yille,  laquelle  se  rendit  au  v*  jour  apprez  que  le  siège 

1.  Goëtivy. 

2.  Jean  II  de  Brosse,  seigneur  de  Sainte-Sévère  et  de  Buussac. 

3.  Euaierdaas  le  manuscrit,  comme  plus  haut,  p.  178,  note  1. 
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y  (ni  nfîs;  et  s*eii  alèrent  les  Anglois  atout  leurs  biens. 

Sy  en  demoura  cappitainne  Joachin  Roault.  Et  là 
séjourna  le  duc,  le  connestable  son  oncle,  et  autres 
seigneurs,  vu  ou  vni  jours. 

Et,  entretant,  le  inaresclial  de  Loheac  et  autres  cap- 
pitainoes  alèrent  devant  Torrigny^  qui  se  rendit  à  leur 
obéissance ,  dedens  le  m*  jour,  sauf  leurs  corps  et 
leurs  biens.  Et  samblablement  alèrent  ledit  mareschal 
et  le  seigneur  d'Eslouteville*  devant  Hambuie*,  qui 
se  rendit  à  eulx  le  ni*  jour,  et  fut  mise  en  la  main 
dudit  seigneur  d'Estouteville,  à  qui  elle  appartenoit 
heritablenient'.  Et,  durant  ce  temps,  le  dessusdit  ad- 
mirai de  France,  son  frère  messire  Olivier  de  Cottivy, 
messîre  Geoffroy  de  Gouvran,  Olivier  de  Bron,  et  aul- 
tres  chevalliers  et  escuiers,  allèrent  devant  le  chasteau 
de  Regnie ville*,  qui  est  port  de  mer,  et  y  furent  en- 
viron VI  jours;  au  bout  duquel  terme,  composèrent 
aveuc  eulx  les  Ânglois ,  desquelz  estoit  cappitainne  un 
nommé  Àvain',  et  s'en  allèrent  atous  leurs  biens;  et 
demoura  icelle  place  en  la  main  dudit  admirai. 

Et  d'aultre  partie  se  rendirent  audit  duc,  durant  ce 
temps,  et  qu'il  sejournoit  audit  lieu  de  Saint-Lo,  plu- 

1 .  Louis. 

2.  Godefroy  :  Hambine.  C'est Hambie  (Manche),  à  1 7  kilomètres 
de  Goutances. 

3.  Voyes  Recherches  sur  les  anciens  châteaux  du  défutriemene 
de  la  Manche,  par  M.  de  Gerville,  première  partie,  p.  77,  iet 
deDxièine  partie,  p.  126  et  suivantes.  HeDii  Y  avait  donné  le  châ- 
teau d*Hamliie  le  13  mars  1418  au  comte  de  Suffolk. 

4.  Eegneville,  à  10  Idlcmiètres  de  Gmtances. 

8.  Peut-être  Jean  Alain,  retenu  an  service  i1<>  Henri  VI  en  1449 
avec  sept  archers  de  sa  compagnie.  —  Archives  de  la  Seine-Inf<^ 
rienre.  Renseignement  communiqué  par  fti.  de  Beaurepaire. 
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seurs  yflles  et  fortreM«8,  c*esl  assavoir  la  Haye  du 
Puis^  Barneville,  la  bastille  de  Beussemble*,  Milly 
l'Evesque',  la  Motte  l'Evesque  et  autres,  et  tout  par 
bonne  dilligence  et  conduitte  des  seigneur»^  cbiefs  de 
guerre  et  cappitainnes,  qui  estoient  en  ia  compaingnie 
du  dessusdit  due.  Ën  appre2  ala  TavaBl  garde  du  duo 
devant  la  ville  et  le  chasteaut  de  Cliare&ten%  ouquel 
lieu  les  suivirent  la  bataille  el  inrière  garde;  et  les 
approuchèrent  de  sy  près,  que  force  fut  aux  Ânglois 
qui  estoient  dedeus ,  de  eulx  rendre  el  aler  le  baston 
ou  poing.  Et  en  estoit  cappitainne ,  de  par  le  Roy 
d'Engleterre,  messire  Raoul  de  Nœiifville*;  et  y  de- 
mouni)  pour  la  garde  d'icelles  ville  et  fortresse,  Ollivier 
de  Bron  et  Jehan  de  Eossigny-Vinîen*.  Bsquelz  jours 
Fadmiral  de  France,  et  autres  seigneurs  avec  lui^prin» 
rent  d'assault  le  Pont-d'Ouve    et  furent  la  plus  graut 

1 .  Charder  :  Beusseville.  Gruel  :  Beusiville.  —  Beu£eviIIé4<« 
Bastille,  petit  fiUage  à  rextrémité  méridionale  de  l'arrondiatc» 
ment  de  Yalognes*  M.  de  Gerville,  premier  mémoire,  p.  126. 

2.  Le  traité  de  redtlition  est  du  28  octobre  1449.  Cette  place 
appartenait  à  l'évéque  de  Bayeux.  Il  paraît  que  les  stipulations 
faites  par  le  connétable  ne  furent  pas  agréées  sans  difficulté  par 
Charles  VII  et  son  conseil,  car  elles  ne  furent  ratifiées  que  le 
23  mars  1451.  Archives,  JJ  18c  ,  p.  64. 

d.  Carentan. 

4.  Ralph  Nevill,  comte  de  Westmorelaiid.  —  La  reddition  de 
Carentan  est  du  29  septembie.  Voir  dans  le  t.  XIV  des  CMn- 
matteest  p.  74^  les  lettics  de  Charles  VU  de  novembre  1441^  en 
fiiYeur  des  habitants. 

5.  Rosnivinen. 

6.  I^s  précédents  éditeor»  avaient  la  :  Pont-Doimé;  je  restitue 
le  nom  à  l'aide  de  Touvrage  de  M.  de  Gerville,  quatrième  mé- 
moire, p.  114.  —  Les  Ponts  d'Ouve  sont  à  S  kilomètres  de  Ca- 
rentan. 


Digitized  by  Google 


[i449]  DE  MATHIEU  D^OUGHT.  203 

partie  des  Anglois  qui  estoient  dedens  mû  à  mort,  et 

les  autres  prisonniers. 

Et  dudit  Carenien  partirent  les  desâusdis  mareschal 
de  Fraoce  et  admirai»  le  seneschal  de  Guyenne le 
seigneur  de  Bousac,  et  autres  chevallien  et  escuiers  de 
leur  eompaingnie , .  pour  alcr  devant  Vallongnesy  au 
ck»  de  Coudtentin,  qui  se  tendit  à  euh,  moyennant 
que  les  Anglois  qui  le  tenenent  8*eil  alèrent  sauf  leurs 
corps  et  leurs  biens;  et  demoura  en  la  main  dudit 
mareschal  de  Loheac.  Etd'ilecs'en  retournèrent  iceulx 
seigneurs  devers  le  duc,  audit  lieu  de  Carenteiii  où  ilz 
séjournèrent  par  aucon  peu  de  jonrs,  pour  euh  raf> 
freschir;  durant  lequel  temps  messire  Pierre  de  fire- 
taingne'i^&ère  do  duc,  ala  mettre  le  siëge  devant  la 
ville  de  Fcmgières,  d*un  costë,  et  y  fist  asseoir  aucunes 
bastilles;  sy  avoit  en  sa  conipaingnie  pluseurs  grans 
barons  et  seigneurs  de  ladicte  ducliié.  Et  à  sa  venue 
sallirent  les  Anglois  à  Tencoutre  d'eulx ,  et  y  eut  des 
moraet  navrez  de  chascun  costë. 

Et  outre  plus,  le  duc  se  parti  de  Garenten,  atout  sa 
compaingnie,  et  8*en  ala  à  Goostances,  duquel  lien  il 
envoya  Jacques  de  Luxembourg ,  le  seigneur  de  Bri« 
quel)ec'',  le  seigneur  de  la  Humaudoye  et  autres, 
mettre  le  siège  devant  Goveray*,  et  prindrent  le  bol- 
wercq  d'assault^  et  depuis  y  viut  messire  Geoffroy  de 
GoBveran  et  pluseurs  autres,  qui  tous  ensamble  assal- 
iirent  de  leçhief  le  chastel,  lequel  par  les  Anglois  fut 

1.  Oliner  de  Goêdvy. 

2.  Pierre,  Gonte  de  Guingamp,  qui  succéda  an  due  Françoise» 

1450,  sous  le  nom  de  Pierre  U. 

3.  Jean  d'EstoutevilIe. 

4.  Gavray  (Manche),  à  17  kiloniètres  deCoutances. 
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fort  defTendu  ;  neantmoins  composèrent  aireuc  les  seî- 

gneiirs  dessiisdis  el  s'en  alèrent  saulvement  atous  leurs 
biens.  Et  en  esloit  cappilainne  un  Anglois  d'Engle- 
terre,  nommé  Andrieu  Trolop;  sy  en  demeura  cappi- 
tainne  le  dessusdit  Jacques  de  Luxembourg  \ 
^  Et  tantost  apprez  alla  le  duc,  son  onde  le  connes- 
table,  aveuc  toutte  leur  puissance,  devant  Fougières , 
et  se  approchèrent  de  ladiete  yille,  et  fist  ledit  duc 
asseoir  son  artillerie  du  costë  de  devers  le  chastel,  qui 
battirrent  très  fort  la  muraille;  et  firent  les  Anglois 
aucunes  saillies  sur  les  Bretons,  et  entre  les  autres  en 
firent  une  sur  le  guet  du  connestable,  lequel  ilz  re- 
bontèrent  bien  rudement;  et  y  fut  mort  ung  chevallier 
de  Bretaingne ,  nommé  messire  Henry  du  Gf^astel ,  et 
pris  Phelippe  de  Malestret  ;  mais  en  la  fin  fiirent  lesdis 
Anglois  reboutez  dedens  leur  place,  et  y  en  ot  aucuns 
mors  et  prins. 

Et  depuis,  au  bout  de  xv  jours,  se  esmeut  une  es- 
carmouche vers  la  batterie ,  et  aussy  d'un  autre  costé 
où  estoit  logië  le  connestable,  où  il  y  av€;it  un  fort  bol-  . 
wercq  qui  fut  assally  et  prins  par  lès  Bretons,  desquelz 
il  y  eut  pluseurs  de  mors  et  navrez;  entre  lesquelz  en 
fut  l'ung  ung  chevallier  nommé  messire  Pierre  du  Ha- 
lay,  Breton,  \insy  et  par  ceste  manière  se  continua 
le  siège  du  duc  de  Bretaingne  et  du  connestable  de 
France,  son  oncle,  devant  la  ville  de  Fougières,  par 
Fespace  de  neuf  sepmaines  ou  environ,'  ouquel  temps 
y  ot  fait  de  moult  bellies  armes  entre  les  parties;  tou- 
tesfois,  messire  François  l'Ârragonnois,  et  les  autres 

1 .  Charles  VII  donna  la  seigneurie  de  Gavray  au  connétable  de 
Richemont,  sa  vie  durant.  Le  P.  Anselme,  t.  IX,  p.  379. 
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cappitainnes  (jui  estoienl  aveuc  lui  dedens  icelle  ville 
de  Fougières,  consideraDt  que  le  terme  estoit  passé 
que  le  duc  de  Sombresset  lui  avoît  promis  de  lui  en- 
voler secours,  et  que  plus  ne  8*y  attendoit,  Gst  traictié 
aveuc  les  commis  dudit  duc,  par  ce  que  lui  et  ses  gens 
s*en  îroîent  sauf  leurs  corps  et  leurs  biens,  c'est  assaj 
voir  ce  que  à  leur  personne  apparlenoit  *  ;  et  au  regard 
de  ceulx  qui  estoient  de  la  langue  de  France,  demou- 
roient  en  la  vouleoté  dudit  duc,  lequel  duc  y  commist 
pour  le  garder  le  mareschal  de  Bretaingne.  Et  apprez, 
pour  tant  que  Timpedimie*  s*estoit  frappé  en  Tost  du 
dessusdit  duc,  et  que  desja  estoient  mors  d'icelle  ma* 
ladie  pluseurs  de  ses  gens,  dont  avoît  esté  Fung  le  filz 
du  vicomte  de  Rohan',  et  aussy  que  lui  meisme  de  sa 
personne  estoit  tout  maladif,  rompit  son  armée;  et 
apprez  qu'il  eut  assis  ses  garnisons,  s'en  retourna  en 
son  pays  de  Bretaingne. 

1 .  K  Châscun  portant  ung  petit  fiurclelet  devant  luy  seulement.» 
Chartier  prétend  que  François  TArragonais  embrassa  alors  le  parti 
du  Roi  ;  nous  le  retrouverons  poortant,  pendant  lagoerre  de  Gand» 
à  la  solde  du  duc  de  Bourgogne. 

2.  Épidémie. 

3.  Alain,  fils  d'Alain  IX,  vicomte  deRohan. 
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CHAPITRE  XXXYL 

Gomment  le  duc  d'Allenehon  reprint  sa  ville  et  chastel. 

En  ce  temps  et  an  mil  cccc  quarante  neuf  da»- 
8tis4isy  le  duc  d'AllencboD,  par  le  moien  et  du  con*- 
sentement  d'aucuns  bourgois  de  la  ville  d'AllencboD, 
édicté  ville  reprint  à  ung  point  du  jour,  et  së  retrai- 
rent  les  Anglois  qui  l'avoient  en  garde  dedens  le  chas- 
te!, où  ilz  furent  tout  incontinent  assegiez  par  ledit 
duc  et  ses  gens  ;  et  pour  ce  qu'ilz  n'avoient  aucune 
espérance  d'avoir  secours ,  rendirent  iccliui  chastel  et 
s'eu  allèrent  atout  leurs  biens. 

Et  en  ce  meisme  temps  %  le  comte  de  Fois,  grande- 
ment accompaingnié  de  pluseurs  grans  seigneurs  de 
ses  pays^  c*est  assavoir  des  comtes  de  Gomminges*  et 
d*£strac*,  du  vicomte  de  Lautrec*,  son  frèi  e,  et  autres 
nobles  hommes,  jusques  au  nombre  de  six  cens  lan- 
ces ou  environ,  et  vi  mil  arbalestriers',  se  parti  de  son 
pays  de  Bearne,  et  chevaulcha  ainsy  accompaingnié 
jusques  devant  la  ville  et  le  chasteau  de  Mouleon*,. 

1 .  Fin  de  septembre. 

2.  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Gominges. 

3.  Ms.  Sorbonne  :  EsUng.  —  Jean  111,  comte  d'Astanc. 

4.  Pierre  de  Foix,  vicomte  de  Ijaatrec. 

5.  Cluirtier  dit  :  dix  mille. 

ti.  Mauléon,  chef-lieu  d'arrondissement  (Basses-Pyrénées). 
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qui  est,  ou  pays  de  Basques,  la  plus  forte  place  de  la 
duchie  de  Guienne,  et  là  mist  le  siège  devant  la  ville, 
qui  se  rendit  assez  brief  ensievant,  pour  double  qu'ilz 
ne  fussent  prins  d*as8ault  ;  et  ce  fait  fut  le  siège  mis 
par  ledit  comte  et  ses  gens  devant  le  chasteL 

Et  lors  furent  portées  les  nouvelles  au  Roy  de  Na- 
varre* qui  avoit  ceste  place  de  par  le  Roy  d*Ëng1e- 
terre,  et  duquel  Roy  icellui  comte  deFoix  avoit  espous*^ 
la  fille',  dont  il  avoit  pluseurs  enfans;  si  fut  moult 
esmerveillié  pour  quelle  raison  son  beau  filz  lui  fai- 
soit  guerre,  et,  affin  de  y  pourveoîr,  assambla  bien  six 
mille  combattansy  tant  Arragonnois^  Navarois,  An- 
gloisy  comme  Gascons;  lesquelz,  sur  intencîon  de 
lever  le  siège  dessusdit,  il  mena  et  conduisit  jusques 
à  deux  lieues  près  dudit  chastel  de  Moulaon;  mais 
quant  il  fut  ilec  venu,  il  sceut  la  puissance  de  ses  ad- 
versaires, et  comment  ilz  estoient  logiez  eu  fort  lieu, 
où  il  ne  pooit  aler  que  à  dangier  moult  grant  ;  si  fît 
retraire  ses  gens,  et  envoya  devers  le  comte  de  Foii 
ses  messagiers,  pour  avoir  seurté  de  parlementer 
aveuc  lui  ;  ce  qn^il  obtint;  et  se  trouvèrent  ensàmble. 
Et  adonc  le  Roy  de  Navarre  lui  dit  :  qu'il  avoit  grant 
merveille  des  manières  qu'il  tenoit  contre  lui,  attendu 
Talliance  qui  estoit  entre  eux,  et  qu'il  sa  voit  que 
icelle  place  estoit  en  sa  saulve  garde,  et  lui  avoit  bail^ 
lié  le  Roy  d*Engleterre,  comme  dessus  est  ctit«  A  quoy 
fiit  respondu,  par  le  dessusdit  comte  de  Foix  :  qu'il 
estoit  lieutenant  gênerai  du  Roy  de  France,  es  par- 

1 ,  Jean  n,  de  ht  maison  de  CBstille-Aitgoii,Te&  de  Vmm  per 
sea  allianee  avec  Bhnehe  de  Navarre,  de  la*niaison  d'Évreux. 

2.  Gaston  IV  avait  éponsé  en  1434  Éléonore  d'Aragon,  fille  de 
Jean  II  et  de  Blanche. 
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ties  d'entre  la  Garonne  et  les  Monts  Pirans  estoit 

aussi  son  subgect  et  son  parent  ;  et  par  commande- 
nient,  avoit  mis  le  siège  dessiisdil,  et  ne  s'en  j)artiroit 
nullement,  jusques  à  tant  qu'il  Taveroit  mis  en  l'obéis- 
sance dudit  Roy  de  France ,  ou  qu'il  seroit  combattu 
ou  vaincu;  maisy  en  touttes  autres  choses  qui  possi- 
bles lui  seroient ,  réservé  contre  le  Roy  de  Finance,  le 
ayderoit  et  conforteroit  en  tous  ses  aflTaires.  Finable- 
ment,  a])prez  qu'ilz  eurent  eu  pluseurs  paroles  Tun 
avec  l'autre,  se  departirrent  sans  riens  besoingnier.  Sy 
s'en  l  etourna  ledit  Roy  de  Navarre  et  ses  gens  ès  pays 
dont  ilz  estoient  venus. 

Fa  quant  ceulx  dudit  Cbastèl  de  Mouleon  virrent 
qu'ilz  ne  pooient  estresecourus,  le  rendirent  au  comte, 
et  s*en  alèrent  saulvement  atous  leurs  biens.  Et  tan- 
fOBt  apprez  ladicte  rendîcion,  vint  là  devers  ledit 
comte,  le  seigneur  de  Lucc',  à  qui  ccste  place  apparte- 
noit,  qui  tousjours  avoit  tenu  la  querelle  du  Roy  d'Ën- 
gleterre,  et  avoit  eu  sa  compaingnie  bien  six  cens 
combattans;  sy  reprint  et  fist  hommaige,  entre  les 
mains*  du  comte  de  Foix,  d*icelle  seignourie,  au  nom 
du  Roy  de  France.  Et  à  sa  venue,  lui  et  ses  gens  por- 
toientla  croix  rouge;  mais  quant  ilz  s'en  retournè- 
rent en  leurs  maisons,  apprez  le  serment  fait,  la 
porloient  blanche;  dont  leurs  femmes,  enfans  et 
subgectz  se  donnèrent  grant  merveilles.  £t  ces  besoin* 

1.  Pyrénées. 

2.  Il  y  avait  en  l'*25  un  Arnault,  sire  de  Lucé,  chevalier,  con- 
seiller et  chiimbellan  de  Charles  VII,  —  Cabinet  des  titres,  dos- 
sier Luc£.  C'est  peut-être  »ou  fils  qui  avait  embrassé  le  parti 

anglais. 

3.  Godefroy.  Ms.  Sorbonne  :  en  la  maison* 
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goes  faictes  et  acomplies,  le  comte  de  Foix  dessus 
nommé  et  ses  gens  s'en  retournèrent  en  leur  pays. 

Et  durant  ces  besoingnes,  le  comte  de  Dunois,  lieu- 
tenant gênerai  du  Rov,  les  comtes  de  Nevers  et  de 
Clermont,  etaveuc  eulx  pluseurs  cappiiainnes,etgrant 
nombre  de  gens  de  guerre  en  leur  compaingnie,  mîr- 
rent  le  siège*  devant  le  cbastel  d'Jennes*;  lequel  ren- 
dirent les  Ângloisy  et  s'en  alèrent  saulvement.  Et  d'ilec 
alèrent  lesdis  seigneurs  franchois  devant  la  ville  et 
cbastel  d* Argentan,  où  ilz  mirent  le  siëge.  Si  com- 
mencèrent les  Anglois  qui  esloient  dedens  à  parle- 
menter ;  et  les  bourgois  et  autres  babitans,  veans  qu'ilz 
estoient  occuppez  à  ce  et  qu*ilz  avoîent  vouienté  de 
eulx  tenir  contre  la  puissance  des  Franchois,  appellè- 
rent  d'un  autre  costé  secrettement  aucuns  des  dessus- 
dis  Francbois,  et  leur  requirrent  qu'ilz  leur  baillassent 
une  bannière  ou  estendart,  à  mettre  sur  aucunes  de 
leurs  portes  ou  sur  la  muraille,  et  que  là  ilz  vinsis- 
sent,  et  ilz  les  metlroient  dedens,  et  ainsi  qu'ilz  avoient 
proposé,  le  firent. 

Et  adonc  lesdis  Anglois,  qui  de  ce  furent  advertis, 
se  retrairent  au  cbastel  ;  sy  tira  à  ceste  beure  une 
bombarde,  de  Tost  des  Francbois,  contre  la  muraille 
dudit  cbastel ,  qui  y  fist  ung  pertuis  grant  assez  pour 
entrer  une  charrette  ;  et  à  ceste  cause,  allèrent  incon- 
tinent les  Francliois  assallir  ce  cliastel  et  le  prin- 
reutde  force;  mais  il  y  a\oit  ung  petit  dongeon,  ou 
encore  de  rechief  se  retrairent  les  Anglois,  et,  brief 
appréz,  pour  double  qu'ilz  avoient  d'estre  prins  d'as- 

1 .  Le  30  septembre. 

2.  Godefroy  :  Dienmes.  C'est  Ëxiues  (Orne),  à  44  kilomètres 
d'Argentan, 

ik 
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sault,  le  lendirrent  et  s'en  alèrent  le  baston  ou  poing, 
en  délaissant  tous  leurs  biens^  Sy  se  rendit  aussy  au 
temps  dessusdit,  la  ville  et  fort  chastel  de  Gisors,  et 

lut  mise  en  la  main  du  Roy,  par  le  moyen  du  senes- 
chal  de  Poiclou*,  Pierre  de  Courccllcs,  et  aucuns  au- 
tres gentilzhommes,  qui  esloient  parens  de  la  femme 
de  messire  Richard  de  Maibery',  Aoglois  d*£ngleterrey 
laquelle  avoit  de  belles  terres  et  seignourîes  en  France. 
Et  firent  le  traictié,  par  oondlcion  que  touttes  icelles 
seignonries  lut  demouroient,  et  aveuc  ce  lui  seroient 
rendus  francement  deux  de  ses  fil//  qui  avoient  esté 
prins  au  Ponkau-de-Mer.  Et  par  les  traicliez  dessus- 
-dis,  il  fist  le  serment  de  demeurer  et  estre  bon  Fran- 
chois.  Sy  fut  baillié  la  place  en  garde  de  par  le  Hoy, 
[au  seigneur  de  Gaucourt'].  Et  apprez  fut  mis  le  siège 
devant  la  forlressé  de  Chastel-Gaillard,  séant  sur  la 
rivière  de  Seine,  sur  une  roche,  qui  est  chastel  Royal, 
le  plus  fort  et  imprenable  de  touttes  les  autres  places 
de  Normendie,  selon  la  commune  renommée  de  ceulx 
qui  Tont  \eu.  Et  furent  les  priucipaulx  qui  le  asse- 
gièrent  le  mareschal  de  Jallongnes,  le  senesclial  de 
Poictou,  messire  Denys  de  Chailly  et  Jehan  de  Bres- 

1 .  Traité  de  reddition  d'Argentan  du  4  octobre  1440,  confirmé 
par  Qiarles  VII  à  Sainte-Catherme-les-Ronen,  en  novembre.  Ar- 
diives,  JJ  180,  pièce  6.  Ed.  Ordonnances,  t.  XIY,  p.  72-78. 

2.  Pierre  deBrezc. 

3.  «  Le  susdit  ^eneschal  de  Poictoa  avec  ung  des  escuyers 
d'escuyerie  du  Roy,  nommé  Paviot,  et  ung  aultre  nommé  Pierre  de 
Courcelles,  parens  de  la  femme  <lc  Richard  de  Marbury.  »  Jean 
Chartier,  t.  II,  p.  135.  Richard  iMeri)uiy  avait  épousé  Catherine 
de  Fontenay.  —  Cabinet  des  titres ^  dossier  Merbuay. 

4.  Jean  et  Robert. 

5.  Je  supplée  la  lacune  d*api'ès  Chartier,  t.  II,  p.  136. 
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say  ;  lequel  siëge  fut  tant  continué  par  les  gens  du 
Hoy,  que  en  la  fin  de  six  sepmaines,  ou  enwon,  les 

Anglois  qui  le  tenoient,  furent  contrains  de  le  rendre, 
moyennant  qu'ilz  s'en  yroient  franchement  atous  leurs 
biens.  Sy  pooient  estre  environ  vi*^  combattans,  qui 
en  partant  d'ilec  s'en  alèrent  à  Harâeu^ 


CHAPITRE  XIXVII. 

I 

De  la  prinse  de  Rouen  et  du  diastel  et  pallais;  et  comment 
le  seigneur  de  Tallebot  fut  devers  le  Roy  Charles  de 
Fiance  leoeu. 

Ou  mois  d'Octobre  de  cest  an  mil  cccc  xux  dessus 
dit,  le  Boy  de  France,  qui,  par  aucun  temps,  avoit  sé- 
journé à  Louviers  \  et  avoit  en  sa  compaingnie  le  Roy 
de  Secîle,  son  beau  frère,  qui  de  nouvel  estoit  venu 

devers  lui  à  celle  compaingnie,  (y  estoit  aussy  roessire 
Cliarles  d'Anjou,  comte  du  Maine;  le  comte  d'Ancar- 
ville  le  mareschal  de  France  *,  Ferry  et  Jehan  de 
Loraine,  enSuisdu  comte  de  Vaudemont'j  le  seigneur 

1.  Harflenr. 

2.  Arrivé  au  oommencement  de  septembre  à  Louviers,  Ghar- 
ks  TII 7  resta  près  de  six  semaines. 

3.  Guillaume  d*Harcomrt,  comte  de  Tancarville. 

4.  Gilbert  Molier,  seigneur  de  La  Fayette. 

B,  Antoine,  comte  de  Vaudemont,  était  mort  en  1447.  Son  fds 
aîné,  f^rry,  gendre  du  roi  de  Sicile  par  son  mariage  avec  Yolande 
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de  Gaucôurty  le  seigneur  *de  Mongasoon  S  le  seigneur 
de  Blainville,  le  seigneur  de  Pressigny^  Anthoine  de 

Chabennes,  le  seigneur  de  Pruly  le  seigneur  de  Hen 
en  Cbampaingne  '  ,  le  seigneur  de  Culant,  grant- 
maistre  d'ostel  du  Roy;  le  vicomte  de  Limenge*,  le 
cadet  d'Albret  le  chaucellier  de  France',  le  seigneur 
de  Chailly,  le  seigneur  de  Montac  %  messire  Tbeaulde 
de  Yalpergue,  le  seigneur  d*ÂigreviUe  %  messire  Ro- 
binet d'Estampes,  mossire  Loys  Rochette,  et  autre 
très  grant  nombre  de  clievalliers  et  escuîers  de  bon 
estât  et  de  grant  auclorlté,)  manda  à  venir  devers  lui 
tous  ses  cappitainnes,  c'est  assavoir  le  comte  de  Du- 
noiSy  son  lieutenant,  et  les  comtes  de  Clermont,  de 
NeverSy  d'Ëu  et  de  Saint-Pol,  aveuc  tous  les  autres 
generallement  qui  avoient  charge  de  gens  d'armes , 
sur  intencion  de  mettre  la  cité  de  Rouen  en  son 
obéissance. 

d'Anjou,  était  donc  à  celte  époque  comte  de  Vaudemont,  —  Jean, 
quatrième  fils  d'Antoine,  devint  comte  crHarcoui  t. 

i  .  Bcrtt  aïul  VII  de  la  Tour,  fds  de  Bertrand  VI,  comte  d'Au- 
vergne, et  de  Jacquetle  du  Peschin.  Il  ne  devint  seigneur  de  La 
Tour  et  oomte  d'Auvergne  qu'en  146J ,  époque  de  la  mort  de  son 
père. 

8.  Pierre  Frotier,  baron  de  Prenilly. 

3.  Godefroj.  lis.  Sorbonne  :  aceompaigné  (sic). 

4.  Jean  d'Armagnac,  vicomte  de  Lomagne,  fib  do  comte 
Jean  IV. 

5.  Sans  doute  Gilles,  seigneur  deCastelmcNroD,  dernier  des  fils 

de  Charles  II  d'Albret. 

6.  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins,  baron  de  Treignel. 

7.  Du  Montel,  d'après  Berry.  Ce  doit  être  Antoine  d'Aubus- 
son,  seigneur  de  Monteil. 

8.  Pierre,  seigneur  d'Aigreville.  —  Cabinet  des  titres ^  dossier 

AXGKF.VIU.K. 
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£t  quant  touttes  les  compaingnies  furent  venues  et 
assambléesy  le  Roy  se  partit  dudit  lieu  de  Louviersy  et 
iriot  au  Pont  de  TArche»  où  il  fit  passer  la  plus  §praDt 
partie  de  ses  gens  d'armes,  pour  eulx  assambler  aveuc 
les  autres  seigneurs  dessus  nommez.  Et  aveuc  ce^  en- 
voya ses  officiers  d'armes  devers  ceulx  de  ladicte  ville 
et  cité  de  Rouen,  pour  eulx  sommer  qu  ilz  se  rendis- 
sent à  lui  ;  mais  les  Anglois  qui  estoient  dedeus  et  qui 
encores  avoient  la  garde  et  administracion  des  portes^ 
ne  vorrent  point  souffrir  qu*i]z  entrassent  dedens,  ne 
fissent  ladicte  sommacion  ;  ainchois  leur  dirent  qu'ilz 
s*en  retournassent  hastivement,  ou  sy  non  on  leur  fe- 
roit  desplaisir.  Et  sur  ce  se  retrairent  devers  le  Roy  et 
les  seigneurs  de  France,  ausquelz  ilz  racontèrent  tout 
ce  que  dessus  est  dit,  dont  ilz  furent  très  malcontens* 
Et  de  rechief  furent  envoyez  aucuns  autres,  pour 
faire  la  sonunacion  dessusdicte  '  ;  lesquelz,  comme 
dessus,  furent  eropeschez  par  iceulx  Anglois,  et 
ne  les  laissèrent  ne  souffrirent  parler  aux  Franchois 
et  bourgois,  ne  au  peuple  de  la  cité.  Et,  pour  ce, 
comme  les  autres  paravanl,  revindrenl  devers  le  Roy 
et  les  seigneurs;  lequel  Roy  assambla  tantost  son  con- 
seil, pour  avoir  advis  et  deliberadon  de  ce  qui  estoit 
à  faire  sur  ceste  matière  ;  ouquel  conseil  fut  advisé  et 
condud  qu'il  seroit  bon  que  le  dessusdit  comte  de 
Dunois,  lieutenant  gênerai,  et  aveuc  lui  tous  les  sei- 
gneurs et  cappitainnes  qui  avoient  la  charge  des  gens 
de  guerre,  alassent  à  puissance  et  en  bonne  ordon- 
nance, devant  ladicte  ville  et  cilë  de  Rouen,  afiiu  de 

1.  D'après  Chartier  et  Berry,  la  marche  de  Dunois  sur  Rouen 
précéda  la  seconde  sommation.  T.  II,  p.  139-139.  Berry,  Jp. 
Godefroy,  p.  44i. 
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veoir  et  savoir  1  estai  et  gouvernement  des  Anglois, 
et  aussy  des  ciloiens.  Et,  comme  il  avoit  esté  ordonné, 
en  fut  fait;  car  ledit  comte  de  Duiiois,  et  les  autres 
seigneurs  et  chiefs  de  guerre,  y  alèrent  en  moult  bel 
arroy.  Et  jassoit  ce  qu'il  fist  alors  bien  divers  temps 
de  pluyes  et  de  vent,  neantmoins  se  tindrent  par  trois 
joiirs,  sur  espérance  quelesdis  bourgois  et  le  commun 
se  rendissent  et  tournassent  contre  les  Anglois,  qui 
faire  ne  peurent,  par  ce  que  le  duc  de  Sombresset  et 
principaliement  le  seigneur  de  Tallebot,  qui  avoient 
des  gens  de  guerre  largement  aveuc  eulx,  firent  si  grant 
dilligence^  que  iceulx  bourgois,  ne  le  commun,  ne 
se  peurent  oncques  ne  osèrent  mettre  ensamble  pour 
aucune  cbose  faire,  nonobstant  tout  leur' désir  estoit 
d'estre  remis  en  l'obéissance  du  dessusdit  Roy  de 
France.  Et  parainsy,  apprez  que  pluseurs  escarmuclies 
et  apperûses  d'armes  eurent  esté  faictes  entre  les  par- 
ties, s*en  retournèrent  les  seigneurs  de  France  au 
ni*  jour  au  Pont  de  l'Arche,  et  les  gens  d'armes  à  Ten* 
viron,  ès  villaiges. 

Et  tantost  apprez  vindrent  nouvelles  devers  le  Roy, 
audit  Pont  de  l'Arche,  que  aucuns  citoiens  de  la  ville 
de  Rouen  se  melloienl  sur  la  muraille  dedens  deux 
tours,  et  là  gardoient  uug  pan  de  mur^  par  lequel  les 
Francbois  porroient  entrer  à  leur  ayse  et  sans  dan- 
gier.  Sur  lequel  rapport,  fut  de  recbief  ordonné  que 
toutte  Tannée  iroit  là  ;  et  meismement  y  ala  le  Roy 
de  France  en  ^rsonne,  et  aveuc  lui  le  Roy  de  SecUe 
et  tous  les  grans  seigneurs.  Et  eulx  venus  ilec  \  se  mi- 
rent en  deux  baiailles,  c'est  assavoir  Tune  entre  Cbar- 

1*  Lei6  octobre. 
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trous  '  et  la  ville,  où  estoit  le  comte  de  Dunois,  lieu- 
tenant, les  comtes  d'Eu,  de  Clermont,  de  Nevers  et  de 
Saint-Pol,  le  seneschal  de  Poictou,  le  bailli  d'Evreux, 
et  pluseurs  autres  chevalliers  et  escuiers,  qui  tons 
descendirent  à  pié,  poar  ce  que  à  ceste  heure  vint  ung 
homme  de  la  ville.^  qui  leur  dit  qu'il  estoit  temps  de 
entrer  dedens,  et  que  chascun  fist  son  devoir  ;  et  de 
l'antre  costé,  devers  la  porte  de  Beauvoisis  *,  estoient 
le  seigneur  de  Jallonp;nes,  maiescbal  de  France,  le 
seigneur  de  Culant,  le  seigneur  d'Orval,  le  seigneur  de 
Blainville,  et  autres  cappitainnes  en  bon  nombre, 
entre  lesquelz  estoient  le  seigneur  de  Bueil  et  le  sei* 
gneur  de  Pressigny,  qui  firent  descendre  leurs  archiers 
à  pie  ;  et  les  hommes  d*armes  se  tindrent  à  cheval. 
Et,  aprez  ces  deux  compaingnies,  suivoient  les  Roys 
de  France  et  de  Secile,  et  aveuc  eulx  grant  sei- 
gnourie. 

£t  entretant,  ceulx  de  la  compaingnie  qui  estoit  vers 
les  Ghartrous,  envoyèrent  partie  de  leurs  gens  pour 
dressier  et  mettre  eschielles  contre  les  murs,  entre  les 
deux  tours  dont  dessus  est  faicte  mencion,  et  que  on 
leur  avoit  paravant  declairié.  Et  là  furent  fais  cheval- 
liers le  filz  du  seigneur  de  La  Faielle  le  seigneur 
d'Aigreville,  maistre  Guillaume  Cousinot,  Jehan  de  la 
Rivière,  bailli  de  r^ivernois,  et  son  filz  Robert  de  Ha-> 
renvillier  %  et  aucuns  autres  %  lesquelz  firent  grande- 

I.  Godefroy  :  les diaitreux.  - 
S.  Beanvdsine. 

3.  Charles  Motier,  seigneur  de  La  Fayette  eo  1463. 

4.  Jean  III,  seigneur  de  La  Rivière,  mort  en  1468.  Les  généa» 
légistes  ne  lui  donnent  qu'un  fils  nommé  Jean. 

5.  Là  fut  aussi  fait  chevalier  un  Écossab  qui  joua  un  rôle  im- 
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ment  leur  devoir,  et  en  y  ot  pluseurs  qui  très  vaillam- 
ment montèrent  sur  la  muraille  et  entrèrent  dedens, 
par  l'ayde  desdis  citoiens  qui  les  avoient  mandés,  et . 
s'efTorcbireDl  de  tout  leur  pooir  a  y  entrer.  Mais^  du- 
rant ce  temps,,  le  seigneur  de  Tallebot,  qui  estoit  com- 
mis à  la  garde  de  ce  costé,  i^int  à  toutte  bonne  puis- 
sance de  ses  gens  d*armes,  et  avoit  sa  bannière  emprès 
lui,  pour  les  reboutter.  Et  de  fait,  les  assallit  de  grant 
vouloir,  et  s'y  porta  et  conduisit  de  sa  personne  très 
chevallereusement;  et,  en  conclusion,  fist  tant  qu'il  les 
remist  dehors. 

£t  en  y  ot,  selon  la  rellacion  de  ceulz  qui  bien 
seurent  la  vérité,  de  l  à  lx,  mors  que  prins,  sans 
compter  ceulx  qui  furent  bleschiez  à  saillir  jus  des- 
dictes tours  et  murailles  ès  fossez.  Et  adonc,  les  sei- 
gneurs et  cappitainnes  desdis  Franchois  veans  ceste 
emprinse  de  leur  costé  estre  ainsy  tournée  à  confu- 
sion, en  furent  desplaisans,  et  firent  retirer*  leurs 
gens  au  mieiUx  qu'ilz  peurent  ;  car  bien  percbeurent 
que  ceulx  de  la  communalté  n*estoient  point  encores 
assez  puissans,  ne  bien  unis  ensamble,  pour  pooir 
foire  et  acomplir  le  bon  voloir  qu*ilz  avoient  de  de- 
venir Franchois.  Et,  pour  ce,  s'en  retourna  ledit  Roy  de 
France  et  les  seigneurs  ou  Pont  de  l'Arche,  et  les  gens 
d'armes  ès  villaiges assez  près,  sur  la  rivière  de  Seine. 

Et  fut  ceste  journée  par  ungjoeudy  xvi"  jour  d  octo- 
bre de  cest  an  mil  cccc  quarante  neuf.  £t  au  regard 
dudit  seigneur  de  Tallebot,  apprez  la  retraicte  des 
Frandkoîs  dessusdis,  et  qu'U  retourna  en  la  ville  de 

portant  dans  les  négociations  du  r^ne  de  Charles  VII,  GuiUanme 

de  Menypeny,  seigneur  de  Concressaait. 
1.  Godefroy.  Ms.  Sorbonne  :  entt«r. 
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sur  les  murs,  n'est  point  à  doubter  qu'il  fust  haui- 
tement  et  lionnourablement  honorez  et  festoiez,  et 
par  especial  du  duc  de  Sombresset,  et  geoerallemeDt  de 
tous  les  Anglois,  et  aussy  de  pluseurs  bourgois  et  ma- 
nans  de  la  cité  :  èt  leur  sambloit,  que  ce  n'eust  esté  par 
la  vaillance  et  prudence  de  sa  personne,  ilz  eussent 
esté  prins  de  force  desdis  Francliois,  et  par  ce  moien 
du  tout  mis  en  destruction,  Sy  se  rallièrent  aucune- 
ment ensamble  iceulx  Anglois  et  les  bourgois,  combien 
que  la  plus  grant  partie  de  ceulx  de  la  communaulté 
ne  desiroient  que  à  veoir  le  temps  et  Theure  qu'ilz 
peussent  estre  rois  en  Tobeissance  du  Roy  de  France; 
et  tout  ce  véoient  bien  et  percbevoient  les  Ânglois^ 
mais  ilz  ne  savoient  comment  pourveoir,  par  ce  que 
ceulx  de  ladicle  communaulté  estoient  en  grant  nom- 
bre, et  pour  ce  les  entretenoient  en  doulcheur  le  mieulx 
qu'ilz  pooient. 

En  apprez,  les  dessusdis  de  Rouen,  qui  avoient  veu 
le  péril  et  dangier  où  ilz  avoient  esté,  considerans  que 
se,  par  maie  fortune,  ilz  estoient  prins  d'assault  ou  de 
forche ,  ilz  seroient  en  voye ,  eulx  et  la  cité ,  d'esire 
destruis  sans  recouvrer  \  et  pour  ce  obvier  et  mettre 
remède  *,  envoyèrent  audit  lieu  du  Pont  de  l'Arche, 
d'im  commun  accord,  Toilicial  de  l'archevesque ,  et 
aucuns  autres  *,  pour  requerre  et  obtenir  du  Roy  ung 

1.  Godefioy  :  sans  ressource  aucune.  . 

2.  «  Considérant  la  grande  nécessité  de  vivres  dans  laquelle  ils 
se  tFouvoient  et  la  rédaction  de  la  plupart  des  villes  de  la  Nor^ 
mandie  et  de  toutes  celles  qui  étoient  au  dessus  d'eux  sur  la  ri- 
vière de  Seine.  »  Cartuiaire  de  la  eathédnUe^  cité  par  Fallne, 
Histoire  de  f église  métropolitaine  de  Rouen  y  t.  II,  p.  470. 

3.  L'ofifidaldela  cathédrale  était  Richard  Olivier,  depuis  ar- 
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sauf  conduit,  ftffm  que  aucuns  notables,  tant  gens  d*e- 
glise  comme  boiirgois  et  autres,  peussent  aler  devers 
lui  ou  les  seigneurs  de  son  conseil ,  affin  de  trouver 
aucun  bon  traictié  et  moien  aveuc  lui,  lequel  sauf 
conduit  leur  fut  ottroyé  et  délivré  tel  (|u'ilz  vorroient 
requerre.  Et  eux  retournez  en  la  cité  de  Rouen ,  se 
partirrent  l'archevesque^  et  pluseurs  bourgois  pour  la 
partie  de  la  citë ,  et  aveuc  eux  aucuns  cbevalliers  et 
escuiers  de  par  le  duc  de  Sombrcsset,  et  tous  ensamble 
s'en  alèrent  ou  Pont  de  Saint  Ouen,  qui  est  à  une 
lieue  près  dudit  l^ont  de  l'Arche,  et  là  trouvèrent, 
de  par  le  Koy,  le  comte  de  Dunois,  le  chancellier  de 
France  y  le  senescbal  de  Poictou,  messire  Guillamme 
Gousînot,  et  pluseurs  autres  gens  de  son  estât,  lesquelz 
commenchèrent  à  faire  ouvreture,  tant  d*un  costë 
comme  d'autre,  sur  intencion  de  venir  à  traictié. 

Et,  en  la  fin  ,  ledit  arclievesque  et  (  eulx  de  ladicte 
cité  furent  d'accord  et  contens  de  rendre  et  mettre 
leur  ville  en  la  main  du  Roy  de  France ,  par  ce  que 
ceulx  qui  vorroient  demourer  et  faire  le  serment  d'estre 
bons  Francboisy  seroient  à  ce  receus^  et  ne  leur  seroît 
baillié  ne  donné  aucun  empeschement,  en  corps  ne  en 
biens;  et  aussy  ceulx  qui  s'en  vorroient  aler,  faire  le 
porroient,  sans  riens  perdre  de  ce  qui  seroit  à  eulx 

diîdiacra  d'£n,  évéque  de  Goutances  le  28  septembre  1453,  et 
cardinal.  Avec  lui  éudent  Jean  le  Houx  et  cinquante  bourgeois  de 
Rouen. 

1 .  Raoul  Roussel. 

2.  Voir  sur  les  oondidoos  de  U  soumission  des  Rouennais, 

V  Histoire  de  Rouen  sous  la  domination  anglaise  y  de  IM.  Chéruel, 
p.  4!2o,  et  Y  Histoire  de  V  église  métropolitaine  de  Rouen,  par 
M.  Faillie,  t.  II,  p.  471 .  Le  fraitédo  reddition  de  Rouen  se  trouve 
dani»  les  regi&tres  du  trésor  de  Chartres  (JJ  180,  p. 
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Et  sur  cest  estât  se  despartirrent  les  Franchois  et  re- 
tournèrent ou  Pont  de  l'Arche,  et  les  autres  à  Kouen. 

£t  lendemain ,  qui  fut  le  samedy  xviii*'  jour  dudit 
mois,  ala  ledit  archevesque,  etceulx  qui  estoieut  aveuc 
lui  en  l'ambaxade  dessusdicte,  en  la  maison  de  la 
Tille,  assez  matin,  pour  faire  la  responce  de  ce  qu*ilz 
avoient  besoingnié  aveuc  les  gens  du  Roy  de  France; 
ouquel  lieu  se  assamblèrent  grant  nombre  et  multitude 
des  citoiens,  et  aussi  aucuns  des  seigneurs  de  la  partie 
des  AngloiSy  qui  à  ce  estoieut  commis.  Si  fut  iaicle  ia- 
diçte  responce  par  la  bouche  d'icellui  archevesque, 
lequel  declairia  bien  au  long  et  sagement  tout  ce  qui 
aroit  esté  faitetpourparlé  aveuc  les  gens  du  dessusdit 
Roy  de  France,  et  comment  il  estoit  content  de  les  re- 
cepvoir  en  sa  grâce,  et  eulx  pardonner  touttes  leurs 
ofrences  auparavant  passées;  et  aveuc  ce,  qu'ilz  de- 
mouroieot  paisibles ,  et  sans  aucune  chose  perdre  de 
leurs  biens,  et,  si  aucuns  en  y  avoit  qui  volsissent  partir 
de  ladicte  cité,  faire  le  porroient,  comme  dit  est  des- 
sus. Et  adonc ,  quant  il  eut  finy  sa  parolle  et  fait  la 
responce  dessusdicte,  furent  les  traîctiez  dessusdis 
très  aggreables  à  ceux  de  la  ville,  et  respondirent  pu- 
bliquement en  grant  nombre  :  qu'ilz  estoieut  contens 
d'entretenir  ce  qui  avoit  esté  fait  par  ledit  archeves- 
que, et  n*y  vorroient  aucunement  contredire. 

£t  quant  aux  Anglois,  ilz  en  furent  moult  desplai- 
sans,  et  ne  s*y  vorrent  nullement  consentir;  et  pour 
tant  qu'ilz  virent  la  bonne  voulenté  et  grant  affection 
que  le  pœuple  avoit  au  Roy  de  France,  se  parlirrent  de 
là  très  mal  contens;  et  lantost  apprez  se  mirrent  en 
armes,  et  se  retrairent,  en  la  plus  grant  partie,  atout 
leurs  biens,  ou  chastel,  ou  palais  et  sur  le  pont.  £t 
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lors  lesdis  bourgois  et  citoiens,  veans  leur  contenance, 
doubtans  qu'ilz  ne  se  missent  ensamble  pour  eulx  en- 
vahir, se  mirrent  pareillement  en  armes  et  se  assam- 
blèreut  en  très  grant  nombre  pour  eulx  deffendre ,  se 
besoÎDg  estoil;  et  si  firent  tout  ce  jour  et  la  nuiteusie- 
vanty  bon  guet,  à  rencontre  desdis  Ânglois,  et  aveuc 
ce  envoyèrent  hastivement  ung  de  leurs  gens  ou  Pont 
de  l'Arche  devers  le  Roy  \  lui  requerre  et  supplier 
qu'il  vinst  ou  envoyast,  sans  delay,  les  secourir,  et  ilz 
le  metteroient  en  leur  ville;  auquel  leur  message  fut 
respondu  :  que  on  y  metteroit  bonne  et  brieye  provi- 
sion. 

Et,  quant  ce  vint  le  dimance  au  matin,  ceulz  de  la- 
dicte  ville  qui  tous  estoient  en  armes,  comme  dit  est, 

se  esmeurent  très  asprement  contre  les  Anglois,  des- 
quelz  une  partie  gardoient  eiicores  la  muraille  d  icelle 
ville ,  et  les  rebouttèrent  tous  et  firent  retrairent  es 
fortz  dessus  nommez  ;  durant  lequel  temps,  yindrent 
devers  ladicte  ville  le  comte  de  Dunois,  le  seneschal  de 
Poictou ,  le  bailli  d*£vreux  et  pluseurs  autres  cappi- 
tainnes,  grandement  accompaingniez  de  gens  de  guerre. 
Et  là  eut  ledit  bailli  d'Evreux  une  jambe  rompue  d'ung 
cheval  de  sa  compaingnie,  pour  quoy  il  le  fallut  porter 
ou  Pont  de  l'Arche;  et  eut  le  seigneur  de  Maugny  le 
gouvernement  de  ses  gens  durant  sa  maladie. 

1.  Jean  G>iiiuny  de  l'ordre  des  augastins,  reçut  de  Charles  YIL 
une  penskm  annuelle  de  quinze  écus  d*or  (chaque  écu  valant 
27  s.  6  d.  t.)  sa  vie  durant,  c  en  rémunération  de  f^usieurs  services 
et  grandes  diligences  par  luy  faictes,  et  advertisseniens  par  lui 
dinmea,  touchant  le  fait  de  la  redduction  enTobeissance  du  Roy 
nostre  seigneur  de  la  ville  et chastel  de  Rouen.  >  Quittance  du  28 
septembre  1450,  Fontaoleu,  portefeuille  121-122. 
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£t  ce  meisme  jour,  assez  tempre  S  se  parti  le  Roy  de 
France  dudît  Pont  de  l'Arche,  atout  son  armée,  pour 
venir  devant  Rouen.  [Adonc  le  comte  de  Dunois  fit 
sommer  les  Anglois  qui  estoient  dedens  Sainte  Cathe- 
rine, sur  le  mooty  auprès  Rouen  et  leur  fut  dit,  s'ilz 
nerendoient  la  place,  que  on  les  assalleroit;  et  tantost, 
pour  ce  qu'ilz  savoient  la  cité  estre  contre  eulx,  prin- 
drent  traictië  et  8*en  alèrent,  sauf  leurs  corps  et  leurs 
biens.  Sy  leur  fut  baîllië  sauf  conduit,  et  un  herault, 
qui  les  accompaingna  et  mena  passer  ou  dit  Pont  Saint 
Ouen.  Et,  en  eulx  en  allant,  trouvèrent  le  Roy  qui  ve- 
noit  vers  Rouen,  lequel  leur  donna  cent  escus',  pour 
ce  qu'ilz  lui  dirent  qu  ilz  n'avoîent  point  d'argent  pour 
paier  leurs  despens;  et  se  loga  le  Roy,  ce  propre  jour, 

1.  Godefroj  :  *  M,  Mouillé,  humide,  ou  pluvieux.  >  Et  il 
ajoute  :  «  Si  ce  n^estoit  peut  estre  tempéré.  »  —  Tempre^  de  tem- 
perius  (pour  tempnnns),  signifie  :  de  bonne  heure,  du  matin.  Du 
Cange,  Glossaire  franc,  ^  et  Glossaire  latin^  au  mot  TfiMPsaiDS. 

2.  Passage  omis  dans  le  Ms.Sorbonne. 

3.  Cliariier  et  Berry  :  cent  francs.  Voici  comment  Robert  Blon- 
del  raconte  ce  lait  :  c  Cum  rex  piissimus  ceptum  iter  ageret  in 
fronte ,  barbaros  expulses  obvios  habuit  ;  quibus  inquit  :  c  Manu» 
«  cofitinete  ne  quid  a  vulgo  acdpere  contingai;  nisi,  quanti  res 
c  erit,  justo  pretio  satisfeoerilis.  »  At  illi  humi  prostrati  :  c  Nobis 
«  pauperrimis  nuUa  estpecuniaquaviaticum  tenuissimum  emptnri 
«  sumus.  »  Que  andilo,  interna  et  pietate  divina  motos,  equum 
gradîentem  sistit  et  hostium  inopiae  miserans,  centum  libras  ipsis 
inpurani  clcinosinamerogarefecit.  »  Assertio Normanniœ^Mf,.  latin. 
6197,  I.  m,  ch.  XVI.  —  Dans  ses  FigiUesde  Charles ril^  Martial 
de  Paris  i^oute  le  trait  suivant  : 

Oultre  de  M  grace  bénigne. 

Si  leur  fist  ceste  nuyt  logier 
Audit  lieu  de  Saincte  Katherine, 
Et  à  ses  despens  hebergier. 

(Éd.  de  1724,  t.  II,  p.  64.) 
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dedens  le  fort  Sainte  Catherine,  qui  est  ung  monastère 

de  noirs  moisoes.  Et  ledit  comte  de  Danois  et  autres 
seigneurs  et  cappitainncs ,  qui  dès  le  matin  estoient, 
comme  dit  est  dessus,  venus  devant  la  ville,  atout  grant 
puissance  de  gens  d'armes  ^  se  tenoient  auprès  de  la 
porte  de  Martainviile^  tous  prestz  pour  aydier  à  secou- 
rir les  cittoiens  qui  mandé  les  avoient. 

Et  de  là  "vindrent  pluseurs  gens  d*eglise,  bourgois 
et  manans  de  ladicte  ville,  qui  leur  présentèrent  les 
clefs  d'icelle,  en  disant  audit  comte  de  Dunois,  lieu- 
tenant gênerai  du  Roy  de  France,  que  il  lui  pleust 
boutter  dedens  ladicte  ville,  de  par  le  Roy,  tel  et  sy 
grant  nombre  de  gens  d'armes  qu'il  lui  piairoit,  et  ilz 
seroient  prestz  de  les  recepvoir.  A  quoy  il  respondit 
que  ilz  en  prenissent  ce  que  bon  leur  sambloit.  Et 
apprez  pluseurs  autres  paroUes  entre  eulx  pour  par- 
lées, d'ung  commun  accord,  y  entra  messire  Pierre 
de  Bresay*,  senesclial  de  Poictou,  atout  cent  lanches 
et  les  archiers;  apprez  y  entra  le  seigneur  deMagny, 
encores  atout  cent  lanches  et  les  archiers  des  gens  Ro- 
bert de  Flocques,  dit  Fiocquet,  bailli  d'Ëvreux.  Tier- 
cement  y  entrèrent  cent  lancbes  et  les  archiers  dudit 
comte  de  Dunois  ;  et  les  autres  gens  de  guerre  se  logiè- 
rent  ès  fausbours  et  villaiges  au  plus  près  de  la  ville. 
Et,  à  parler  plus  proprement,  esloil  belle  chose  de 
veoir  le  graut  nombre  et  puissance  de  gens  d'armes, 
que  avoita veuc  lui  en  sa  co m  p  a i  ngnie  le  Roy  de  France* 
et  comment  ilz  estoient  habilliez  et  armez  richement. 

i .  C'est  la  venuA  de  Jean  Charder  et  de  Robert  Blondel.  Xh«>- 

mas  Basin,  témoin  oculaire  et  dont  rautorilé  est  ici  plus  considé- 
rable, se  désigne,  ainsi  que  Jean  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy, 
comme  étant  entré  le  premier  dans  Rouen.  L.  IV,  ch.  xx. 
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£t)  en  ce  meîsme  dimenoey  rendirent  les  Ânglois  le 
pont  on  ilz  s'estoient  trais ,  et  s'en  alèrent  aveuc  les 

autres  ou  chastel  et  ou  palais,  et  fut  mis  en  la  garde 
du  seigneur  de  Harcnvillier.  Et  lendemain  furent  les 
portes  ouvertes,  pour  y  entrer  et  as&ir*  les  FranchoiS| 
tout  à  leur  bon  plaisir. 

£t  adoncy  le  duc  de  Sombresset,  veant  la  puissance 
des  Francfaois,  requist  qu'il  peust  aler  devers  le  Roy 
seurement;  si  lui  fut  acordé,  et  fut  conduit  jusques  à 
Sainte  Catberine,  où  il  le  trouva*.  Et  apprez  qu'il  [lui 
eut  fait  la  révérence,  ainsi  qu'iP]  est  acouslumé,  lui 
pria  moult  humblement  qu'il  lui  pleust  lui  ottroyer 
que  lui  et  ses  gens  peusseut  eulx  en  aler  saulvement, 
et  jouyr  de  TaboUcion  et  traictié  qui  avoit  esté  fait 
aveuc  ses  commis  derrainement  au  Pont  Saint  Ouen, 
ainsy  et  par  la  m'anière  que  faisoient  les  bourgois  et 
citoiens  de  Rouen.  Sur  laquelle  requeste  le  Roy  fist 
responce  de  lui-meisme  audit  duc  :  que  lui  et  ses 
Anglois  n*avoient  point  tenu  ne  vohi  tenir  le  traic- 
tié et  abolicion  dessusdis,  fait  par  iceulx  de  la 
cité  f  et  n'avoient  point  rendu  le  palais,  le  chastel  et 
pont,  comme  avoient  fait  ceulx  de  la  ville,  et  pour 
ceste  raison  ne  lui  accorderoit  point  ce  qu'il  deman- 
doit;  mais  estoit  son  intencion,  devant  que  lui  et  ses 
gens  partissent  dont  ilz  estoient,  lui  rendroient  Hou- 

1 .  Lisez  :  issir.  Godefroy  :  sortir. 

9.  C'est  le  23  octobre  que  Somerset  se  rendît  auprès  du  Roi.  Il 
était  accompagné  de  Robert  Roos,  du  comte  d'Ormondet  de  Tho- 
mas de  Sainte-Barbe,  son  trésorier.  Réduction  de  la  ville  de  Rouen 
c«1449,  n"  3  de  la  Revue  rétrospective  normande  de  M.  André 
Potier  (Rouen,  1842). 

3.  Omission  du  manuscrit. 
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nefleUy  Harfleu,  et  autres  places  qu'ilz  tenoient  ou 
pays  de  Gaux  *. 

Kt  su  F'  ce,  apprez  aucunes  parolles  qui  furent  entre 
eux,  prinl  icellui  duc  congic  du  Rov,  et  s'en  retourna 
à  Rouen  dedans  le  palais  ;  sy  fut-il  coDVoyé  par  les 
comtes  de  Clermont  et  de  devers ,  et  «iveuc  eulx  piu- 
seurs  chevalliers  et  escuîers.  £t  en  passant  parmy  la 
'  ville,  il  vit  tous  |es  citoiens  qui  portoient  la  croix 
blanche,  dont  il  ne  fut  guères  joieux.  Et,  brief  ensie- 
vant,  fut  assegié  ledit  palais,  tant  du  costé  devers  les 
clianips  comme  par  dedens  la  ville,  et  y  fit  on  plu- 
seurs  tranchées  et  fortes  barrières,  affîn  que  ceulx  de 

I.  Le  maniiscrit  de  la  Repue  rétrospective  nomuwde,  relatant 
les  dernières  négociations  qui  précédèrent  l'abandon  de  Rouen  à 
Charles  VU,  ne  rap|>oite  pas  ainsi  la  réponse  du  Roi.  Sur  la  demande 
de  Somorset  de  jouir  du  bénéfice  de  la  promesse  faite  par  Dunois 
à  Port-Saint-Onen,  Charles VII  répondit  •  «  Qu'à  son  regard,  il  ne 
luy  avoit  fait  aucune  promesse  etnescait  sy  le  comte  de  Dunois  luy 
ayoit  promis a\u  line  chose;  et  (pie,  non  pas  pour  Rouen  et  poin- 
le  duché  de  Noriuaiidie,  mais  pour  tout  un  Royaume,  il  ne  voudroit 
faire  chose  qui  fut  à  deshonneur;  et  sy  aucune  chose  lui  avoit  este 
promise  par  hiy,  ou  par  d'autres  ayant  pouvoir  de  Itiy,  pour  rien 
au  monde  ne  luy  voudroit  enfreindre,  mais  de  tout  point  entre- 
tenir. »  Le  Roi  chargea  alors  le  chancelier  de  s'informer  auprès  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  au  Port-Saint-Ouen  de  ce  qui  s'y  était 
passé  et  de  ce  qui  était  relatif  aux  offres  du  duc  et  à  la  réponse  de 
Dunois.  Le  chancelier  fit  son  rapport,  duquel  il  résultait  que  So- 
merset n'avait  point  fait  d'offres  et  que  c'était  la  ville  qui  avait 
reçu  Tassurance  dont  parlait  le  duc.  Somerset  insista  auprès  de 
Dunois  pour  qu'il  s'expliquât;  Dunois  confirma  ce  qu'avait  dit  le 
chancelier.  Le  Roi  alors  cont;édia  Somerset,  en  lui  disant  que  la 
matière  était  importante  et  demandait  à  être  discutée,  qu'il  était 
clair  qu'aucune  promesse  ne  lui  avait  été  faite  par  Dunois,  mais 
qu'il  consentait  à  commettre  trois  ou  quatre  de  ses  conseillers  pour 
traiter  avec  lui.  Réduction  de  lavi  lie  de  Rouen^  pages  4-t>. 
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dederis  ne  peussent  partir  pour  eulx  en  aler,  sans  le  * 
dangier  des  Frauchois.  £t  samblablement  en  fat  fait 
autour  du  chasteau,  et,  aveuc  ce,  furent  assis  pluseurs 
canons  et  bombardes,  pour  jetter  contre  les  portes  et 
murailles  d*icelles  deux  places. 

Et  adoncle  dessusdit  duc  de  Sombresset,  le  seigneur 
de  Tallebot,  et  autres  cappitainnes  (|ui  estoient  a^euc 
eulx  eulx ,  veans  estre  ainsy  approuchiez  de  tous  cos- 
tez,  et  qu'iiz  se  sentoient  mal  pourveus  de  vivres  et 
aultres  besoingnes  à  eux  neccessaires,  considerans 
aussy  qu'ilz  n'avoient  mie  grant  espérance  d'avoir 
brief  secours  de  par  le  Roy  d*£ngleterre  leur  seigneur, 
commencèrent  à  parlementer  aveuc  les  seigneurs  de 
la  partie  du  Roy  de  France    et,  pour  ce  traictier^  fu- 

i.  Les  négociations  recommencèrent  le  24  octobre,  à  Thotel 
de  ville  de  Rouen.  Ce  même  jour,  Dunois  fit  au  duc  de  Somerset 
des  offres,  insérées  textuellement  dans  le  manuscrit  édité  par 
H.  Potier.  £lles  portaient  que,  si  le  duc  et  Talbot  voulaient  rendre 
le  château  et  le  palais  et  se  constitaer  prisonniers,  avec  d'autres 
jusqu^au  nombre  de  vingt,  le  Roi  consentait  à  ce  qoe  les  Anglais 
se  retirassent  à  Calais.  Si  le  duc  et  Talbot  persistaient  dans  leur 
assertion  relative  à  ce  qoi  s'était  passé  au  Port-Saint-Ooen,  le  Roi 
consentait  à  ce  que  des  commissaires  des  deux  parties  s'assem- 
blassent à  Pai  is  devant  le  parlement  pour  en  décider.  Il  accordait 
même,  si  les  Anglais  n'étaient  encore  satisfaits,  que  la  conférence 
ait  lieu  à  l'étranger,  en  présence  de  onze  notables  gens,  chevaliers 
et  clercs  d'Allemagne,  qui  prononceraient.  Sicetappointenient  u'é- 
tait  pas  accepté,  le  Boi  consentait  à  ce  que  Somerset  et  ïalbol 
se  retirassent  sans  laisser  de  prisonniers  entre  ses  mains  ;  mais  ils 
lui  abandonneraient,  dans  le  délai  de  quinze  jours,  Honfleur, 
Harûeur,  Caudebec,  Montivilliers  et  Tancarville.  La  réponse  des 
Anglais,  du  25  octobre  au  matin,  ne  parut  pas  accepUble  aux 
commissaires  du  Roi,  qui  députèrent  La  Fayette  et  Havart  à 
Thomas  Hoo  pour  le  lui  déclarer.  Une  nonveUe  cédule  fut  envoyée 
le  dinurncbe  26.  Enfin,  après  délibération  du  conseil  du  Roi,  Bffès 

15 
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rent  fiiictes  trêves,  lesquelles,  par  aucunes  continua* 
dons,  durèrent  bien  xu  jours  ou  plus.  £n  la  fin  du- 
quel traictië  furent  les  parties  d'accord,  par  la  fourme 

et  manière  cy  apprez  declairié.  Et  estoieut  à  ce  faire 
commis,  de  par  le  Roy  de  France,  le  seigneur  de  La 
Fayette,  le  seigneur  de  La  \  areoue,  seneschal  de  Poic- 
tou;. Potion  de  Sainte-Traille,  messire  Jehan  de  Bar, 
seigneur  de  Blangy  ^  Et  de  par  ledit  duc  de  Sombres- 
set,  messire  Tbomas  Hos%  messire  Henry  Rochefort', 
messire  Richart  Foumeval^  et  Jenhequin  d'Anche'. 

Et  premier  Tut  ordonné  et  appoinctié  :  que  le  duc 
de  Sonibresset  dessus  nommé,  gouvreneur  de  par  le 
Roy  Henry  d'Ëogleterre  de  la  duchié  de  Normendie, 
et  aveuc  lui  sa  femme,  enfans  et  generallement  touttes 
ses  gens  qui  estoient  ou  palais  et  chastel  de  Rouen, 
s'en  yroient  où  bon  leur  sambleroit  en  leur  party, 
leurs  corps  et  leurs  biens  sauf,  réservé  qu'ilz  ne  em- 
mèneroient  point  grosse  artillerie  ne  nulx  prisonniers  ; 
et  parmy  ce,  paieroit  au  Roy  ou  à  ses  commis,  la 

de  nombreux  pourparlers  entre  les  commissaires  et  Somerset,  on 
conclut,  le  29,  un  traité  final.  Ce  traité  ne  se  trouve  pas  dans  l'o- 
puscule que  j'ai  analysé  et  qui  se  termine  ici  ;  mais  le  texte  m'en 
a  été  fooini  par  une  copie  contemporaine  qni  te  tionre  dans  le 
Hs.  9037%  f.  158.  Je  donne  parmi  les  Preu9et  ce  texte,  resté  jus- 
qa*à  ce  jour  inédit  et  inconiin. 

1.  Bangy. 

%,  Hoc. 

3.  RetAfordp  dans  le  texte  de  la  capitolalion.  Son  nom,  d'après 

M.  Stevenson,  est  Rochfort. 

4.  Il  est  nommé  Frogorûiall  et  Froguenhall  dans  les  documents 
du  temps.  Voy,  ci-dessus,  p.  197,  note  5.  M.  Stevenson  croit  que 
c'est  un  neveu  de  Ta  1  but,  Richard  i^ur/i/fâ/,  qui  lui  succéda  comme 
comte  de  Shrevvsl)ury. 

5.  D^Anson  dans  le  texte  de  la  capitulation. 
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somme  de  cinquante  mille  escus  monnoye  de  France» 

et  aveuc  ce  seroit  tenus  de  faire  paier  à  ceulx  de  la 
cité  de  Rouen,  tout  ce  que  lui  et  ses  gens  devroieni,  et 
qui  seroit  léallement  monstre  ;  feroit  aussy  rendre  et 
mettre  en  la  main  du  Boy  les  villes  et  fortresses 
d*Arques,  de  CaudebeC|  de  MontreyiUier^,  de  iille- 
bonne,  de  Tancanrille  et  de  Honnefleu*;  et,  pour  la 
seurté  de  ce,  bailleroit  son  scellé  et  lettres  patentes; 
et  si  deinourroient  en  lioslaiges,  jusques  à  tant  que 
lesdictes  villes  et  fortresses  seroient  rendues  et  les 
cinquante  mille  escus  paiez,  le  seigneur  de  Taliebot, 
le  lilz*  du  comte  d'Ormont  d'Irlande,  le  seigneur  de 
Yerguegny^  le  ûiz  du  seigneur  de  Ros'  qui  estoient 
filz*  de  la  duchesse  de  Sombresset',  et  le  filz  Tbomas 
Goel",  cappitainne  de  Chierebourg^  Lesquels  ostages, 

i.  MoDtÎTilliers. 
8.  Honflenr. 

3.  Godefroy  :  les  fib.  —  John  Batler. 

4.  «  Le  fils  du  seigneur  de  Beaugriegnî  ou  Bargiieny.  »  (Char- 
tier.)  —  Le  seigneur  de  Verguegny  était  Edward  Neville,  lord 
Bergavenny  (ou  Abergavenny).  Je  dois  encore  cette  rectification  à 
l'obligeance  de  M.  Stevenson. 

5.  Tliomas,  né  le  l>  septembre  1427. 
6  Godefroy  :  al.  frères. 

7.  La  dodiesse  dé  Somenet  éudt  Éléonore  Beandump,  fille  de 
RidiardBeaudiafnp,  comte  deWarwick.  M.  Stevelison  conjecture, 
d'après  le  texte  de  Blathiea  d'EsooucIij,  comparé  avec  celui  de 
Robert  BIondel(doDt  il  édite  en  ce  moment  V  Assertio  Normamim)^ 
qa*Éléonore  Beaudiamp  fat  mariée  deux  fois  :  la  première  à 
Thomas,  lord  Roos,  mort  en  1441  j  la  seconde  à  Edmond  Beanfort, 
duc  de  Somerset.  I>e  son  premier  mariage,  elle  aurait  en  Thomas 
Roos,  qui  figure  ici  comme  son  lils. 

8.  Godefroy  :  Grel.  Berry  met  :  Gonnell.  —  U  s'appelait  Ri« 
chard  Gower. 

9.  «  C'est  assavoir,  monseigneur  de  Gheselbury,  maistre  Ber- 
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apprez  Taconi plissement  des  traictiez  dessusdis,  fu- 
rent mis  et  délivrez  en  la  main  du  Roy. 

Et  par  ainsi  s'en  ala  ^  le  duc  dessusdit  et  ses  Anglois 
à  Harfleu,  et  de  là  ala  à  Lahen'  ;  et  furent  ordonnez 
et  commis  de  par  lui,  pour  faire  délivrer  les  places 
dessQsdictes  au  Roy  de  France,  messîre  Thomas  de 
Hos  et  Fouques  Eton,  lesquelz  les  firent  mettre  et 
rendre  en  la  raain  du  Roy  de  France,  touttes, 
selon  le  contenu  du  Iraiclié,  réservé  Honnefleu,  dont 
estoit  cappitainne  ung  nommé  maislre  Courson',  qui 
point  ne  la  vœult  bailiier  ne  délivrer ,  mais  la  tint 
de  soy  meismei  jusques  à  tant  qu'elle  fut  assegiëe 
par  les  Franchois,  comme  cy  apprez  sera  veu  et  de- 
clairië. 

Et  durant  les  besoingnes  dessusdictes ,  le  Roy  de 
France,  accompaingnié  du  Roy  de  Secile  et  des  autres 
seigneurs  de  son  sang  dessus  nommez,  fist  et  solemp- 
uisa  la  feste  de  la  Toussains,  en  grant  joye  et  moult 
honnourablement,  oudit  lieu  de  Sainte  Catherine  sur 
le  monty  dehors  de  la  ville  ;  et,  brief  jours  ensievant, 

queney,  maistre  Rooz,  maistre  Ormond,  maistre  Richard  Fran- 
guenhall,  me^siie  Henri  Rcthford ,  maistres  Dacres  et  Richard 
Gowier.  »  —  Texte  do  la  capilulaliun. 
1 .  Le  4  novembre. 

S.  Godefroy  :  Loin,  M.  Buchon  met  :  Ham.  C'est  à  Caen  que 
se  rendit  le  doc  de  Somerset.  Cf.  J.  Chartier,  t.  II,  p.  1 59. —  La 
nouvelle  de  la  réduction  de  Rouen  se  répandit  promptcment  dans 
le  royaume.  Dès  le  28  octobre»  avant  même  la  conclusion  du 
traité  final,  la  duchesse  d*Oriéans  donnait  à  Guillaume  Peel  la 
somme  de  huit  livres  <nnq  sols  tournois  «  pour  ce  qu'il  apporta 
les  premières  nouvelles  que  Rouen  estoit  françois.  »  Zes  Ducs  de 
Bourgogne,  par  M.  de  Laboi  de.  Preuves,  t.  III,  p.  345. 

3.  Richard  Cursun.  (Rectiiication  due  à  M*  de  Beanrepaire.) 
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conclud  et  délibéra,  aveuc  lesdîs  seigneurs  de  son 

sang  et  autres  de  son  grant  conseil ,  de  faire  son 
entrée  dedens  sa  cité  de  Rouen,  la  veille  de  la  Saint- 
Martin  d'hiver,  qui  estoit  le  jour  du  mois  de  do- 
▼embre. 

Et  adonc,  apprez  icelle  coDclusioD  prinse,  comme 
ditesti  fut,  par  les  ofEders  d^armes,  seignifïié  aux 
grans  seigneui*s,  cappitaimies  et  nobles  bommes  que 

ung  chascun  d'eulx  selon  leur  estât  se  missent  bien  en 
point,  et  fussent  habilliez  au  mieulx  elle  plus  honnes- 
tement  que  faire  le  porroient,  pour  acompaingnier 
le  Roy  à  icelle  journée;  et  aussy,  que  nuU,  de  quelque 
estât  qu'il  fust,  ne  enfraingnist  ou  tren^ressast  les  or- 
donnances qui  estoient  faictes  pour  ce  jour;  mais  se 
tint  cbascun  au  lien  où  ordonné  lui  seroît  de  par  le 
Roy,  sans  aler  ne  entrechevauchier  les  ungz  devant 
les  autres,  et  ce;  sur  paine,  à  ceulx  qui  autrement  fe- 
roient,  d'estre  reprochiez  de  leur  honneur.  De  laquelle 
journée  et  entrée,  et  des  manières  qui  y  furent  tenues, 
tant  de  par  le  Roy  que  autres  seigneurs  et  nobles 
hommes^  la  declaradon  s*ensieut. 

Premièrement,  est  vray  de  dire  que  les  citoiens 
firent  de  moult  grans  apparaux  pour  recepvoir  le  Roy, 
et  qui  largement  leur  cousla.  Et  tendirent  les  rues 
par  où  il  devoit  passer,  depuis  la  porte  de  Beauvais 
jusques  à  Thostel  espiscopal  de  l'archevesque,  d*un 
eosté  et  d'autre  de  ladicte  rue,  de  riches  draps  de  di- 
yerses  couleurs,  et  en  la  plus  grant  partie  à  chiel  par 
dessus.  Sy  estoient  aux  fenestres,  en  pluseurs  lieux  et 
en  grant  abondance,  les  dames,  damoiselles  et  bour- 
goises,  moult  bien  parées  et  ornccs  de  riches  habille- 
mens,  et,  entre  les  autres,  y  estoient  la  comtesse  de 
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Dunois  \  aveuc  laquelle  on  avoit  amené  le  seigneur 
de  Tallebot  et  tous  les  autres  ostagiers  anglois  ;  lequel 
seigneur  de  Tallebot  avoit  vestu  une  robbe  longue  de 
yelours  fourrée  de  martres,  qne  le  Roy  lui  avoit 
donnéf  et  ung  cbapperon  violet  decoppé,  à  cornette  ; 
et  fut  là  tant  que  la  compaingnie  fut  passée.  Et  para- 
vanl  avoit  esté  devers  le  Roy  à  Sainte  Catherine,  qui 
le  avoit  receu  et  honoré  très  joyeusement  ;  et  à  sa  ve- 
nue, apprez  qu'il  eut  fait  les  salutacions,  comme  il 
appartenoity  et  qu'il  fut  mb  à  genoux,  le  Roy  le  print 
par  la  main,  et  en  le  levant  lui  dit  par  joyeuseté  : 
(V  Tallebot,  vous  soiez  le  bien  venu  1  nous  sommes 
ft  bien  joyeui  de  Vostre  venue,  et  entendons  que  ve- 
«  nez  pour  faire  le  serment  à  nous.  »  Et  adonc 
ledit  seigneur  de  Tallebot  respondit  :  «  Pardonnez 
o  moy.  Sire,  je  ne  suis  point  encores  conseillié  à  ce 
(c  faire.  » 

Et  apprez  ces  parolles,  fut  très  bien  recueilly  et 
festoyé,  tant  du  Roy  comme  des  autres  princes  et 
grans  seigneurs.  Et  bien  y  avoit  raison  ;  car  pour  ce 
temps  on  le  tenoit  pour  le  plus  prudent  et  vaillant 
clievallier  en  armes  de  tout  le  party  du  Koy  d'Engle- 
terre    Et  apprez,  le  Roy  de  France,  en  partant  de 

1 .  Marie  d'Harcourt. 

2.  Pendant  que  les  troupes  royales  assiégeaient  Falaise,  les 
assiégés  firent  l'offre  de  remettre  la  ville  dan>  un  certain  délai,  si 
Talbot  était  mis  en  liberté.  On  rcjirésenla  au  Roi  le  danger  qu'il  y 
aurait  à  rendre  un  capitaine  aussi  brave  à  ses  triomphes,  un  guer- 
rier aussi  cruel  à  ses  férocités,  c  Rex  piissimus  »  ponrsaît  Boliert  . 
Blondel,  auquel  j'emprunte  ce  détail,  <  qui  nîhil  crudi  geslis  vult 

«  immiscere,  ait  :  «  Si  Talbot  armis  valens  existit,  îndigmssimum 
«  esset  propter  ejus  probitatem  aetemis  caroeribus  illum  detrudi  ; 
«  si  crudelisy  r^em  dedecet  poteniem  sotins  hominis  immamta* 
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Sainte  Catherine  pour  aler  faire  son  entrée  à  Rouen, 
comme  dit  est,  ala  aux  Chartrous,  et  là  se  prépara.  Et 
ilec  vindrent  devers  lui  les  grans  seigneurs  tous  prestz, 
et  en  Doble  appareil  et  bel  arroy;  et  n*y  avoit 
homme,  Roy  ne  autre,  qui  ne  fut  armë  de  plain  har- 
nas,  sj  non  de  la  teste  ;  sy  lut  de  lecbief  dit  k  ung 
chascun  d*eulx  comment  ilz  dévoient  aler. 

Et,  enlretant,  partirent  ceulx  de  la  ville  en  grant 
nombre,  aveuc  leur  archevesque,  qui  estoit  accom- 
paingnié  des  evesques  de  Lizieux,  de  Bayeux  et  de 
Constances  \  et  aussy  d'aucuns  autres  preslatz  et  gens 
d'église  de  divers  estatz,  qui  avoient  les  cruci6x, 
pâlies  *  et  pluseurs  reliques,  pour  venir  dehors  leur 
ville,  au  devant  du  Roy  ;  et  si  y  avoit  environ  deux 
cens  bourgois  vestus  de  pers  '  et  chappcrons  ver- 
maux,  et  d'autres  qui  avoient  robbes  perses,  et  petis 
chapperons  de  blanc  et  de  vermeil.  Et  àcesle  heure, 
fut  ordonné  que  touttes  les  cloches  de  la  ville  sonnas- 
sent, et  que  tous  les  citoiensgenerallement  cessassent, 
huit  jours  entiers,  de  tous  ouvraiges,  et  fissent  bonne 
chière  k  la  venue  du  Roy.  Y  avoit,  aveuc  ce,  très 
grant  nombre  de  menestreux  juans  ès  rues  et  carre- 

«  tem  lormidare;  si  in  regnum  tiranni  crudelis  furorem  exercere 
€  nitatur,  ad  ejiis  delrusionem  belli  gerentes  dabiiniis  illo  fero- 
«  ciores,  qui  velud  canes  acres  senuni  apriini  morsu  conterant  et 
«  a  regni  finibus  victum  fugabunt  aut  conflictu  publico  interfi- 
a  dent.  »  Talbot  recouvra  la  liberté  et  pardt  pour  Rome,  comblé 
des  Inenfiâts  da  Roi*  Jssertto  Nùrnumnim  (lis.  latin  6197),  I.  lY, 
chap.  xxvetxxvi, 

1.  Thomas  Basin^  Zénoa  de  Castig^ooe  et  Jean  de  GastigUone. 

2.  Godefroy.  Bb.  Sorbonne  :  passes.  —  Chappes.  (Du  Gange 
.  etGodefroy.) 

3.  Bleu  très-foncé,  tirant  sur  le  noir  (Roquefort). 
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fours  où  le  Roy  deroît  passer,  de  divers  instmmens 
de  musique. 

Et  quant  aux  petis  enfans,  pour  crier  Noél,  il  y  en 
avoit  sans  nombre.  Et  lors,  environ  deux  heures  après 
Donne,  yssit  ce  très  crestien  Roy  '  des  Franchois  dudit 
lieu  des  Chartroux,  moult  haultement  accompaingnié, 
et  commença  à  chevaulchier  devers  la  yille  tout 
souef;  et  tantost  apprez  yindrent  devers  lui  ledit  ar- 
chevesque  et  les  autres  citoîens  dessus  nommez,  aveuc 
lesquelz  estoit,  pour  les  conduirre,  messire  Guillamme 
Cousinot ,  qui  naguères,  de  par  le  Roy,  avoit  esté  fait 
bailli  de  Rouen,  et  lui  firent  la  révérence  moult  hum- 
blement, et  eulx  offrant  de  tout  à  lui,  lui  requérant 
qu'il  lui  pleust  les  recepvoir  en  sa  -grâce,  et  que  do- 
resenavant  les  tinst  pour  ses  vrais  et  ioiatui  subgectz,  et 
ilz  le  tenroieni,  lui  et  ses  successeurs,  pour  leur  Roy 
et  souverain  seigneur,  sans  jamais  aler  au  contraire. 
A  quoy  le  Roy  respondit  :  qu'il  estoit  bien  content 
d'eulx,  et  les  tenoil  en  touttes  leurs  droiclures,  fran- 
chises et  libertez.  Et  apprez  les  parolles  dessusdictes 
et  autres  assez  semblables,  y  ot  ung  des  plus  notables 
bourgois  qui  lui  présenta  les  clefz  de  la  ville,  mais  li 
gratit  paine  peu  parler,  de  forche  de  plorer,  dont  il  fit 
mal  au  Roy,  et  en  eut  pitî^. 

Et  là,  le  comte  de  Dunois  print  la  parole  pour  les 
citoiens,  et  dit  :  «  Sire,  voicy  vos  bourgois  de  Rouen, 
«  qui  vous  supplient  humblement  que  les  aiez  pour 
w  excusez  de  ce  que  sy  longuement  ont  attendu  à  re- 
«  tourner  et  eulz  remettre  en  vostre  obéissance  ;  car 
«  ilz  ont  eu  de  moult  grans  af&ires,  et  ont  esté  fort 

i.  Godefroy  :  sortit  le  Roy. 
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«  contrains  par  lesAnglois  vos  anciens  ennemis.  Et 
«  aiissy  que  ayez  souvenance  des  grans  paines  et  tri- 
M  bulacions  que  jadis  ilz  soufTrireot,  avant  qu'ilz  se 
«  volsissent  rendre  ausdis  Anglois  vos  adveraures.  » 
Et  le  Roy  respondit,  comme  dessus,  qu'il  estoit  con- 
tent d'euh,  et  les  tenoît  bien  pour  excusez. 

Et  ce  fait,  bailla  le  Roy  les  clefz  au  sei^eur  de  La 
Varenne  [et  de  Brezay,  senesclial  de  Poictou,  ouquel 
il  dit  en  les  lui  donnant  :  u  Sire  de  La  Varenne,]'  jas- 
er soit  ce  que  autresfois  on  nous  ait  rapporté  aucunes 
«  choses  de  vous»  que  Ton  disoit  avoir  esté  faictes  de 
w  vostre  part  en  Dostre  préjudice,  et  desquelles  nous 
«r  ayons  autresfois  fait  faire  aucunes  informacions  par 
«(  les  gens  de  nostre  parlement,  neantmoins,  tout  veu 
f<  et  considéré,  nous  vous  tenons  bien  pour  dcs- 
«  chargié,  et  congnoissons  que  tousjours  nous  avez 
a  servy  leaumenl  ;  et  pour  ce  vous  baillons  les  clefz  de 
«  nostre  cliastel  et  cité  de  Rouen ,  et  vous  en  avons 
«  fait  et  faisons  cappitainne;  sy  en  faictes  bonne 
N  garde.  »  Et  adonc  ledit  senescbal  remercia  le  Roy 
humblement  de  Thonneurque  il  lui  fiiisoit,  et  lui  dit  : 
«  Sire,  je  vous  ay  servy  et  serviray  toutte  ma  vie  leau- 
«  ment,  et  tant  que,  ou  plaisir  de  Dieu,  ne  seray 
^  trouvé  en  aucune  faulte.  » 

Ët  apprez  que  ledit  archevesque  et  ceulx  qui  es- 
toient  aveuc  lui,  eurent  fait  envers  le  Roy  ce  pour 
quoy  ilz  estoient  venus,  s'en  retournèrent  en  la  ville, 
dedens  laquelle  y  avoit  pluseurs  histoires  de  saints  et 
de  saintes  en  rnoult  de  lieux,  qui  j noient  des  person- 

I.  Omission  du  mairascrit.  Pour  ne  pas  multipfier  davantage 
ces  notes,  j'avertis  une  fois  pour  toutes  que  les  mots  entre  cro- 
chets sont  ajoutés  d'après  Go4efro7. 
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nages  moult  autenliquement.  El,  entre  les  autres,  y 
avoit  auprès  de  Nostre-Dame,  un  cerf  volant  qui  avoit 
une  couronne  eo  son  coi»  et  le  tenoient  deux  pucelles 
à  deux  las  de  soye,  et  se  agenouilla  tout  bas  quant  le 
Roy  passa  devant  lui. 

£t  quant  tout  fut  prest,  et  que  les  gens  du  Roy  fu* 
rent  à  la  porte,  entrèrent  premiers  xl  archiers,  qui 
estoieiit  au  comte  de  Clermont,  beau  filz  du  Roy  » 
qui  avoient  brigandines  '  et  liarnaz  de  jambes,  et 
leurs  sallades  %  la  plu&grant  partie^  garnies  d'argent, 
et  sy  avoient  des  auctons*  rouges  sans  crois;  et  aloient 
deux  à  deux  par  ordre,  et  les  conduisoit  ung  gentil- 
homme de  l'ostel  dudit  comte. 

Apprez  sievoient  les  archiers  de  messire  Charies 
d'Ango",  qui  estoient  cinquante,  et  avoient  sur  leurs 
sallades  cornettes  pendans  jusques  sur  leurs  chevaulx, 
et  portoient  auctoos  rouges  descouppez  dessoubz, 
sans  crois,  lesquelz  conduisoit  leur  cappitainne,  armé 
deplain  harnas,  et  portoit-on  Tenseingne  dudit  mes- 
sire Charles  apprez  icellui.  Et,  ensievant  iceulx, 
aloient  cinquante  archiers,  ou  environ,  moult  bien 
habilliez,  qui  estoient  au  Roy  de  Secile,  et  avoient  sur 
leurs  sallades  cornettes  des  coulleurs  dudit  Roy,  c'est 
assavoir  de  gris,  de  blanc  et  de  noir  taffetaf  Apprez 

1.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  France. 

2.  Armure  légère  faile  <le  lames  de  fer  joinlies  et  qui  aervail  de 
cuirasse.  (Roquefort.) 

3.  Gasqne  fort  léger  qui  était  d'abord  en  fer  battu  et  ensuite 
fut  en  cuir  bouilli  (/d!sm,  supplément).  Voy.  pour  ces  mots  le 
P.  Daniel,  Histoin  de  la  miUee  française,  t.  I,  p.  173-174. 

4.  Hoffueton,  cotte  d*annes,  espèce  de  tunique.  (Roquefort.) 

5.  D'Anjou. 
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vindrent  la  grant  garde  du  Roy,  archiers  et  crenne* 
quiniers,  dec  à  vi"  qui  estoient  inieuliL  en  point  que 
tous  les  autres,  et  avoient  auctons  sans  manches,  de 
Termeil,  de  blanc  et  de  yerd,  tout  chargiez  d*or&Te- 
ries,  ayans  leurs  plumas  sur  leurs  sallades,  desdictes 
coulleurs,  et  leurs  espées  et  harnas  de  jambes  garnis 
ricljemcnt  d'argent.  Et  iceulx  archiers  sievoient,  et 
tout  la  plus  grant  garde  du  Roy,  m  cens  lanches,  qui 
avoient  sur  leurs  sallades  chascun  une  cornette  de  taf- 
fetas  vermeO,  et  ung  solail  d'or;  et  les  conduisoit 
messire  Theaulde  de  Valpergue,  bailli  de  Lyon  sur  le 
Rosne,  et  séoit  sur  ung  destrier  noir,  couvert  de  satin 
bleu.  Apprez,  entrèrent  les  trompettes  du  Roy  de 
Secile  et  des  autres  seigneurs,  qui  estaient  xii  ou  en- 
viron. 

Et  ensievant  iceuk,  sievoient  les  trompettes  du 
Roy  de  France,  qui  estoient  vi,  moult  bien  habilliez 
des  parures  du  Roy.  Âpprez  aloient  les  Roys  d'armes 
et  autres  officiers  du  Roy  et  des  autres  seigneurs, 

i.  <  QaatrevÎDgs  ardùers  av<»t  pour  la  garde  de  son  oorps  et 
non  plus.  Et  depuis  les  cooqaestes  de  Guienne  et  Normendie, 
il  print  av  cranequiniers  allemans.  »  Éloge  de  Charles  Vtl^ 
par  Hedri  Baudo,  publié  par  M.  Vallel  de  Viriville,  Nouvelles  rc~ 
cherehetmrH,Baud€  ,p.  9,  et  édition  de  J.  Chartier,  t.  III,  p.  129. 
Dans  nn  compte  de  l'argenterie  du  Roi^  de  145â-59  {Archives^  KK 
SI,  r.  123),  je  trouve  mentionnés  : 

Vingt-cinq  archers  do  corps  avec  deux  capitaines  ; 

Trente  et  un  hommes  d  armes  et  cinquante  et  un  archers  de  la 
garde  du  Roi  avec  un  capitaine; 

Vingt-sept  archers  de  la  garde  du  Bel  avec  deux  capiliines 
(Si  4.  27  4-  î  capitaines  =  80)  ; 

Douze  cranequiniers  de  la  garde,  armés  ; 

Douse  cranequiniers  à  eroeq,  non  armés  i 

Quatre  fourriers. 
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vestus  de  colles  d*armes  de  leurs  maîsires,  et  pooieDi 

estre  environ  xxiv.  Oultre,  entra  le  seigneur  de  Gau- 
court,  premier  cbambelan  du  Roy,  et  séoit  sur  ung 
coursier  couvert  de  satin  cramoisy,  et  la  crois  blance 
par  dessus.  Âpprez,  vindrent  le  comte  de  Danois,  le 
seigneur  de  La  Varenne,  seneschal  de  Poictou,  el 
Jacqiies  Cœur,  argentier  du  Roy,  tous  trois  habilliez 
paraulx  de  jaquettes  de  velours  violet,  fourez  de 
martres,  et  les  houchures  ^  de  leurs  chevaulx,  touttes 
pareilles,  bordées  de  fin  or  et  de  soye,  excepté 
la  boucluire  de  Targentier ,  qui  estoit  de  satin  cra- 
moisv,  et  la  crois  blance  dessus  :  et  estoit  estimée 
l'espée  dudit  comte  de  Dunois,  à  la  valleur  de  xy  mille 
escus  d'or,  car  il  y  avoit  de  ricbes  pierres*  par'dessus. 

Apprez,  sievoit  le  seigneur  de  La  Faiette,  mareschal 
de  France,  qui  avoit  sa  boussure  de  satin  lenné.  Au- 
près de  lui  estoit  maistre  Guillanime  Cousinot,  cbe- 
vallier,  bailli  de  Rouen,  qui  estoit  veslu,  et  soncbeval 
boucbié,  de  velours  bleu.  £t  apprez  entra  messire 
Guillaume  Jouvenai*,  chancellier  de  France,  qui  estoit 
monté  sur  une  haquenée  blanche,  qui  estoit  vestu  de 
robbe,  manteau  et  chapperon  d*escarlatte ,  fourrée 
selon  Testât  royal ,  devant  lecjuel  ung  homme  de  pied 
menoit  un  haubby  *  d'Irlande ,  sellé  d  une  selle  à 
femme,  qui  avoit  une  couvrelure  de  velours,  couverte 

i.  Hmusureif  housses. 
3.  Godefroy  :  pierreries. 

3.  Godefroy  :  Joiivenel  des  T^rsins. 

4,  Godefroy  :  al.  Hacquenée.  «  Devant  lequel  chancellier  che- 

minoient  deux  varlets  de  piéqui  menoîent  une  hacqncnée  blanche 
par  la  bride.  »  Jean  Chartier,  t.  II,  p.  162.  —  Haubby,  d'après 
D.  Carpentier  et  Roquefort,  signifie  haquenée.  On  Ut  dans  les 
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de  fleurs  de  lys  d'or,  et  sur  icelle  selle  y  avoit  ung  cof- 
fret bendé  d'or,  d'ung  pied  de  long  ou  enviroOi  dedeDS 
lequel  estoienl  les  seaulz  du  Roy. 

Ety  à  ceste  entrée,  fut  fait  chevallier  ung  josne  en- 
fant, filz  du  seigneur  de  PressignyS  aagé  de  xu  à  xui 
ans,  par  la  main  du  dessusdit  seneschal  de  Poictou. 
Apprez  le  chancellier,  entra  Jehan  de  Fontenil*,  es- 
cuier  d'escuierie,  et  cappitaiune  de  Laon,  qui  portoit 
en  escbarpe  ung  manlel  d'escarlalte  pourpre,  fourré 
d'ermine,  et  estoit  le  inantel  du  Koy  ;  sy  avoit  sur  la 
teste  ungchappel,  poinctu  devant,  de  velours  vermeil, 
et  son  cheval  houchié  de  velours. 

Âpprez  entra  Potton,  seigneur  de  Saincte-TreUle, 
.  premier  escuier  d'escuierie  du  Roy,  et  bailli  de  Berry, 
monté  sur  ung  grant  destrier  couvert  de  velours  cou- 
leur azur,  à  grans  affices'  d'argent  doré,  armé  tout 
au  blanc,  et  portoit  en  escbarpe  l'espée  de  parement 
du  Hoy,  dont  le  pommeau  et  la  crois  estoient  d'or,  et 
la  chainture  et  le  foureau  d*icelle  couvertz  de  ûeurs 
de  lis  d'or,  sur  velours  bleu.  Et  apprez,  entra  ce  très 
excellent  et  très  puissant  et  souverain  prince,  Charles, 
Roy  de  France,  VIP  de  ce  nom,  à  Texaltacion  duquel, 
et  pour  essaucbier*  sa  haulte  maguifficenee  et  domi- 
nacion,  tous  les  autres  princes,  ducs,  comtes,  barons, 

comptes  publiés  par  M.  de  Laborde  (Preuves  de  ses  Ducs  de 
Bourgogne^  t.  I,  p.  234)  :  «  A  ceulx  qui  de  par  mouheigneur  le 
régent  de  France  (Bedfort)  ont  nagaires  présenté  à  monseigneur 
le  duc  deux  haquenées  ^Irlande  appelées  gobins,  »  etc. 

1 .  Antoine  de  Beauvau,  fils  de  Bertrand,  seigneur  de  Précigny, 
et  de  sa  première  fenune,  Jeanne  de  La  Tour. 

S.  U  s*appelait  Pierre,  et  non  Jean.' 

3.  Boucles,  agrafes.  (Roquefort.) 

4.  Exhausser. 
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cfaevaDierSy  escuiers  et  nobles  hommes  là  estai» ,  a'es- 
tolent  efforchiez  chascun  en  droit  soy  et  selon  leurs 

puissances,  de,  eulx  et  leurs  gens,  mettre  en  estât  souf- 
fisant  et  honnourable,  pour  le  acompaingnier  à  ceste 
journée  et  entrée  en  sa  dessusdicte  cité  de  Rouen.  Sy 
estoitsur  ung  pallefroy  de  moienne  grandeur*,  lequel 
estoit  couvert  d'un  drap  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or,  et  estoit  armé  de  plain  hamaz,  exceptée  la  sal- 
lade  et  bannière;  et  sy  avoit  sur  son  chief  un  chap<* 
peau  de  bièvre  '  gris ,  fouré  de  satin  vermeil ,  à  une 
liouppelie  dessus,  de  fil  d'or  et  de  soye,  et  sur  le  de- 
vant estoit  ung  petit  iremail,  sur  lequel  y  a\oit  ung 
moult  bel  et  riche  diamant. 

£t  quant  il  fut  dedens  la  porte,  fut  mis  par  dessus 
lui  ung  cid,  que  portoient  quatre  gentîlzhommes 
tout  à  pië,  et  estoit  de  satin  figuré,  vermeil,  bordé  - 
au  tour  de  fringes  d*or  et  de  soye  ;  et  estoient  auprès 
de  lui  quatre  paiges  tant  seuUement,  qui  avoient  robbes 
vermeilles  et  les  manches  chargées  d'or  laverie,  et  por- 
toit  Tung  la  lanche,  le  second  la  javeline,  le  tiers  la 
bacbe,  et  le  quart  le  crennequin  et  une  targette;  et 
chascun  d*eulx  portoit  babillemens  de  teste  diflerens 
les  ungz  aux  autres ,  qui  estoient  moult  gamb  d'or, 
sans  pierreries,  ayans  plumas  par  dessus,  des  coul- 
leurs  du  Roy.  El  apprez  iceulx  paiges,  chevaulchoit 
bien  accompaingnié ,  le  bailli  de  Caux,  qui  portoit 
Festendart  du  Roy  \ 

1 .  o  Jamais  ne  chevaiichoit  mule  ne  haquenée,  mais  ung  bas 
cheval  trotier  d'enU'e  deux  selles,  >  Henri  Baude,  Éioge  de 

Charles  FJI. 

2.  Castor. 

3.  C'est  Roger  ou  Rogerin  Blossct,  qui,  selon  Charder,  portait 
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Et,  «o  ensieyaiit,  entra  le  Roy  de  Sedle,  qui  aroit 
vestu  UDe  journade  *  de  drap  d'or,  bien  riche,  sur  son 
harnaSy  et  la  crois  blanche  par  dessus;  et  sy  avoit 
quatre  hommes  d'armes  de  pié ,  qui  esloieut  auprès 
de  lui.  £t  aveuc  ce  estoit  assez  près^  son  frère^  messire 
Charles  d'Augo%  qui  estoit  habillië  assez  pardUeiiient 
que  le  Roy  de  SecUe,  son  frères  réservé  leurs  paiges, 
dfsquelz  chascun  d*euLc  en  avoit  quatre  moult  bien 
babilliez  ;  et  sy  avoient  iceulx  deux  seigneurs ,  leurs 
chevaux  couvertz  très  richement.  Apprez,  vint  Jehan 
de  Loraine,  filz  du  comte  de  Vaudemont,  et  aveuc 
lui  le  seign.eur  de  fieauval';  et  esloient  tous  deux,  et 
leurs  gens,  bien  en  point.  Âpprez  entra  Charles,  comte 
de  NeverSi  monté  sur  ung  coursier  bay,  couvert  de 
velours  verd,  brodé  de  grandes  lettres  faictes  de  fil 
d'or,  et  y  avoit  fringes  *  de  soye  blanche  et  vermeille; 
et  sy  avoit  quatre  paiges,  qui  estoient  en  bel  estât,  et 
xii  gentilz  hommes  de  son  hoslel ,  qui  avoient  leurs 
chevauix  couverts  de  taffetas  vermeil,  et  la  crois  blance 
par  dessus,  et  se  tenoient  auprès  de  lui.  Apprez,  vint 
le  comte  dlncarville  \  monté  sur  ung  coursier  [noir], 
couvert  de  satin  cramoisy,  chargié  de  robbes  couvert 
d'orfaverie;  et  auprès  de  lui  estoit  le  seigneur  de 
MoDgascou,  qui  avoit  sou  cheval  couvert  de  velours 

rètendurd  royal.  lie  bailli  de  Ganz,  Jean  de  Saocanville,  oomm 
sons  le  nom  de  Jean  Havart,  portait  le  pennon.  —  T.  n,  p.  16!U 
166. 

1.  Casaque. 

2.  D'Anjou. 

3.  Chartier  :  fieauveau.  —  Louis,  seigneur  de  Beauvau. 

k.  Franges. 

5.  De  Tancarville, 
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violet.  Et,  en  ensievant  les  deux  seigneurs  dessus  nom- 
mez, esloient  le  seigneur  d'Orval,  filz  du  seigneur 
d'Albret,  et  le  seigneur  de  Limenge*,  filz  du  comte 
d'£rmioac;  et  tous  quatre  estoient  grandement  acom- 
paingniez,  et  eul&  et  leurs  gens  habilliez  grandement. 
Apprez  entra  le  comte  de  Clermont,  qui  avoit  sa  cou- 
verture de  satin  cramoisy  brodez  de  lettres  d'or,  et  sy 
avoit  trois  paiges  bien  en  point,  et  leurs  sallades  gar- 
nies richement  d'orfaverie;  et  aveuc  ce  avoit  xx  hom- 
mes d'armes  auprès  de  lui ,  en  moult  bel  estât}  et  les 
conduisoit  messire  Jacques  *  de  Cbabannes. 
Et  apprez  lui ,  sievoit  le  seignetur  de  Gulant,  grant 

.  maistre  d'ostel  du  Roy  ^  qui  estoit  comme  les  autres, 
lui  et  ses  gens,  souffisamment  babilliez.  Apprez,  vint 
cellui  qui  eut  bien  sa  part  du  bruit  et  des  regards  de 
la  journée,  c'est  assavoir  messire  Loysde  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol,  et  esLoit  monté  sur  ung  coursier 
pommelle ,  couvert  de  satin  bleu ,  cliargé  d'orfaverie, 
brodé  de  fringes  de  fil  d'or  et  de  soye';  et  avoit  v 
paiges,  vestus  moult  richement  de  la  couUeur  dessus- 
dicte,  et  leurs  sallades  etbamas  de  teste  moult  bien  et 

.  richement  garnis;  et  faisoit  porter  apprez  lui  les  deux 
lancbes,  dont  Tune  estoit  couverte  de  drap  d'or,  et 
Tautre  de  velours  violet;  et  si  avoit  affulé*  ung  chap- 
perou  de  satin  decoppé,  fourré  de  menu  verd.  Et  ap- 
prez les  paiges  dessusdis,  estoit  le  palfrenier,  qui  me- 

1.  Le  vicomte  de  Lomagne. 

2.  Godefray.  H  y  a  Charies  dans  le  manuscrit. 

3.  ce  Le  comte  de  Saint-Pol,  dît  Chartieren  parlant  de  la  suite 
du  Roi  lors  de  son  départ  de  Rouen,  avoit  ung  chanfrain  à  son 
dieval  d'armes  prisé  trente  mille  escuz.  »  —  T,  II,  p.  176. 

k,  JffuUr,  vêtir,  coiffer.  (Roquefort^ 
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noit  en  main  ung  coursier  couyert  de  drap  d*or;  et 
aveuc  ce  estoienl  en  sa  compaingiiie  pluseiirs  cheval- 
liers et  escuiers  en  moult  beaux  habiliemens.  Apprez, 
sievoit  le  seigneur  de  Castres  *,  qui  avoit  sa  houssure 
de  satin  bleu  et  gris,  et  en  sa  compaingnie  estoient  xx 
hommes  d'armes,  qui  avoient  leurs  chevaulx  couvertz 
de  pareil  coulleurs.  Apprez  vint  Guillamme  de  Cour- 
celles,  varie!  de  chambre  du  Roy,  qui  estoit  moult  bien 
habillé,  et  avoit  quatre  paiges  bien  parez.  Apprez 
vindrenl  le  seigneur  de  Pressigny,  le  seigneur  de  Brion, 
le  seigneur  de  Villequier",  Paviot  et  Anthoine  de 
fieauval,  en  très  bon  estât  et  bien  acompaingniez.  • 
Apprez  sîeyoient  Anthoine  de  Ghabannes ,  comte  de 
Dampmartin ,  Poncet  de  Bourguignen ,  M aregny  Can- 
celot,  Jehan  du  Chastel,  le  Bon  de  Relly,  chevallier, 
le  seigneur  de  Mommet',  Geoffroy  de  Saint-Belin, 
Pierre  Louvain,  le  bailli  de  Chartres  *,  Hue  de  l'Asnies, 
escuier  d'escuierie  du  Boy,  lors  demourant  à  Amiens^ 
et  moult  d'autres  chevalliers,  escuiers  et  grans  sei- 
gneurs de  bonne  auctorité  et  de  grant  renom,  qui  tous 
estoient  en  haultain  et  bon  estât,  de  tous  habiliemens 
à  eulz  nécessaires,  et  desquelz  on  ne  peut  du  tout 
declairier  les  noms  dMceulx  l'un  apprez  l'autre  ;  mais 
à  en  dire  et  recorder  la  vérité,  peu  a  esté  veu  que  nulx 
•  des  Boys  de  Frauce,  prédécesseurs  de  cellui  de  présent, 

1.  Godefroy.  Mi.  Sorbôime  :  Qoastres.  —  Il  faut  lire  le  comte 
de  Castres  :  Jacques  d*Armagnac,  plus'tard  duc  de  Nemours,  déca- 
pité  par  ordre  de  Lduis  XI  en  1477. 

"1.  Andréy  seigneur  de  Villequier. 

3.  Ne  seraii-<e  pas  du  Hommet?  On  rencontre  ce  nom  dans  la 
chronique  de  Jean  Charrier. 

4.  Philippe  de  Florigny. 

16 
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long  temps  parayant,  entrast  en  nulle  ville  ou  cite  de 
son  Royalme,  sy  honnourablement  ne  en  plus  bel  et 
soufïisant  aroy ,  que  ûst  cestuy ,  en  ladicte  ville  de 
RoueD. 

Et  quant  aux  gens  de  guerre,  tant  hommes  d'armes 
comme  archiers,  y  en  avoit  très  grant  nombre,  et  es- 
toient  tous  prestz  en  leurs  habillemens,  ainsy  et  par 
la  manière  comme  se  présentement  ilz  denssent  avoir 

entrée  en  bataille,  et  tout  pour  la  garde  et  seurté  du 
Roy  et  des  seigneurs,  [lesquelz],  chevaulcbans  depuis 
la  porte  par  où  ils  entrèrent,  vindrcot,  tenant  les  or- 
donnances paravant  dictes,  jusques  à  Teglise  cathe» 
draie  de  Nostre-Dame;  duquel  lieu  issirent  l^arcbeves^ 
que  et  autres  gens  d*eglise^  atout  des  saintes  reliques, 
lesquelles  ilz  lui  présentèrent.  Et  adonc  il  se  mist  à 
pied  et  les  baisa,  lui  estant  à  genoux;  et  apprez  s'en 
alla  devant  le  grant  autel  faire  son  oraison  moult  dé- 
votement; et  d'ilec  s'en  alla  et  retourna  logier  en 
riiostel  de  Tarchevesque ,  qui  pour  lui  estoit  préparé 
moult  honnourablement.  Et,  au  regard  des  bourgoîs 
et  du  pœuple,  y  en  avoit  si  grant  multitude  par  la  rue 
où  le  Roy  passa,  que  icelle  et  les  maisons  en  estoient 
en  partie  touttes  couvertes;  lesquelz,  tous  generalle- 
ment,  s'efiorcboient  de  faire  bonne  cbière  à  sa  venue, 
et  firent  tout  le  temps  que  il  y  fut.  £t  quant  aux  prin- 
ces et  grans  seigneurs,  et  aussy  les  autres  de  tous 
estatz,  se  logèrent  en  divers  lieux  par  la  ville,  ès  meil- 
leures et  plus  riches  maisons,  tant  sur  les  gens  d'église 

i.  Les  érétpm  de  lisieux,  d'Évreux  et  de  Coutances.  —  Rela- 
tion tirée  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Poitiers,  et  publiée 
par  M.  Hizure  dans  la  Revue  anglo-françmsey  t.  m,  p.  116. 


i 
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oomme  sur  les  bourgois,  et  estoît  uDg  chaBCun  dési- 
rant de  eulx  complaire  et  (sûre  bonne  chière. 

Et  aveiic,  assez  continuellement,  durant  le  terme  de 
viii  jours  ou  environ  ,  que  le  Roy  séjourna  en  ladicte 
cité,  firent  les  bourgois  moult  de  joyeusetez  et  de  re- 
creacioDS  à  tous  ses  gens,  et  très  souvent  faisoient 
allumer  grans  feus  par  les  rues,  et  mettre  tables  char> 
giezdevins  et  viandes,  habandonnez  à  ceulx  qui  pren- 
dre en  voloient.  Firent,  aveucce,  pluseurs  notables 
et  grans  dons  et  presens  au  Roy,  princes  et  autres  grans 
seigneurs;  et  par  especial  aux  huissiers  d'armes,  en 
firent  largement  Et,  daultre  partie,  les  gens  d'église 
et  les  bourgois  [firent  proposer  au  Koy,]  cbascun  à  son 
tour,  moult  autentiquement  et  sagement ,  en  lui  re- 
monstrantqu*il  ne  laissast  point,  pour  Thiver,  à  pour- 
sieuvre  et  faire  guerre  aux  Anglois  ses  ennemis ,  en 
tant  qu'ilz  esloient  au  dessoubz,  disant  que,  se  ainsy  ne 
le  faisoit ,  par  le  moien  des  villes  et  fortresses  qu'ilz 
tenoient  encores  en  Normendie,  porroient  faire  assez 
de  maulx  et  de  grans  inconveniens  où  pays ,  et  lui  oî- 
Irirent  à  aydier,  par  especial  les  bourgois ,  de  corps 
et  de  cbevance. 

Et  apprez  que  le  Roy,  qui  tenoit  son  grant  conseil 
en  la  salle  dudit  arcbevescbé,  asrâsen  une  cbaire  moult 
richement  couverte,  les  eut  oy  benignement,  leur  fist 
faire  responce,  par  son  cbanccUier,  en  les  remerciant 
de  leur  bon  vouloir,  telle  et  sy  courtoise ,  que  tous  se 
departirrent  de  sa  présence  très  contens.  £t  para  van  t, 
depuis  son  entrée ,  avoit  fait  publier,  par  moult  de 
fois,  dedens  la  cité,  en  pluseurs  rues  et  carrefours,  qu*il 
ne  fust  homme  de  ses  gens,  de  quelque  estât  qu'il  fust, 
qui  mefHst  riens  à  aucuns  des  citoiens,  ne  prist  du  leur 
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sans  paier,  ou  faire  leur  gré ,  et  sur  pame  cappitale. 
Lesquelles  publicacioDS  fbrenl  très  bien  entretenues. 


CHAPITRE  XXXYIII 

De  la  Belle  Pellerine,  noble  dame,  à  Temprinse  du  seigneur 

de  Halbourding. 

Vous  avez  oy  comment  par  cy  devant  les  Franchois 
ont  eu  pluseurs  belles  adventures  ou  pays  de  Normen- 
die ,  et  les  oonquesles  qui  par  eulx  y  ont  esté  Êiictes 
sur  les  Ànglois  leurs  adversaires;  et  meismement  com- 
ment le  Rov  de  France  a  fait  son  entrée  et  est  lo^ié 
à  puissance  dedcns  la  cité  de  Rouen.  Duquel,  et  de  ses 
besoingnes,  quant  à  présent,  je  me  depporteray  de  en 
escripre  plus  avant ,  car  bien  ay  iutencion  de  y  re- 
tourner et  persévérer  en  temps  et  en  lieu.  £t  la  cause 
sy  est,  que  je  vœul  parler  et  mettre  avant  aucunes  au- 
tres besoingnes  et  incidences  qui  sont  advenues  en 
pluseurs  et  divers  lieux ,  durant  Je  temps  et  le  com- 
mencement de  ladîcte  concjueste  de  Normendie. 

Prcmit  renient,  faut  escripre  et  mettre  en  mémoire 
unes  lettres  qui,  paravant  ce  temps,  furent  envoyées 
en  divers  Royal  m  es  et  pays,  par  une  belle  dame  qui 
se  nommoit  la  Belle  Pellerine^  et  qui  estoient  aour- 
nées  et  polies  de  moult  gracieux  et  courtois  langaî^e; 
et  laquelle  dame  ung  vaillant  et  gentil  chevallier,  qui 
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cy  apprez  sera  desnommé,  avoit  prins  et  conduit,  pour 
la  mener  et  acompaingnier  ou  saint  voiage  des  par- 
dons de  Roinme.  Desquelles  lettres,  et  du  contenu 
d*icelles,  la  teneur  s*ensieut'  : 

«  Â  tous  excellens,  hauli  et  puissans  princes  et 
princesses,  barons,  seigneurs,  dames  et  gentilz  che- 
valliers, qui,  de  leur  grâce,  verront  veoir  ces  lettres, 
recomniandacions  etaimables  salus  :  je,  qui  depluseurs 
suisappellëe  Belle  Pellerine,  à  l'occasion  de  ce  que  suis 
infourm^e  que  assez  hrief  doivent  estre  les  haulx  par- 
dons en  la  cité  de  Ronune ,  me  suis*  préparée  de  lon- 
gue main  à  faire  le  voiage  audit  lieu,  et  pour  ce  mise 
en  chemin,  et  pour  ma  foiblesse,  et  que  suis  mie 
cousluniière  de  grant  painne  enduter,  allay  avant  par 
petittes  journées,  en  visitant  par  devocion  les  saints 
lieux  que  pooie  truuver  en  niou  chemin  \  et  tant  ex- 
ploictay  en  ceste  manière,  que  fortune  me  amena  assez 
près  de  la  mer,  au  bout  d'une  haute  forest  très  devoia- 
ble,  en  laquelle  estoient  en  aguet  aucuns  pillars  et 
robeurs  de  mer,  qui,  moult  fièrement  et  effréement, 

1.  M.  Quenson  a  cherché  à  démontrer  que  le  récit  qui  va  suivre 
n*est  qu'une  fiction.  Il  a  été  hu-mème  forcé  de  se  donner  un 
démenti  et  de  renoncer  à  son  système  :  il  a  loyalement  déclaré 
que  les  recherches  faites  par  RI.  Piers  établissaient  «  que  le  tournoi 
pour  lequel  on  avait  mis  à  contribution  les  forêts  de  Rioult  et  de 
Beauld  avait  eu  lieu  en  1^47,  et  que  la  dépense,  forte  de  quinze 
cents  écus  d'or  de  quarante- huit  gros  pièce,  en  avait  été  acquittée 
par  Hennequin,  en  1448,  au  magistrat  diai^  de  ces  paiements.  » 
La  O^oùe  Pèlerine.  Notice  sur  un  monument  des  environs  de  Saint- 
Orner f  dans  les  Mémoiret  de  la  Sœ^té  royale  et  centrale  ^agri~ 
culture,  Êcieneet  et  arte  du  d^tartemei^  du  Nord,  séant  à  Douai.— 
T.  V  (1833-34),  p.  307-346. 

S.  Correction  de  M.  fiuchon.  U  y  a  dans  le  manuscrit  :  m'estre. 
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viadreat  contre  moy  et  ceux  de  ma  compaingnie.  Et 
certainement  croy»  veu  leur  maintien,  que  par  eulx 
eusse  esté  morte  ou  prisonnière^  se  ne  feust  ung  che- 
yaUier,  qui  d*adventure  chevaulchoit  près  d'illec;  le- 
quel, quant  il  oyt  la  noise,  -vint  hastivemènt  contre 
les  robeurs,  et,  par  sa  franchise  délivra  de  leurs  mains 
moy  et  ma  coiiij)aingiiie  ;  el  je,  qui  de  tel  effroy  avoie 
esté  lort  espou vantée,  gisoye  comme  paulmée  à  terre, 
quant  le  clieirallier  me  redressa  et  me  prist  doulce* 
ment  en  ses  bras,  en  disant  :  «  Ma  chière  dame,  ne 
«  vous  esbahissez  de  riens  ;  prenez  cœur  et  vous  con- 
«  fortez;*  car,  la  mercy  Dieu,  vous  estes  délivrée  de 
«  vos  ennemis  ;  et  s'il  vous  plaist,  je  suis  prestde  con- 
«  duirre  vous  el  voslre  compaingnie  en  aucune  bonne 
»  ville  et  seure  place  près  de  cby.  »  £t  quant  il  ot  ce 
dit,  et  je  fus  ung  peu  revenue  à  moy,  et  eus  pooir  de 
parier,  je  le  remerciay  de  bon  coeur  de  la  grant  cour- 
toysie  et  bonté  qu'il  m'avoit  £ait;  et  lors  commençay 
très  fort  à  penser  au  dangier  et  péril  où  j*estois,  con- 
sidérant que  le  chemin  que  j'avois  encores  à  faire  es- 
toit  bien  loingtain  et  périlleux  ;  et  pareillcnicnt,  le  re- 
tourner en  mon  pavs,  sans  avoir  fait  mon  pelierinaige, 
me  seroit  grief  et  très  desplaisaut,  et  lors,  eu  plorant, 
je  lui  dis  :  «  Sire  chevallier,  je  sub  la  plus  troublée 
•  gentil  femme  qui  soit  aujourd*huy  en  ce  monde,  et 
'  «  ne  scayà  présent  comment  me  conduirre.  »  Et 
quant  il  oyt  ce,  il  me  dit  doulcement  :  que  s'il  estoîl 
riens  où  il  ne  seul  niellre  conseil,  ou  chose  faire,  que 
le  coi  jjs  d  uijg  chevallier  peustpar  honneur  acomplir, 
il  se  y  vorroil  sans  rien  espargnier.  Adouc,  quant  je  le 
oys  sy  francement  parler,  et  les  gracieuses  of&es  qu'il 
me  faisoit,  je  lui  desoouvrls  mon  affaire,  et  comment 
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je  cstois  issue  de  ma  contrée  pour  faire  mon  pelleri- 
puige,  dont  j'avois  grant  partie  à  £ûre  encores,  et  che- 
min très  périlleux,  et  de  retourner  à  mon  pays  véoie 

péril  et  dangier,  se  n'avoye  bon  et  seur  conduit;  sy 
lui  suppliay  que,  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  pitié  et 
compassion  que  tous  gentllz  chevalliers  doivent  avoir 
des  dames  désolées,  il  me  volsist,  par  sa  courtoisie, 
prendre  en  sa  conduitte  durant  mon  pellerinaige,  que 
j'avois  et  ay,  comme  raison  est,  grant  devocion  de 
parfaire.  Atant  pensa  ledit  chevallier  ung  pou;  et,  à 
cbief  de  prieche,  me  repondit  :  «  Ma  cliière  dame,  en- 
«  vers  vous  ne  refuseroye  j:i  chose  que  bonnement 
u  peusse  faire  ;  et  à  conduit,  se  Dieu  piaist,  ne  faul- 
«  drez'  vous  pas  ;  ne  jà  dommaige^  ne  deshonneur, 
c  n'avérez  en  tout  le  chemin,  tant  que  je  vous  en  puisse 
«  garentir  et  deffendre,  et  quoy  qu'il  m'en  doive  ad- 
ce  venir.  Ma  très  chière  dame,  pour  vous  advertir,  il 
«  est  vray  que,  par  contraincte  de  veu  par  moy  fait, 
«  ne  porroie  ores  entendre  à  ceste  besoiugne,  ne  au- 
«  très  quelconques  où  il  convenist  deslay  ne  t rai  et 
(c  de  temps,  se  premiers  n'avoye  acomply  une  em- 
fc  prinse  d'armes  :  c'est  de  garder  ung  pas ,  ou  lieu 
«  emprez  la  tour  de  Beau-Jardin  ,  sur  le  chemin  d'en- 
«  tre  Calais  et  Saint-Omer,  en  Picardie,  ou  diocèse 
c  de  Thereimance*,  jadis  appelé  la  place  de  Beau-Jar- 
c  din,  et  à  présent  la  Crois  de  la  Peiierine'  et  lequel 

1 .  r^ouvelle  correction  pour  :  vouldrés, 

2.  Thérouanne. 

3.  Cette  croix  en  grès,  d'une  élévation  de  douze  pieds,  et  qui, 
anciennement,  était  surmontée  d'une  croix  en  fer,  subsiste  encore 
et  est  GomiDe  sous  ee  même  nom  de  Oaix  pèlerine.  Elle  est  située 
dans  la  jDommane  de  Sainfe-Martm*aii-Laërf ,  vis-à-vis  du  cbAteau 
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<c  pas  ou  lieu  j'ay  intencion  de  garder,  et  garderay, 
«(  s*il  platst  à  Dieu  ,  du  xv*  jour  de  juillet  mil  ccoc 

«  quarante  neuf,  jusques  à  lafestede  INostre-Dame  my 
c<  aoust  audit  an,  où  inclus  et  coniprins  est  ung  mois 
c<  eutier,pourdelivrertous  gentilzhommes  chevalliers, 
tt  estrais  de  noble  lignée  ;  les  armes  declairiez  eu  cer- 
«(  taios  chappitres  que  j'ay  par  escripL  Et  pour  ce,  ma 
«  très  diière  dame,  si  ce  est  vostre  plaisir  de  vous  re- 
c  poser  en  ce  pays,  apprez  le  travail  que  avez  eu,  je 
«  seray  prest,  madicte  emprinse  acomplie,  em[)renre 
«  à  vous  mener  et  coudiiirre  uù  il  vous  plaira,  et  ce 
w  pendant  vous  faire  tout  F  honneur  que  je  porray. 
«  Sj  me  vœullez  sur  ce  dire  vostre  bon  plaisir.  » 

Sur  quoy,  dès  que  eus  entendu  le  doux  parler  dudit 
chevallier,  et  pensé  au  grant  dangier  où  j'avois  esté,  et 
que,  se  je  n'avois  bonne  et  seure  conduitte,  pourroye 
encores  cheoir  ou  grant  et  très  anuyable  dangier  des- 
susdit ou  greigneur,  je,  considérant  que  la  responce 
dudit  chevallier  esloil  courtoise  et  ses  offres  gracieu- 
ses, le  en  reoierciay  humblement  et  demouray  sur  ses 
convenanches.  Pour  ce  est-il,  très  excellens,  très 
haulx  et  très  puissans  princes  et  princesses,  barons, 
seigneurs,  dames,  et  gentilz  chevalliers,  que  je,  pelle- 
rine  dessusdicte,  estant  de  présent  en  estrange  con- 
trée, en  grant  anuu^  el  desplaisir,  et  très  désirante  de 

de  Long-Jardin  ou  Beau-Jardin^  démoli  en  4832.  On  en  trouve 

le  dessin  dans  le  t.  I  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  In  M"rinie,\).  502.  Bavard,  i)ris()niii»>r  (\o  Henri  Vlll  depuis  la 
journée  drs  Éj^erons,  alla,  eu  se  l  eiulanl  à  un  tournoi  qu'il  avait 
fait  publier  à  Aire,  visiter  le  monument  rommcinor.itif  du  Pas  de 
ta  belle  Pèlerine.  Voir  les  Lectures  de  MM.  Eudes  et  Piers,  dans 
les  Mémoires  dtés,  p.  302  et  322,  et  la  notice  de  M.  Quenson,  /.  c. 
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faire  moudit  pellerinage,  ouquel,  pour  les  causes  de- 
vant dictes,  je  ne  saroye  plus  avànt  exploictier  sans 

la  conduîtle  du  chevallier  dessusdit,  qui  a  empriz  à 
moy  conduirre  en  ce  voiage,  ce  que  faire  ne  pœult 
avant  l'acouiplissement  de  sadicte  emprinse  d'armes, 
me  addresse  à  vuslre  bonne  grâce,  et  tous  supplie  en 
toutte  humilité,  autant  que  gentil  femme,  en  tel  per- 
plexité, pœult  et  sçait  faire,  que  de  vostre  noblesse  et 
franchise,  et  en  faveur  des  dames,  vous  plaise  de  vos- 
tre bénignité  donner  et  ottroyer  congié  et  licence,  et, 
qui  plus  est,  induirre  les  nobles  chevalliers  de  vos 
cours,  pays  et  seigneuries,  à  ce  que,  de  leur  courtoy- 
sie,  vœullent  entendre  à  abregier  mondit  voiage,  par 
la  délivrance  de  Temprinse  d*armes  dudit  chevallier, 
selon  la  fourme  de  ses  cfaappitres  cy  apprez  declai- 
riez;  et  aussy  à  vous,  vaillàns  chevalliers,  supplie  doul- 
cement  que,  pour  l'honneur  de  vos  dames,  vous  plaise 
de  ainsy  faire  ;  en  quoy  faisant  vous  conquerrez 
l'honneur  et  léalle  renoiniiit'e  ,  et  en  seray  à  tousjours 
tenue  de  prier  Dieu  pour  vous,  et  à  mou  puoir  vous 
porter  bon  renom,  ce  que  tous  chevalliers  doivent 
mettre  painne  d*aoquerre.  Et,  à  chascun  qui  ainsi  se 
venra  travaillier  pour  ma  délivrance,  donray  ung 
bourdon  d'or  garny  d'ung  riche  ruby,  priant  qu'il  lui 
plaise  porter  toutte  rannée  pour  reinambrauce  de 
moy.  Sy  porra  avoir  chascun  congnoissance  de  leur 
noble  et  vaillant  coraige,  et  de  Taniour  et  honneur 
qu'ilz  portent  aux  dames.  Et  m*a  ledit  chevallier  re- 
quis, et  aussi  le  certiflûe  à  tous,  qu'il  ne  fait  sadicte 
entreprinse  pour  quelque  hayne,  envye  ou  mal  vœul 
lance  d'aucun,  et  prie  que  nul  ne  vœulle  avoir  imagi- 
nacion  contraire,  ainchois  le  fait  pour  à  son  pooir 
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essauchier  le  noble  estât  de  chevallerie,  et  pour 
soy  y  occuper,  pour  ce  que  ^  Dieu  mercy  !  on  est 
à  présent  en  ces  marches  assez  à  repos  du  tra- 
vail des  guerres  ;  le  fait  aussi  pour  avoir  greigneur* 
congnoissance  et  accointance  des  bons  et  vaillans  che* 
valliers  estranges,  en  espérance  de  doresenavant 
mieulx  valloir.  Et  pour  ce  que  le  chevallier  dessusdit 
ne  vœult  à  présent  cy  estre  nommé,  je,  pour  obvier 
aux  doubles  et  imaginacions  que  aucuns  y  porroient 
avoir  en  ceste  occasion,  cerlilTie,  pour  vérité,  qu'il  est 
extraîct  de  noble  lignée  et  de  puissante  maison,  et  sans 
villain  reprodie.  Et  le  trouvera  Ten  prest  et  appareillé 
au  jour  et  place  dedairiez  ès  chappîtres  dont  devant 
est  tonchié,  pour  faire  et  acomplir  sadicte  emprinse, 
se  il  plaist  à  Dieu  de  le  garder  d'enconibi  ic-r  et  léal  en- 
sonne'.  Et  affin  que  loy  soit  adjoustée  à  ce  que  devant 
est  escript,  j  ai  supplie  à  baultet  puissant  prince,  mon- 
seigneur le  comte  d'Estampes,  que,  de  sa  bénigne 
grâce,  lui  plaise  faire  mettre  le  seel  de  ses  armes  à  ces 
présentes,  et  aussy  aux  chappitres  de  ladicte  emprinse 
d'armes  ;  lequel,  de  sa  grâce,  le  m'a  ottroyé.  » 

1.  Plus  grande,  meilleure. 

2.  Empéchcmoit. 
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GHAPITRË  XIXIX. 

S'ensierent  les  chappitres  de  Temprinse  d*aniies  du  chevallier 
qui  a  prins  à  oonduine  la  nd)le  dame,  que  Ton  dit  la 
Belle  PeUenue. 


(c  Premièrenienty  ledit  chevallier^  du  bon  plaisir  et 
par  le  congië  et  licence  de  très  hault  et  très  puissant 
prince,  et  son  très  redoubtë  seigneur  monseigneur  le 
duc  de  Bourgoingne^  de  Brebant  et  de  Lembourg, 

compara  et  sera  en  personne,  le  xV  jour  de  juillet  Tan 
mil  cccc  xLix,  sur  ung  pas,  lieu,  ou  place,  einprès  la 
tour  de  beau-Jardin,  sur  le  chemin  entre  Calais  et 
Saint-Omer,  en  Picardie,  ou  diocèse  de  Teruanne,  ap- 
pelé jadis  la  Tour  de  Beau-Jardin  et  à  présent  la  Crois 
à  la  Pellerine,  et,  à  Taide  de  Dieu,  gardera  ledit  pas, 
lieu,  ou  place,  depuis  le  xv*"  jour  de  juillet  jusques  à 
la  feste  de  TAssumpcion  Noslre-Dame  my  aoust,  oudit 
an,  où  tout  inclus  et  conipriiis  est  ung  mois  entier; 
emprès  laciuelle  crois  il  fera  pendre  ung  escut  blanc  à 
une  bande  de  veling  vermeille,  en  seigni(Hcacion  de 
l'escu  que  souUoit  *  porter  en  son  temps  ce  noble  et 
vaillant  chevallier  Lancelot  du  Lac,  qui  tant  fut  léal 
et  heureux  en  armes  ;  et  apprez  cest  escu,  avéra  une 
lanche  et  une  hasche  à  dague  appuié  à  un  pallis%  ou- 

1.  Avait  coutume. 

S,  Manuscrit  t  pafUus,  —  Pieu. 
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quel  pendera  ung  cor  que  veneurs  ont  acoustumé  de 
porter  en  chasse. 

«  Item^  assez  près  du  dessusdit  escu,  en  sera  atta- 
chië  un  autre  eschiqueté  de  blanc  et  de  noir,  à  deux 
espëes  de  Sarrasin  vermeilles  en  travers,  qui  sont 
telles  que  le  bon  chevallier  Pallamèdes,  qui  tant  tra- 
valla  en  son  temps  pour  dame  acquerre,  portoit  en- 
armes,  le  plus  par  usaige,  en  cherchant  les  adventu- 
res;  et,  emprès  cest  escu,  seront  deux  espées  de  di- 
verses longueurs,  l'une  pour  combattre  à  cheval,  et 
Fautre  pour  combattre  à  pi.é. 

«  Item  apprez,  ledit  chevallier*  avéra  ong  pavillon 
tendu,  où  seront,  durant  ledit  mois  et  une  sepmaine, 
un  Roy  d'armes,  ou  herault  notable,  accompaingnié 
de  poursîevans  d*armes,  qui  feront  en  leur  olBce  ce 
que  cy  apprez  sera  declairié. 

a  IterHy  el  pour  niieulx  declairier  la  présente  entre- 
prinse  d'armes  dudit  chevallier,  son  iutencion  est 
que  tous  chevalliers,  gentilzhommes  de  nom  et  d'ar- 
mes et  sans  villain  reproche,  qui  averont  désir  et  vou* 
lenté  de  &ire  armes,  excepté  les  subgectz  et  serviteurs 
de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne,  se  leur  bon  plai- 
sir est  de  loucliier  à  l'un  des  deux  dessusdis  escus, 
c'est  assavoir  à  Fescu  blanc,  à  le  bendin  *  de  veling 
vermeille,  el  de  iauche  ou  de  hache,  ou  de  tous  les 
deux,  ou  à  Fescu  eschiqueté  de  blanc  et  de  noir 
de  Tune  desdictes  espées,  ou  de  touttes  deux,  se^ 
ront  tenus  de  fumir  au  chevallier  à  la  pellerlne 
les  armes  cy  apprez  declairiez  ;  et  ne  le  porra  aucun 

1 .  Le  manuscrit  met  :  palis. 

2.  La  bande. 
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acomplir,  soit  de  Tung  ou  de  Tautre  manière,  se  il 
n'a  premièrement  touckié  à  Tung  des  deux  escus  des- 
susdis. 

«  Jtem^  que  ceux  qui  averont  touchië  au  dessusdit 
escu  blanc  feront  leurs  armes  le  merquedy,  et  ne 
se  deveront  faire  en  aultre  jour;  et  sera  à  com- 
mencher  le  mecredy  d'apprez  le  xv*  jour  de  juillet 
oudit  an,  et  aînsy  de  là  en  avant  chascun  mecredy 
jusques  au  jour  Noslie-Dame  niyaoust  exclus,  et  qui 
avéra  toucliié  Tescu  desclii(jueté,  fera  ses  armes  le  sa- 
medy,  lequel  jour  est  pour  Tadventure  dudit  escu,  et 
non  aultre* 

«  Itenif  pour  oster  les  doubtes  que  les  chevalliers, 
meismement  de  loin^ines  contrées,  porroient  avoir, 
avant  qu*ilz  peussent  estre  venus  ou  lieu  dudit  pas 

de  la  Crois  à  la  Pellerine,  il  y  eut  trop  grant  nombre  de 
chevalliers  qui  eus»;ent  toucliié  ausdis  deux  escus,  car 
parceste  emprinse,  qui  premiers  y  avéra  louchié,  avéra 
premiers  lieu  à  ses  armes  faire,  et  consequemment  les 
autres,  degré  en  degré,  par  ordre,  ladicte  pellerine 
envoyé,  ung  an  paravant  le  commencement  de  l'exe- 
cucîon  de  ceste  emprinse,  le  seigniffier,  tant  ii  l'em- 
pire comme  aultre  part,  en  divers  Royalmes,  régions, 
contrées,  pays  ou  seigiiouries. 

«  Item^  et  baille  la  devant  dicte  pellerine  aux  Roys 
d'armes  et  lieraulx  qui  portent  les  lettres  et  chappitres 
d'icelle  emprinse,  à  chascun  les  deux  escus  et  basions 
dont  devant  mencion  est  faite,  ou  les  semblables,  affîn 
que  chascun  chevallier,  de  quelque  contrée  qu*fl  soit, 
de  la  condicion  dessusdîcte,  puist  touchier,  s*il  lui 
plaist,  à  l'ung  des  dessusdis  escus,  lequel  que  mieulx 
lui  plaira,  (juant  il  aura  veu  et  entendu  la  teneur  des- 
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dictes  lettres  et  chappitres,  à  quoy  il  sera  reoeu  <lès 
lors,  comme  s'il  avoit  touchië  sur  là  place;  et  lui  sera 
tenu  son  lieu,  selon  Theure  et  le  jour  qu'il  avéra  tou- 

chié,  par  le  rapport  [du  Roy  d'armes]  et  lierault  qui 
mettera  par  cscript  le  nom  du  chevallier  et  le  jour  et 
rheure  qu'il  avéra  toucbié.Toutesfois,  le  chevallier  qui 
ainsy  touchera,  sera  tenu  de  baillier  au  Roy  d'armes 
ou  herault^  seurtë,  de  son  scellé,  de  venir  acompltr 
les  armes  et  adventures  requises  à  i'escu  qu'il  avéra 
touchië,  en  la  place  et  ou  temps  que  ces  chappitres 
contiennent^  se  Dieu  le  garde  d'encombrier  et  lëal  en- 
sonne. 

«  Iteaiy  et  sy  aucun  chevallier  de  la  coudicion  que 
dessus^  désirant  de  faire  armes  et  d'accomplir  l'em- 
prinse  et  adventure  requise  à  Tung  desdis  escus^ 
volloit  attendre  de  y  touchier  jusques  à  la  sepmaiue 
devant  ledit  xv*  jour  de  juillet^  il  porra,  s'il  lui  plaist, 
venir  au  lieu  de  la  Crois  à  la  Pellerine  tel  jour  que 
bon  lui  samblera,  excepté  le  \endredy,  et  sonner 
ledit  cor  entre  l'heure  de  prime  et  midy;  au  son  du- 
quel cor  venra  avant  un  Roy  d'armes  ou  herault^  qui 
sera  tenu  de  demander  le  nom  du  chevallier  qui  ledit 
cor  aura  sonnë,  et  aussy  enregistrer  le  jour  et  l'heure 
que  lait  le  avéra,  et  dire  ce  qui  s'ensîeut  :  w  IVès  noble 
(f  chevallier,  je  et  mon  compaingnon,  sommes  cy  or- 
«  donnez  de  par  nostre  maistre,  qui  a  riiiprins  la 
«  condiiitte  de  la  belle  dame  pellerine,  que  Dieu  doint 
ir  honneur  et  joye  !  pour  vous  et  tous  autres  nobles 
«  chevalliers  advertir  et  infourmer  de  ce  qui  est  à 
cr  faire  touchant  l'emprinse  d'armes  et  adventures  ap- 
«  partenans  aux  deux  escus  que  icy  povez  veoir»  Ve- 
«  ritë  est  que  nul  chevallier  ne  doit  estre  receu  à  faire 
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tf  les  armes  de  piet  ou  de  cheval  qui  appartiennent  à 
«r  Tescu  blanc,  à  la  bende  de  velHng  Termeille,  se  il 
«  n'a  dame  en  amour,  qui  de  sa  grâce  l'a  retenu  pour 
«  serviteur  ;  mais  ce  c'est  le  plaisir  d'icelliii  (  lievallier, 
a  il  peut  bien  emprenre  et  acomplir  les  armes  qui 
«  aflièrent  à  l'escu  eschiquetë  de  blanc  et  de  noir^ 
«  soit  de  pié  ou  de  cheval  ;  et,  au  contraire,  cheval- 
«  lier  qui  soit  retenu  serviteur  de  dame  ou  de  damoi- 
«  selle,  ne  peeult  estre  receu  à  acomplir  Femprinse 
«  qui  appartient  à  l'escu  blanc,  à  la  bende  de  velling 
«  vermeille  dessusdicte.  » 

u  Item^  pour  plus  declairier  la  condicion  de  ceste 
emprinse  ou  adventure,  est  assavoir  :  que  se  aucun 
chevallier  de  la  condicion  devant  dicte  touche  de  lance 
Tescu  blanc^  k  la  bende  vermeille  de  velling,  il  sera 
tenu  de  acomplir  contre  le  chevallier  à  la  pellerine  xiii  ' 
courses  de  lanche  à  la  toille  à  fers  esmolus,  telz  que 
Ton  a  acoustumé  de  porter  en  armes  et  eu  harnas  et 
selle  de  guerre. 

«  Ilem^  en  la  licbe  où  se  feront  lesdictes  armes, 
avéra  deux  arteiUiers,  l'un  à  un  lez  d'icelles  Hches,  et 
l'autre  arteillier  à  l'autre  lez,  où  seront  dressiez  les 
lanches;  car,  selon  ceste  entreprinse,  il  convient  que 
chascun  clievallier  se  arme  et  desarme  sans  aided'aul- 
trui  ;  et  en  porront  les  chevalliers  reprendre  aux 
arteiliiers  à  chascune  course,  se  mestier  en  ont  ;  et 
si  porront  chascun  avoir  certain  nombre  de  gens 
de  pié  ou  de  cheval,  ainsy  qu'il  plaira  au  juge  or- 
donner, pour  eulx  servir  au  seurplus;  et  livrera  I 
belle  pellerine  les  lanches  touttes  d'une  sorte  et  lon- 

1.  M.  Buchon  met  :  six. 
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giieur,  dont  le  chevallier  estrangier  avéra  le  cboii  au 

prendre ,  mais  cliascun  chevallier  furnira  de  fers  à  son 
plaisir. 

«  Item^  au  chevallier  qui  en  courant  le  nombre  de 
ses  lanches,  avéra  fait  le  plus  de  belles  attaintes,  la 
dame  pellerine  donnera  ung  diamant ,  affîn  que  sa 
dame  en  puist  avoir  congnoissance. 

ff  Jtemy  et  se  le  chevallier  qui  avéra  sonnë  le  cor, 
touclioit  à  la  hache,  ou  à  Tescu  blanc  à  la  bende  de 
velling,  il  seroit  tenu  de  faire,  à  rencontre  du  cheval- 
lier à  la  dame  pellerine,  les  armes  qui  s'enb^ievent  : 
c'est  assavoir  :  assambler  de  piet  d'un  g  jet  ou  poux  de 
lanche,  lequel  que  mieux  plaira  à  icellui  chevallier  à 
la  dame  pdlerine;  et,  en  poursievant,  combattre  de 
hache  à  dague,  tant  que  xvii  coups  soient  feruz  et 
assis  par  Tun  des  deux  chevalliers  ;  et  livrera  sur  la 
place  icellui  clievallier  à  la  dame  pellerine,  les  lances 
ou  haches,  pour  ce  faire,  toultes  sarnblables,  dont  le 
chevallier  estrangier  avéra  le  choix. 

a  Jtem^  et  s'il  advenoit,  que  Dieu  ne  veulle!  que 
aucun  des  chevalliers,  en  faisant  les  armes  dessusdic- 
tes,  fîist  porte  par  terre  de  main  ou  de  genouil  ou 
desbastonné,  avant  le  nombre  des  coups  parfais,  en 
ce  cas  les  armes  seroient  tenues  pour  acomplies,  et 
porra  ung  autre  chevallier  qui  avéra  touchié,  com- 
mencer à  besoingner,  s  il  lui  plaist. 

«  Item^  s'il  venoit  à  plaisir  à  aucun  chevallier  des 
condicions  dessusdictes,  de  touchier,  et  touchoit  à 
Fescu  eschiqueté  de  Tune  desdictes  espëes,  s*il  avoit 
touchié  de  la  plus  courte,  en  ce  cas,  il  seroit  tenu  de 
combattre  à  cheval  à  Tassambler  d'ung  cours  de  lance, 
et,  en  poursievant,  combattre  de  Tespée,  tant  que  v 
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coups  seroient  feras  et  assis  par  Tung  des  deux  che- 
valliers; et  livrera  sur  la  place  le  clievallierà  la  dame 
pellerine  les  lanclies  et  espées,  pour  ce  faire,  touttes 
samblables,  dont  le  chevallier  estraugier  avéra,  le 
choix,  comme  dessus  est  dit. 

tt  Itemj  et  s'il  avoit  touchié  de  la  plus  longue  espée 
ledit  escu  eschiquetë,  il  seroit  tenu  de  &ire  les  armes 
qui  s*eDsieveDt,  c'est  assavoir  :  assambler  à  pié  par 
un  jet  d'espée,  telle  que  le  chevallier  à  la  belle  pel- 
lerine baillera,  que  on  fera  apporter  sur  la  place  deux 
samblables,  dont  le  chevallier  en  prendra  une  à  son 
choix;  et,  apprès  ledit  jet,  eo  poursievant,  combat- 
teroDt  de  l'espée  de  corps,  tant  que  xiz  coups  en 
bonne  poursieutte  soient  feruz  et  acomplis;  et  se  au- 
COD,  en  combattant,  estoit  porté  par  terre  ou  desba- 
tonné,  en  ce  cas  les  armes  seroient  acompîies,  comme 
dit  est  dessus  ou  chappitie  de  l'escu  blanc  à  la  bende 
de  velling. 

«  Item^  en  combattant,  ne  porront  les  chevalliers 
mettre  main  Tun  sur  Tautre,  ainchois  combatteront 
de  bastons  seuliement,  sur  painne  d'estre  blasmez  et 
reprins  d*honneur. 

«  liem,  et  se  aucuns  princes,  ducz  ou  comtes  ou 
leurs  enfans,  qui  ne  fussent  point  chevalliers,  avoient 
à  plaisir,  pour  l'honneur  des  dames,  venir  donner  se- 
cours à  ladicte  dame  peileriDe,  pour  consideracion  de 
la  haultesse  de  leurs  lignages,  ilz  seroient  receus 
comme  s*iiz  estoient  chevalliers. 

w  Item^  comme  dessus  est  touchié»  ung  meisme  efae» 
valiier  et  seigneur  n'a  peu  estre  receu  à  furuir  les  ar- 
mes de  Temprinse  et  adventure  des  deux  escus  dessus- 
dis;  mais  porra,  s'il  lui  plaist,  emprendre  les  armes, 

il 
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soit  de  pie  ou  de  cheval,  appartenant  à  l'ung  d'iceulx 
escus  seuliemeut. 

(T  Item,  se  commenceront  lesdictes  armes  tant  du 
mecredy  que  du  samedy,  à  Teure  de  prime,  que  le 
Roy  d'armes  ou  herault  avéra  sonné  ledit  cor  par  trois 
fois;  et  se  aucun  avoit  commencé  à  faire  ses  armes 
qui  ne  peussent  estre  acomplies  avant  midy,  il  n'en 
sera  fait  plus  avant  ;  car  selon  ceste  emprinse,  apprez 
heure  de  midy  ne  doit  estre  coup  feru  pour  Tadven- 
ture  desdis  escus. 

«  Item^jei  se  aucuns  chevalliers,  escuiers  et  gen« 
tîlzhommes,  autres  que  ceulx  qui  avoient  touchié  Fung 
desdts  deux  escus,  avoient  plaisir  de  eulx  exerdter  en 
armes,  ilz  trouvoruiit  au  lieu  de  ladicte  emprinse  et 
durant  le  temps  d'icelle,  certain  nombre  de  genliiz 
hommes  qui  seront  appareilliez  de  fumir  cellui  qui  il 
plaira  et  le  requera  pour  Tamour  de  sa  dame,  xi 
courses  de  lanches  à  fers  esmoulus  et  à  la  toille ,  en 
hamas  et  selle  de  guerre,  en  autres  jours  que  le  me- 
credy et  le  samedy  ordonnez  pour  les  armes  de  Tem- 
prinse  dessusdicte  ;  et  se  porra  chascun  faire  servir  de 
sa  lanche,  sv  bon  lui  samble  :  toutesibis  aucuns  es- 
trangiers  ne  porront  faire  armes  qu'une  fois  le  mois 
par  la  condicion  de  ladicte  emprinse. 

tf  Item,  sy  aucune  difficulté,  doubte  ou  obscurité 
sourdoit  ou  estoit  touchant  la  teneur  des  presens 
chappitres  de  ladicte  emprinse  d'armes  et  des  deppen- 
dances,  le  dessusdit  chevallier  qui  a  prins  la  conduitte 
de  ladicte  dame  pellerine,  en  retient  et  reserve  à  soy 
riuterpretacion  et  declaracion.  « 

((  Et  aux  humbles  et  instantes  supplicacions  de  moy 
pellerine  devant  dicte ,  très  excellent  et  très  puissant 
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prince  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  et  de 
Brebant,  et  mon  très  redoublé  seigneur,  a  ottrojré 
d'estre  juge  des  armes  et  fais  de  ladicte  emprinse,  et 
de  sa  graœ  et  bénignité  en  a  prias  la  charge  et  de  tenir 
ou  faire  tenir  la  place  aeare  ;  ensamble  les  autres  choses 
qui,  en  ceste  matère  et  les  deppendances ,  à  juge  ap- 
partient et  appartenroit. 

«  Et  s'il  advenoit  que,  pour  l'occupacion  des  ha'ilx 
et  grans  affaires  de  mondit  seigneur  le  duc ,  il  ne  y 
peust  vaquer  et  entendre  en  sa  personne,  il  a  ottroyé, 
comme  dessus  est  dit ,  et  promis  de  le  faire  par  hault 
et  puissant  prince  monseigneur  le  comte  de  Charolois, 
son  filz,  ou  par  aucuns  de  messeigneurs  ses  nep- 
yeux.  » 

«  Et  nous  Jehan  de  Bourgoingne,  comte  d'Estampes 
et  seigneur  de  Dourdan,  à  la  requesle  de  noble  et  hou- 
norée  dame  la  belle  pellerine  dessusdicte,  à  l'honneur 
de  touttes  dames  et  à  greigneur  certaineté  de  touttes 
et  chascunes  les  choses  devant  escriptes,  meismenient 
alBn  que  nul  ne  mette  en  doubte  que  le  chevallier  qui 
a  prins  la  conduitte  d*icelle  belle  dame  pellerine  ne 
fasse  son  devoir  de  acomplir  sadicte  présente  em- 
prinse,  s'il  plaist  à  Dieu  de  le  deffendre  d'encombrier 
et  lëal  ensonne,  avons  à  ces  présentes  fait  plaquier  le 
seel  de  nos  armes,  le  xnr*  jour  de  juillet,  Tan  de  grâce 
mil  cccc  xtvm.  » 

Lesquelz  cLappitres  et  emprinses  furent  envoyez 
par  notables  officiers  d*armes  en  diverses  marches, 
pays  et  Roy  aimes,  pour  iceulx  monstrer  aux  Boys, 
princes,  grans  seigneurs  et  nobles  hommes,  afïin  de 
les  esmouvoir  à  venir  ou  envoyer  au  lieu  dessusdit 
pour  fumir  et  acomplir  les  dessusdictes  entreprinses. 
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Premiers ,  le  Roy  d'armes  d'Arthois  eut  la  cbarge 
de  aler  devers  et  en  Thostel  du  Roy  de  France  et  aussy 
de  pluseurs  autres  princes  et  grans  seigneurs,  desquelz 
il  fut  receu  assez  aggreablement  et  bien  festoiez  tant 
pour  les  nouvelles  qu'il  portoit  comme  pour  Thonneur 
et  amour  du  duc  de  Bourgoiogne,  son  prince  et  sei- 
gneur^  auquel  il  estoit^  et  y  ot  grans  seigneurs  et  no- 
bles hommes  qui ,  apprez  qu*ilz  eurent  veu  les  chap- 
pitres  dessusdis ,  toucbièrent  aux  escus  sur  intencion 
de  Y  aler  et  faire  les  armes  declairiez  en  icculx  cbap- 
pitres.  Entre  lesquelz  y  touclia  le  comte  d'Ancarville 
et  ung  chevallier  d'Espaingne,  qui  pour  ce  temps  se 
tenoit  eu  Thostel  du  Roy  %  et  pluseurs  y  avoit  qui  bien 
desiroient  de  y  touchier;  mais  le  Roy  de  France ,  qui 
de  ce  fut  adverty,  tout  considéré,  ne  fut  pas  content 
que  nulx  de  quelque  part  qu'il  fust  de  son  Royalme, 
allast  pour  fournir  aucunes  d'icelles  entreprinses,  et  le 
deffenditet  fit  deifendre  à  tous  ceulx  qu'il  peut  savoir 
qui  avoient  vollentë  d'y  aler.  £t  alors  le  Roy  d'Arthois 
dessus  nommé ,  veant  que  autre  chose  ne  pooit  be- 
soingnier,  se  parti  d*ilec  et  se  tira  en  Bretaingne;  de- 
vers le  duc,  où  il  fut  bien  recueilly,  et  apprez  qu'il  eut 
fait  son  devoir  bien  à  point,  et  monstre  ce  pour  quoy 
il  estoit  allé,  ne  trouva  homme  qui  volsist  touchier 
aux  eniprinses  qu'il  avoil  ()orlé  ;  et  par  ainsy  se  parti 
d'iiec,  et  ala  devers  pluseurs  princes  et  grans  sei- 
gneurs, et  meîsraement  devers  le  duc  de  Sombressety 
gouvreneur  de  Normendîe  pour  le  Roy  d'£ngleterre; 
mais  finalement  ilec  ne  trouva,  ne  en  toutte  la  mar- 

1 .  De  Tancarville. 

â.  Sans  doute  Inigo  d'Arceo. 


Digitized  by  Google 


[1448]  DE  MATHIEU  D*ESOOUCHT.  3«i 

che  de  France ,  qui  riens  volsist  furnir  de  ce  qu'il 
avoil  porté. 

Pareillement  fut  envoyé  Toison-d'Or*  ès  Royalmes 
et  marches  d'Ëngleterre  et  d'Escosse,  atout  les  chap* 
pitres,  dessus  dedairiez,  desquelz  il  fist  grandement 
son  devoir,  et  les  monstra  et  nonça  en  pluseurs  et  di- 
vers lieux,  tant  ès  hostels  des  Roys  comme  aux  autres 
grans  seigneurs;  neantmoins  ne  fut  nulx  qui  se  advan- 
çast  de  y  touchier.  Sy  s'en  retourna  devers  son  prince 
et  seigneur  le  duc  de  Bourgoingne. 

D'aultre  partie ,  ala  Namur  le  berault  en  Allemain- 
gnes  et  fat  en  Tostel  de  Tempereur  et  des  autres  grans 
seigneurs  y  portant  et  annonçant  les  dessùsdictes  en- 
treprinses,  où  il  ne  trouva  aucun  qui  touchast  à  icelle, 
sy  non  ung  notable  clievallier  nomme  messire  Bernard 
de  Vivant;  et  portcit  de  sinople  à  un  poulain  d'or  en 
bende.  Sy  toucha  aux  deux  escus,  qui  pooit  bien  estre 
aagë  de  lxv  ans  ou  environ }  et  bailla  son  scellé  selon 
la  dedaracion  des  chappitres  pour  venir  acomplir  les 
besoingnes  dessùsdictes.  Et  d'ilec  se  tira  ledit  herault 
ou  pays  de  Bieme*,  où  il  trouva  messire  Bernard, 
bastard  de  Foix  lequel  toucha  aux  emprinses ,  pro- 
mist  et  scella  de  y  venir  et  comparoir  ou  temps  qui 
estoit  assigné,  si  Dieu  le  voloit  garder  d'encombrier ; 
et  de  là  s'en  retourna  ledit  herault  devers  le  dessusdit 
duc  de  Bourgoingne. 

Samblablement,  fut  envoyé  Ghasteaubelin,  herault* 
ès  Espaingues,  atouttes  les  besoingnes  dessùsdictes,  oh 

i.  lem  Le  Febvre,  seigneur  de  Sainlllemy. 
S.  Béarn. 

3.  Bernard  de  Béarn,  bâtard  de  Fois,  fils  naturel  de  Jean, 
comte  de  Foix.  Voy.  J.  Chartier,  t.  H,  p.  209  et  314  ;  t.  m,  p.  10. 
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il  fist  son  devoir  de  les  monstrer;  mais  ne  trouva 

homme  qui  y  touchast;  et  pour  ce,  s'en  retourna 
comme  les  autres  devers  le  dessusdit  duc  de  fiour* 
goingne. 

Apprez  le  rapport  et  retour  des  dessusdis  officiers 
d'armes,  moult  de  grans  seigneurs  et  nobles  hommes 
de  lliostel  dudit  duc  eurent  grans  merveilles  comment 
ne  pour  quelle  raison,  de  tant  de  pays  et  de  si  puissans 

de  noblesse,  avoit  esté  trouvé  si  petit  nombre  qui  eus- 
sent voulu  toucbier  aux  entreprinses  devant  dictes. 
Sy  furent  les  pluseurs  d'oppinion  et  meismement  au- 
cuns des  officiers  d*armes  dont  dessus  est  faicte  raen- 
don,  que  ce  fut  atargié^,  pour  tant  que  le  chevallier 
qui  avoit  entreprins  la  conduitte  de  la  belle  dame  pel- 
lerine  estoit  seni  ;  et  s'il  eust  j  usr{ues  à  trois  ou  quatre 
compaingnons  aveuc  luy  pour  garder  le  pas  dessusdil, 
mieulx  eust  esté  propice  et  plus  honnourable  pour 
ceulx  qui  avoient  bon  voUoir  de  y  touchier|  et  leur 
sambloit  que>  d*avoir  envoyé  en  tant  de  pays,  y  por- 
roit  venir  moult  de  nobles  hommes,  sur  intencion  de 
fomir  la  dessusdicte  entreprinse,  desquels,  si  la  for- 
tune advenoît  ainsy  que  l'ung  d'iceulz  vainqutst  ou 
empescliast  le  chevallier  devant  nommé ,  comme  il 
pooit  advenir,  tellement  qu'il  ne  peust  furnir  ce  qui 
estoit  declairié  ès  cbappitres  qu'il  avoit  envoyez,  ave- 
roient  mis  grans  despens  et  prins  grant  paîne ,  sans 
aucune  chose  besoingnier,  qui  leur  fust  resputé  à 
vaillance  ou  préjudice,  quant  ilz  seroient  retournez 
en  leur  pays. 

Or,  est  bien  raison  que  vous  sachiez  le  nom  du 

1.  Retenu,  empêché. 
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noble  et  yaOlant  chevallier  qui  trouva  la  noble  dame 

pelierine  ainsi  esgarée,  qui  la  réconforta  et  bailla  se- 
cours, comme  vous  avez  oy.  Ce  fut  ce  noble  et  vail- 
lant homme  Jelian  de  Luxembourg,  bastard  de  Saint- 
Poly  seigneur  de  Halbourding^y  couseilUer  etchambe- 
lan  du  duc  de  Boui|;oingne,  qui  en  tous  ses  fais,  s'est 
tousjours  grandement  et  honnourablement  gouvrené 
et  conduit,  tant  en  armes  comme  en  touttes  autres 
choses,  en  gardant  toiKjours  l'honneur  de  son  prince 
et  de  son  souverain  seigneur,  et  aussy  l'honneur  de 
toutes  dames  el  damoiselles.  Et  pour  ce  que  de  prime 
face  ne  voult  pas  estre  congneu  ne  soy  nommer,  ès 
lettres  dessus  transcriptes,  iist  la  requeste  à  Jehan  de 
Bourgoingne^  comte  d'Estampes^  seigneur  de  Dour- 
dsàùf  lieutenant  et  cappitainne  gênerai  dudit  duc  de 
Bourgoingne  en  Picardie,  qui  lui  pleust  baillier  son 
scellé  pour  faire  entretenir  et  acomj)lir  lesdictes  armes 
selon  la  fourme  et  teneur  des  chappitres  d'icelle,  ce 
que  ledit  comte  lui  ottroya  moult  benignement^  car 
il  estoitseur  que,  se  n'estoit  par  maie  fortune  grande, 
ledit  chevallier  fournirait  ladicte  entreprinse*. 

1.  Od  prétend  que  cette  beUe  prenne  qae  le  bAtard  de  Saint- 
Fol  «  réconforta,  »  était  Jacqueline  de  La  Trémdlle,  dame  d'AiU  j- 

snr-Noye,  qu'il  épousa  par  la  suite. 

2.  Olivier  de  La  Marche  donne  (L.  I,  rhap.  xviit  el  xix)  le  rédt 

du  Pas  de  la  Pèlerine.  M.  de  Laborde,  dans  le  t.  I  de  ses  Preuces 
(les  Durs  de  Bourgogne  ^  mentionne  la  façon  de  neuf  cottes  d'armes 
commandées  par  le  duc  de  Bourgogne,  pour  ses  heraux  et  oliiciers 
d*armes  devant  aller  au  Pas  de  la  Belle  Pèlerine  (p.  396). 
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CHAPITRE  XL. 

De  rentreprinse  d'aimes  d*iiiig  gentil  dimlHer,  messiie 
Jaques  de  Lalain,  à  la  Fontaine  des  Plours,  en  la  comté 
d^Auzonne,  en  Boargoing;ne. 

• 

£ii  ceste  meisme  année  mO  occc  quarante  huit,  se 
condud  un  gentil  chevallier  de  Thostel  du  duc  de 

Bourgoingiie,  nommé  messire  Jaques  de  Lalain,  por* 
tant  l'ordre  de  la  Thoison-d'Or  d'icellui  duc,  de  faire 
et  acomplir  certaines  armes  en  la  comté  d'Auxonne 
en  Bourgoingne,  à  une  place  nommée  la  Fontaine  de 
Plours,  dont  du  contenu  des  lettres  et  chappitres 
d'icelle,  la  teneur  s'ensieut^  : 

tt  Â  la  louenge  et  ou  nom  de  Dieu,  de  la  glorieuse 
vierge  Marie,  de  monseigneur  Saint-Jaques,  de  ma- 
dame Saincte-Anne  et  de  monseigneur  Saint-Georges, 
conduiseur  de  toutes  bonnes  armes*!  Comme  il  soit 
ainsy  que  les  nobles  et  vaillans  chevalliers  et  escuiers 
ayent  acoustumé  par  cy  devant,  et  font  encores  pour 
avoir  coognoissance  Tun  de  Tautre,  de  trouver  à  leur 
pooir  voyes  et  manières  à  euU  emploier  à  l'exercice 
de  la  très  noble  usaoce  d'armes,  par  lequel  ilz  ont 
acquis  et  acquièrent  chascun  jour  bonne  renommée 

1 .  Se  trouve  aussi  dans  la  Chronique  lie  Jacques  de  LaUmt,  ch.  u. 

2.  Chronique  de  ImIom  ;  oeuvres. 
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qui  lousjours  dure,  et  il  soit  ainsy  que  un  g  cheval- 
lier noble  de  touttes  lignées  et  sans  reproche,  qui  de 
tout  son  cœur  désire  à  apprendre  et  expérimenter  les 
très  nobles  fais  d'armes,  a  entreprins  et  entreprend, 
à  raide  de  Dieu  et  de  la  glorieuse  vierge  Blarie,  ee  qui 
'  s*eDsieut;  et  à  tant  fait  par  bons  et  honnourables 
moyens,  par  devers  très  liault,  excellent  et  très  puis- 
sant prince  et  son  redoublé  seigneur  monseigneur 
le  duc  de  Bourgoingne,  de  Lothiers ,  de  Brebant 
et  de  Lembourg,  palatin  de  Haynnault,  de  Uoiiande, 
Zellaode  et  Namur,  marquis  du  Saiot-Ëmpire,  sei- 
gneur de  Frise,  de  Salins,  de  Malines,  qui  de  sa  grâce 
et  franchise  lui  a  consenti  et  accordé  :  c*est  assavoir 
qu'il  fera  ung  an  entier,  tous  les  jours  de  chascuq 
mois,  tendre  devant  la  Fontaine  de  Plours,  en  la 
comté  d'Auxonne  en  Bourgoingne,  auprès  Saint-Lau- 
renslez  Chalons,  sur  la  Soinie^,  ung  pavillon  devant 
lequel  avéra  ung  oflicier  d'armes,  notable  homme 
et  de  bonne  renommée,  qui  illec  se  tenra,  chascun 
desdbjourspTins,acompaingnië  d'une  dame,  laquelle 
sera  audit  pavillon,  tenant  une  licorne  portant  trois 
targes',  ausquelles  pourront  touchier  ou  faire  tou- 
chier,  par  Roys,  heraulx,  ou  poursievans  d'armes, 
tous  nobles  chevalliers,  et  aussy  tous  escuiers  nobles 
de  quatre  lignées  et  sans  reproche,  lesquelz  de  leurs 
noblesses  et  condicions  seront  tenus  de  faire  apparoir 
par  les  scellez  d'aucuns  princes  ou  chevalliers,  ou 
d*un  officier  d'armes  digne  de  foy,  que  ils  soient  des 
coadicions  dessusdictes  ;  par  ainsy  que  chascun  qui 

1 .  Saône. 

2.  Boucliers. 
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touchera  le  premier  à  chascune  desdictes  journées, 
sera  tenu,  dans  le  vu*  jourapprez  ensievant,à  tel  jour 
que  ordonné  lui  sera  par  ledit  ofncier  d'armes,  de 
faire  furnir  et  acomplir  les  armes  cy  apprez  declaiiiez 
ès  chappiures  ci-dessoubz  escriptz;  et  pareillemeDt  le 
second  qui  touchera  icellui  jour,  sera  tenu  de  faire  et 
acomplir  lesdîctes  armes  à  la  sepmaine  ensievant,  à  tel 
jour  que  pareillement  lui  sera  ordonné;  et  aussy  le 
tiers  et  le  quart  seront  délivrez  de  sepmaine  en  sep- 
maine ensievant,  tellement  que  pour  cbascun  mois  en 
seront  délivrez  jusques  au  nombre  de  quatre.  Et  s'il 
advenoit  que  L'ung  des  premiers  jours  des  mois  Ton 
toucbast  ou  fist  touchier  plus  grant  nombre  que  de 
quatre,  en  ce  cas  ilz  seront  tenus  de  degré  en  degré, 
pour  avoir  les  premiers  toucliié,  au  premier  jour  du 
mois  ensievant.  Toutesfois,  s  il  plaisoit  à  l'entrepre- 
oeur,  il  les  porroit  par  grâce  délivrer  en  ce  meisme 
mois,  et  non  aultrement.  Desquelles  armeS|  et  de  la 
perfection  desquelles,  le  dessusdit  très  haut  et  excel- 
lent prince,  monseigneur  le  ducdeBourgoingne,  or- 
donnera un  Roy  d*armes  soufBsant  pour  estre  juge. 
Et  pareillement,  s'il  plaist  aux  chevalliers  et  escuiers 
qui  averont  touchié  à  icelles  dessusdictes  larges,  ou 
fait  touchier,  que  mieulx  lui  plaira,  porront  com- 
mettre tel  Roy,  ou  officiers  d'armes,  qu'il  leur  plaira^ 
pour  estre  juge,  le  jour  qu'ilz  feront  leurz  armes, 
avenc  le  dessusdit  Roy  d'armes  commis  par  son  très 
redoubtë  seigneur.  Et  se  commencera  ledit  an,  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  novembre.  Tan  mil  cccc  qua- 
rante neuf,  et  finira  le  dernier  jour  d'octobre  Tan  mil 
cccc  cinquante  ensievant;  et  ne  porra  chascun  che- 
vallier ou  escuier  touchier  ou  faire  touchier,  fors  que 
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k  l'une  desdictes  targes  seullement,  et  à  laqiielle  que 

*  mieulx  lui  plaira,  ne  avoir  affaire  audit  entrepreneur, 
audit  an,  que  une  seulle  fois.  Et  pour  ce  qu'il  por- 
roil  estre  que  aucuns  chevalliers  ou  escuiers  desi- 
roîeDt  venir  à  ladicte  entreprinse  sans  estre  con- 
gneuSy  De  voloir  nommer  leurs  noms,  faire  le  porront 
si  bon  leur  samble,  pounreu  qu*i1z  ayentenleur  corn- 
paingnie  chevallier  ou  olBcier  d*armes  notables,  qui 
cerliffîe  qu'ilz  seront  des  condicions  dessusdictes. 
Aussy  est-il  ordonné  que  les  chevalliers  ou  escuiers 
qui  verront  faire  armes  audit  entrepreneur,  ne  por- 
ront estre  presens  ne  veoir  aucuns  autres  chevalliers 
ou  e^uiers  faire  ses  armes,  jusques  à  tant  que  eulz- 
meismes  ayent  accomply  les  leurs;  et  de  ce'  seront 
tenus  de  faire  le  serment  en  Veure  qu'ilz  entreront  és 
lices,  desquelles  armes  et  chappitres  la  teneur  s'en* 
sieut  : 

a  Premierrement,  que  les  targes  dont  mencion  est 
faicte  seront  de  diverses  fâchons,  dont  la  première 
sera  blanche,  la  seconde  violette  et  la  tierche  noirre, 
et  toutes  seront  semëez  et  cbargiës  de  larmes  bleues. 

«  Item,  que  à  cellui  qui  touchera  ladicte  targe 
blanche ,  le  entrepreneur  sera  tenu  de  lui  acomplir , 
pour  ung  jour,  autant  de  coups  de  lanclies'  que  cellui 
qui  avéra  touchié  ou  fait  touchier  lui  vorra  deviser 
sans  retraittes,  par  ainsy  que  se  ïun  des  deux  est  portez 
par  terre  de  tout  le  corps  ou  perdre  sa  lanche*,  (que 
Dieu  ne  veuUe!)  en  ce  cas  les  armes  seront  tenues 
pour  acomplies. 

1 .  (Test  ici  que  coromence  te  Manuscrit  de  la  Hare.  ' 

2.  Chronique  de  Lalain  :  hache. 

3.  Ibid.,  id. 
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a  Item^  qu*ilz  combatteront  de  haches  à  dagues 
pareilles,  telles  que  ledit  entrepreneur  livera  sur  la 
place  y  et  choisir  Testrangier  porra. 

«  Itenij  s*il  advenoit  que  Tun  des  deux,  en  combat- 
tait, fut  portë  par  terre ,  en  la  manière  que  dit  est, 
(laquelle  diose  jà  Dieu  ne  veullel)  ceUui  à  qui  ce 
advenra  sera  tenu  de  porter  par  ung  an  entier  ung 
bracellet  d'or  en  son  bras,  tel  que  cellui  qui  Tavera 
porté  jus  lui  vorra  baillier,  pourvu  que  il  ne  trœuve 
la  dame  ou  damoiselle  qui  la  clef  portera;  et  quant 
Favera  trouve,  se  celle  lui  veult  deflremer,  il  est  tenu 
tle  8oy  laissier  defTremer;  et  icelle  qui  Tavera  def- 
fremëy  lui  présentera  son  service  et  lui  donra  ledit  bra- 
chelet  d'or. 

fr  Iteniy  s'il  advient  que,  en  combattant,  Tun  des 
deux  soit  desgarny  de  sa  hache,  cellui  à  (|ui  ce  ad- 
venra, sera  tenus  de  soy  aler  offrir  à  la  dame  du 
Royamme  oudit  pays,  dont  il  sara  que  à  son  advis  doit 
estre  mieulx  choisie  et  tenue  pour  la  plus  belle  dame; 
et  à  celle  présentera  ung  diamant  tel  qu*il  lui  plaira. 

«  Item^  à  cellui  de  dehors  qui  asserra  le  plus  bel 
coup  de  hache  à  Fadvis  de  l'entrepreneur,  il  lui  donra 
une  hache  d'or,  laquelle  lui  sera  envoyée  de  par  ledit 
entrepreneur  par  ung  officier  d'armes. 

»  Itenij  à  cellui  qui  touchera  à  la  targe  violette , 
ledit  entrepreneur  sera  tenus  de  lui  acomplir  pour 
ung  jour  autant  de  poux  d*espées  à  trois  pas  de  des- 
marche  entre  chascun  poulx,  sans  poursientle,  que 
ledit  chevallier  ou  escuier  estrange  lui  vorra  deviser. 

(c  Ttem^  que  ilz  combatteront  d'espées  pareilles, 
telles  que  ledit  entrepreneur  livera  sur  la  place  ^  et 
porra  ledit  estrangier  choisir. 
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«  liem,  s'il  advènoit  que  en  combattant  d'esp^es, 
l'an  des  deux  soil  portez  par  terre  de  tout  le  corps 
(que  Dieu  ne  veulle!),  cellui  à  qui  ce  advenroit  sera 
teuus  de  soy  aller  offrir  à  la  dame  ou  damoiselle  à  qui 
oellui  qui  i'avera  porté  jus  le  vorra  envoyer,  [et  à  celle 
présenter  ung  ruby  de  par  cellui  qui  devers  elle  Tavèra 
envoyé*]. 

m  Item^  cellui  de  dehors  qui  asserra  le  plus  bel- 

poulx  d'espée,  à  l'advis  dudit  entrepreneur,  il  fui  sera 
donné  de  par  l'entrepreneur  une  espée  d'or,  laquelle 
lui  sera  envoyée  par  ung  officier  d'armes. 

«  lumy  que  cellui  qui  touchera  la  targe  noirre,  ledit 
entrepreneur  sera  tenus  de  luy  acomplir  xxv  courses 
de  lanchesy  et  outre  plus,  s'il  plaist  à  Testrangier^  les 
xxv  courses  acompHes,  de  plus  en  faire  pour  le  jour^ 
ledit  entrepreneur  le  furnira,  s'il  n'a  inconvénient. 

«  Item^  que  ilz  courront  à  la  toille,  de  lances  pa- 
reilles, et  de  chascune  tant  que  elles  seront  rompues 
ou  le  fer  esgrevc  d'un  doit  de  mains,  et  en  selles  de 
guerre  sans  atacbier  rhomme  à  la  selle. 

«r  liem^  s'il  advenoit  (que  Dieu  ne  veulle  !),  que 
l'un  des  deux  fust  porté  par  terre  du  droit  encontre  de 
lance,  cellui  à  qui  ce  advenra  sera  tenus  de  envoyer, 
par  ung  oHicier  d'armes  soufïisant,  une  lance  garnie 
au  souverain  seigneur  de  cellui  qui  l'avera  porté  jus. 

«  Item,  cellui  de  dehors  qui  aserra  le  plus  bel  coup 
de  lances,  à  l'advis  dudit  entrepreneur,  il  lui  sera  donné 
une  lanche  d'or,  laquelle  lui  sera  envoiée  de  par  ledit 
entrepreneur,  par  ung  officier  d'armes. 

«  Iiem,  que  chascun  se  porra  armer,  tant  à  piet 

1 .  Addition  du  Ms.  Sorbonne. 
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comme  à  cheval,  aiusy  que  bon  luy  samblera^  dehar- 

nois  double  ou  sengle\  pourveu  que  ce  soit  de  har- 
nois  acoustumé  à  nobles  hommes  porter  en  Hces  ou 
champ  clos,  et  aussy  que  audit  haruois  ne  doit  avoir 
finaude,  barat  ne  mal  engien  quelzconquesy  et  sans  bar- 
uois  qui  soit  avantageux. 

«  Item,  qu*il  sera  ordonné  à  tous  chevalliers  et  es- 
cuiers  de  dehors  qui  toucheront  ou  feront  touchier 
lesdictes  larges,  par  la  manière  dessusdicle,  à  l'entrer 
ès  lices,  une  verge  d'or  esmallié  de  la  couleur  et  de- 
vise de  la  targe,  [à  laquelle  il  avéra  touchië'.] 

«c  Item^  8*il  advenoit  (que  Dieu  ne  veullel)  que 
ledit  entrepreneur  fust  porté  par  terre  aux  armes 
de  pié  en  combattant,  ou  qu'il  eust  blecbure  ou 
maladie^  ou  inconvénient  et  empeschement  raison- 
nable ,  en  ce  cas  porroit  commettre  en  son  lieu , 
pour  acomplir  les  armes  dessusdictes,  autre  clievallier 
ou  escuier  noble  et  sans  repproche»  tel  que  bon  lui 
samblera. 

«r  Item,  s'il  advenoit  que  ledit  très  bault,  puissant 
et  très  excellent  prince  et  son  très  redoubtë  sdgneur 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne,  eust  guerre  du- 
rant le  dessusdit  terme  d'un  an,  en  ce  cas  ledit  entre- 
preneur seigniffie  à  tous,  que  s'il  plaist  à  sondit  très 
redoublé  seigneur,  il  se  tenra  au  lieu  où  se  tenra  ia- 
dicte  guerre;  et  en  ce  lieu,  tous  les  jours  dessusdls, 
fera  tendre  son  pavillon;  et  y  seront  mises  les  targes, 
par  la  manière  que  dit  est^  en  la  plus  prochainne  bonne 
ville  que  bonnement  porra  dudit  lieu  où  la  guerre  se 

1.  simple,  de  Singuiaris,  (Roquefort.) 

2.  Ms.  Sorbonne. 
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fera,  pour  illec  recevoir,  fumir  et  acomplir  lesdictes 
armes ,  par  la  manierre  que  dit  est. 

«  Item,  et  en  ce  cas  que  sondit  très  redoublé  sei- 
gneur n'eust  alors  guerre  aucune,  et  que  le  très  excel- 
lent et  très  cresUen  Roy  de  France  ou  aucuns  de 
messeigneurs  les  princes  de  son  sangc,  eussent  aucunes 
**  guerres  dedens  le  Royalme  de  France,  par  quoy  leur 
fost  expédient  de  asseoir  leurs  frontierresy  ou  eù  leurs 
'  personnes  tenir  les  champs^  en  ce  cas  ledit  entrepre- 
neur seigniffîe  à  tous  que,  s'il  plaist  à  sondit  très  re- 
doublé seigneur,  il  se  tenra  à  la  plus  procbainne 
bonne  ville  du  lieu  où  sera  ladicte  guerre  ;  et  s'il  peut 
obtenir  licence,  fera  tendre  son  pavellon  et  mettre 
sesdictes  targes,  pour  illec  acomplir  sesdictes  armes. 

r<  Item,  et  adfin  que  tous  ceulx  quy  vorront  venir  à 
ceste  emprinse  et  acomplir  les  armes  cy  dessus  declai- 
riez  puissent  estre  asseurez  du  lieu  oii  ilz  deveront 
trouver  ledit  entrepreneur,  se  ainsy  est  (jue  Fun  des- 
dis  princes  ait  guerre,  comme  dit  est,  en  ce  cas  ledit 
entrepreneur  ordonnera  ung  officier  d'armes  qui  leurs 
en  dira  vrayes  nouvelles. 

«  Item^  et  s*il  advenoit  que  sur  le  contenu  des 
cbappitres  dessus  declairiez,  et  au  fumissement  et 
acoinplissement  d^iceulx  ou  d'aucuns  d'eux,  aucune 
question  naissoit ,  sur  laquelle  il  convinst  faire  aucune 
inlerpretlacion  ou  plus  ani[)le  declaracion ,  la  congnois- 
sance  et  jugement  en  sera  etappartendra  aux  commis  et 
depputtez,  qui  pour  ce  y  seront  ordonnez  par  ledit  très 
puissant  prince  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne. 

«  liem^  que  se  aucuns  chevalliers  ou  escuiers  pas- 
soient  auprez  de  ladicte  Fontainne  de  Plours,  et  (jui 
par  adventure  ne  fussent  furnis  de  chevaux  et  bar- 
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nois,  par  quoy  à  ceste  cause  porroient  deslaissier  à 

touchier  ausdictes  larges,  et  meismement  que  alors 
sera  le  commencement  de  l'annëe  des  pardons  de 
Romme,  et  sy  sera  ladicle  enlreprinse  assez  en  pas- 
sa ige,  ledit  eutrepreneur  seigniffie  à  tous  :  que  ledit 
officier  d'armes  qui  gardera  ledit  pavillon ,  sera  garuy 
de  pluseurs  chevauU  et  bamois,  tant  de  pië  comme 
de  cheyal,  pour  prester  à  ceulx  qui  en  averont  mes- 
tîer.  Toiiltes  voyes,  pour  escliîever  à  tous  înconver 
niens,  qui,  par  faiilte  desdis  chevaulx  et  liarnois,  se 
porroient  eiisievyr,  par  ce  que  lesdis  chevaulx  et  har- 
ûois  ne  seroient  sy  aggreablea  que  ledit  eutrepreneur 
vorroity  il  supplie  que  chascun  viengne  garay  de  tout 
ce  que  mestier  lui  sera. 

«  Item^  et  s'il  advenoit  que  oudit  an,  toudiasaent 
ausdictes  targes  sy  grant  nombre  de  cberalHers  et 
escuiers  que  ledit  entrepreneur  ne  les  peut  délivrer 
oudit  an  par  la  fourme  et  manière  que  dit  est,  et  qu'il 
en  demourast  oudit  au  sans  avoir  besoinguié,  le  des- 
susdit entrepreneur  seigniffie  à  tous  en  ce  cas,  que  il 
demourra  et  gardera  sadicte  entreprinse  et  les  délivra 
de  degré  en  d^ré,  c^est  assavoir  en  çbascune  sep- 
maîne,  tant  et  sy  longuement,  que  tous  ceulx  qui  ave- 
ront  toucbié  ou  fait  loucbier  oudit  an  à  laquelle  des 
trois  larges  que  mieux  leur  avéra  pieu,  seront  déli- 
vrez selon  le  contenu  desdis  cbappitres. 

«  Item^  que  ledit  entrepreneur  prie  à  tous  princes^ 
princesses,  dames,  demoiselles,  cbevalliers,  escuiers, 
qui  ces  presens  cbappitres  verront  ou  orront,  qu'il  ne 
leur  plaise  prendre  à  mal  vœullance  ne  prendre  aucune 
desplaîsance  s'il  a  entreprins  ceste  emprinse,  et  de  ce 
aussy  qu'il  n'a  nommé  ne  nomme  son  nom,  car  en 
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vérité  de  Dieu,  il  le  fait  pour  tout  bien  et  causes  nd« 
soDoables  qui  à  ce  le  mœuvent^  et  ne  le  fait  pour 
haynne,  envie  ne  mal  vœullance  d'aucun  ;  et  meisme* 
ment  prie  que  nul  ne'  vœuUe  avoir  ymaginacion 
contre;  mais  le  fait  pour  à  son  pooir  essauchier  le 
noble  estât  de  chevallerie  et  pour  soy  ocuper,  pour 
ce  que,  Dieu  mercy  !  on  est  à  présent  en  ces  raarces 
assez  à  repos  du  traveil  des  guerres  ;  le  fait  aussy  pour 
avoir  greigneur  congnoissance  et  acointtance  des 
bons  et  vaillans  chevalliers  et  escuiers  estrangiers,  en 
eqperance  de  en  mieulx  valloir. 

v  Itemy  et  affin  que  chascun  ait  vrayé  et  droitte  con- 
gnoissance que  ledit  entrepreneur  vœult  furnir  et 
acomplir  touttes  les  choses  dessusdictes  et  chascune 
d'icelles,  j'ay  requis  messire  Jaques  de  Lalaing,  che- 
vallier,  que  en  faveur  de  moy  lui  plaise  sceller  ces 
presens  chappitres  de  son  scel  armoyé  de  ses  armesi 
et  seigner  de  son  seing,  lequel  le  m*a  liberallement 
consenti  et  accordé.  » 

«r  Et  je,  Jaques  de  Lalaln,  chevallier,  coilseillier  et 
chambellan  de  très  hault,  excellent  et  très  puissant 
prince  et  mon  très  redoubtc  et  souverain  seigneur 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne,de  Brabant  [et  de 
Lembourg},  à  la  requeste  dudit  entrepreneur,  et  pour 
plus  graîht  approbacion  des  choses  dessusdictes  et  de 
chascune  d*icéllea,  ay  cy  mis  mon  seel  annoyë  de  mes 
armes,  et  signië  de  mon  seing.  » 

(f  Fait  le  xxvi'*  jour  de  décembre,  l'an  mil  cccc 
XLviii  n 

i.  W  dans  le  Ma.  Sorbonne;  27*  dans  la  Chronique  de  JMn, 
S.  Voyez,  pour  le  rédt  du  pas  de  la  Foniaine  de  Ploors,  Olivier 
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CHAPITRE  \hV. 

De  là  joumée  de  Fonnnigny,  et  pliuenn  autres  oho^et. 

Pour  revenir  à  ma  matière,  touchant  la  par  con- 
queste  de  Normandie  %  est  vray  que,  environ  xv  jours 
devant  Noël  de  cest  an  mil  ccoc  xux ,  les  Ânglois  e»- 
tans  en  garnison  à  Saint  Sauveur  le  Vicomte,  conclu- 
rent d'aler  courre  devant  une  place  nommée  la  Haye 
du  Puis,  de  laquelle  estoit  cappilaiune,  pour  le  Hoy 
Charles,  ung  gentil  homme  nommé  Audet  d'Ëuydie  % 
auprès  de  laquelle  avoient  assis  une  embusche,  comme 
de  VI  à  vn"  combattans.  Et  ce  fait  se  desoouvrirent 
les  coureurs  devant  ladicte  place;  et  ce  veu  par  ceulx 
de  dedens,  icellui  cappitainne  conclud  de  saillir  d'illec, 

de  la  Marche,  1.  I,  ch.  xxi,  et  la  Chronique  de  Jacques  de  Lalain^ 
th.  Lxu  et  suivants.  Le  18  octobre  1449,  messire  Piètre  Vaises, 
chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  reçut 
S40 1.  de  40  gros,  moimaie  de  Flandre,  restant  d'un  don  de  360 1., 
à  loi  fait  par  le  duc,  pour  se  monfer  et  habiller,  et  l'aider  à  sup- 
porter les  frais  qn'il  fera  en  la  Gompagoie  de  messire  Jacques  dé 
Lalain,  pour  cause  du  pas  qui  se  ddt  tenir  près  de  ChUons-siir- 
Saône.  —  Collection  de  Bourgogne,  t.  LVIII,  f.  229. 

1 .  Ce  chapitre  manque  dans  le  Ms.  de  la  Mare. 

2.  Voyez  Jean  Chartier,  pour  les  sièges  de  Harfleur  (8  décem* 
bre-l"  janvier)  et  de  Honfleur  (17  janvier-! 8  février),  dont 
Alathieu  d 'Kscuuchy  ne  parle  [>as.  T.  II,  p.  176  et  188. 

3.  Odetd  Aydie. 
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lui  cinquantiesme  de  combattaDs  ;  et  tant  firent  qu'ilz 
rencontrèrent  lesdis  coureurs,  jusques  à  leur  em- 
busche  :  laquelle  iDCODtineot  saillit  sur  leur»  ennemis. 
A  laquelle  saillie  y  ot  pluseurs  lanches  rompues  et  de 
grans  fais  d'armes  d'no  oosté  et  d'autre;  toutesfois^ 
à  la  condusioD,  les  Fhinehois  ruèrent  jus  lesdis  cou- 
reurs, et  la  pluspart  de  ladicte  embusche,  tellement 
qu'il  en  demoura  sur  le  champ,  que  prins  que  mors, 
jusques  au  nombre  de  c  à  vi"  ou  environ,  et^  atout 
leurs  prisonniers,  retournèrent  à  grant  joye  dedens  la- 
dicte place  de  la  Eaye  du  Puis^  où  ilz  furent  grande- 
ment reoeuzetfestoiez.  Lesquelles  nouvelles  furent  in- 
continent seigniffîées  à  messire  GeofGroy  de  Gouve- 
ran,  Joachin  Roault,  et  à  pluseurs  autres  estant  en 
garnison  à  Govray*  et  Torigny  ;  lesquelz  desirans 
faire  entreprinses  sur  lesdis  Anglois,  conclurrent  de 
aler  courre  devant  une  place  nommée  Vire,  qui  estoit 
en  Tobeissance  du  Roy  Henry^  ce  qu'ilz  firent.  El 
partirreut  le  jour  Saint-Thomas,  [peu  devant  la*]  feste 
de  Noél  de  cest  an,  acompaingniez  de  cei;ilx  estans  ès 
garnisons  de  Govray  et  Torigny,  en  grant  nombre. 
Mais,  incontinent  apprez  leur  parlement,  lurent  adver- 
tîs  que  les  Anglois  de  ladicte  place  de  Vire,  estoient 
allez  courre  devant  une  autre  place,  tenue  des  Fran- 
chob,  nommée  Mortaing.  Et  ce  venu  à  la  congnois- 
sance  desdis  messires  Geofliroy  et  Joachin,  fut  par 
eulx  et  aucuns  autres-  gentilzhommes  de  leur  coro- 
paingnie,  tenu  ung  petit  conseil,  pour  savoir  s'ilz  re- 
tourueroient,  ou  quel  cLemin  ilz  prendroient;  à  quoy 

1.  Oavray. 

2.  Godefiroy. 
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fut  dit  par  aucuns  d'eulx,  qu'il  seroit  bon  de  pour- 
sieuvre  lesdis  Anglois.  Autres  y  avoient  qui  disoient 
que  mieulx  valoit  retourDer,  et  que,  à  Tadventure,  ne 
les  trouveroit*on  pas,  poiur  quoy  seroient  descouvertz 
de  leurs  empriiiseS|  et  autres  respondirrent  :  qu'il  es- 
tent bon  de  les  chevaulchier  sur  leur  traC|  et  que,  sans 
&ulte,  les  rencontreroient. 

Ce  conseil  fut  tenu;  et  tirrèrent  tous  cnsamble  par 
belle  ordonnance  sur  le  trac  d'iceulx  Anglois,  et  tel- 
lement qu'ilz  les  trouvèrent  en  ung  cbamp  estant 
entre  ledit  Mortaing  et  une  Crois,  nommée  la  Crois  de 
Yergion;  sur  lequel  champ  y  ot  dure  et  merveilleuse 
nieslëe  d'un  coslë  et  d'autre  f  mab,  à  la  venté,  les 
Franchois  ruèrent  jus  les  Anglois,  et  en  demoura  sur 
la  place,  que  prins  que  mors,  deux  cens  quatorze  ou 
environ.  Lesquelles  destrousses  et  maies  fortunes  es- 
toient  souvent  seigniffiez  ou  Roy  d'Engleterre  et  à 
ceulx  de  son  conseil,  et  savoient  bien  qu*il  estoit  ex- 
pédient y  mettre  briève  provision,  ou  en  brief  temps 
trouveroient  qa*ilz  n*averoient  riens  en  la  duchié  de 
Normendie. 

Sy  fut^  sur  ce,  tenu  pluseurs  consaulx,  ausquelz  fut 
délibéré  que  le  Roy  dessusdit  envoyeroit  une  armée 
descendre  en  ladicte  duché  ;  sy  en  eut  la  charge  mes- 
sire  Thomas  Kiriei,  qui  fut  commis  lieutenant  du 
Roy.  Et  estoit  en  sa  compaingnie  messire  Thomas  de 
Querqueby  '  et  pluseurs  autres  ;  lesquels  se  mirrent  à  ' 
chemin,  atout  de  v  à  vi  mil*  combattans,  dont  il  y  en 
avoit  de  V  à  VI  cens  de  cheval,  et  vi'ndrent  descendre 

1.  Kirkby. 

2.  Trois  mille ^  d'après  Chartier,  suivi  parfienyct  du  Cleivq. 
Thomas  Basin  dit  :  tix  à  sept  mille. 
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auprès  d'une  abbeye,  nommée  Cbierebourg,  où  iUec 
descendirent  à  terre  *  ;  et  ceste  nuit  se  logèrent  en 
cestè  abbeye,  et  le  lendemain  se  partirrent,  et  deslo- 
gèrent d*illec;  et  vindrent  mettre  le  siège  devant  nnft 
place  nommée  Vallongne;  et  se  logèrent  au  bourg 
dudit  Vallongne.  Sur  lesquelz,  Âbel  Rohault,  qui  en 
esloit  cappitainne  pour  le  Roy  Charles,  fist  pluseurs 
saillies  tant  [de  gens]  de  piet  comme  de  cheval,  où  il 
y  ot  pluseurs  escarmuches. 

Et,  pendant  le  temps  dudit  siège,  messire  Robert 
Ver,  Henry  de  Norbey* ,  Mathieu  Gpd  *  et  autres  cap- 
pitainnes ,  estans  chascun  encores  ès  garnisons  en  au- 
cunes places  de  Normendie,seurentle8  nouvelles  ducUt 
messire  Thomas  Kiriel,  et  du  siège  qu'il  tenoit  de- 
vant ladicte  place;  lesquelz  se  mirrent  ensamble, 
bien  en  nombre  de  mil  à  xu  cens  combattans,  et  se 
joignirent  aveuc  ledit  messire  Thomas  Ririel  devant 
ladicte  place  de  Vallongne.  Et,  en  brief  jours  ensie- 
vans  la  venue  desdis  Ânglois  audit  Vallongne,  ledit 
messire  Thomas  Ririel  fist  tirer  dudit  Ghierebourg 

1 .  Le  28  mars  1450  avant  Pâques,  a  à  compter  suivant  Tusage 
du  diocèse  de  Constances,  »  Guillaume  le  Coq,  lieutenant  d'Artur 
de  Montauban,  bailli  de  Colentin,  ordonne  de  payer  douze  écus  d'or 
à  Grenoble,  héraut  du  Dauphin,  pour  avoir  été  «  hastivemcnt  »  de 
Coutances,  le  1  fi  mars,  porter  au  Roi  une  lettre  de  Geofiroy  de 
CSouvran,  chevalier,  capitaine  de  Coutances,  annonçatotla  descefite 
à  Cherbourg  de  quatre  ou  cinq  mille  Àoglais.  FonrAniEu,  porte* 
feuille  121-122.— Le  1",  avril  suiTantf'Giiillaiittie  le  Coq  disait 
donner  cent  dix  s.  t.  à  deux  messagers  envoyés,  Ton  à  Rennes  au 
dac  de  Bretagne  avec  des  lettres  closes  d* Abel  Rooault,  annmçant 
le  débarquement  de  deux  à  trois  mille  An^s,  Tantre  vers  le 
connétable.  —  Archives!,  K  68,  n<*  49. 

2.  Norbury.  ' 

3.  Gough. 
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une  bombarde  et  ung  engin  volant,  qu'il  fist  asseoir  et 
affûter  devant  ladicte  place.  Desquelz  engins,  [ceulx 
de  dedans  Vallongne]  estoient  fort  battus;  car  ledit 
engin  volant  leur  Êûsoit  de  grans  dommaiges  et  op- 
pression. 

Neantmoins,  en  espérance  d*ayoir  aucun  secours, 
tindrent  ladicte  place  l'espace  de  trois  sepmaines  ou 
environ;  et  quant  ilz  virent  que  nul  secours  ne  leur 
venoity  commencèrent  à  parlementer  les  ungz  aux 
autres;  et  tellement  y  fut  procédé,  que  ledit  Âbel  Ro- 
bauh  rendit  la  place  ausdis  Anglois,  par  condicîon 
que  lui  et  [ceulx  de]  sa  compaingnie  s'en  yroient  sauf 
leurs  corps  et  leurs  biens,  c'est  assavoir  chevaulx, 
harnois,  vivres  et  prisonniers;  à  quoy  ledit  messire 
Thomas  Kiriel,  lieutenant  du  Roy  d'Engleterre ,  les 
receut,  et  print  Tobeissance  d'icelle  place  pour  le 
Roy  son  souverain  seigneur;  et  y  commist  incon- 
tinent, de  par  icelliû  seigneur,  cappitainne,  ung 
nommé  Siseval'. 

Apprez  laquelle  rendicion  ainsy  faicte  et  icelle  ve- 
nue à  la  congnoissancedu  Koy,  fut  moult  courroucié, 
car  il  avoit  ordonné,  pour  secourir  ladicte  place,  une 
grosse  armc'e,  et  en  avoit  baillié  la  charge  à  monsei- 
gneur de  Glermont,  aisné  lilz  du  duc  de  Bourbon,  et 
le  commist  son  lieutenant;  et  estoient,  pour  lui  acom* 
paingnier,  le  seigneur  èe  Castres,  aisné  filz  du  seigneur 
de  la  Marche';  le  seigneur  de  Mongascon,  aisné  filz  de 
Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boullougpe;  Gode- 

1.  Thomas  Cbiswall.  Recâficatîoii  due  à  M.  de  Beaurepaire. 

Voy.  Recueil  de  titres  originaux  scellez,  vol.  lîJt,  p.  3779. 

2.  Jacques  d'Armagnac,  fils  de  Bernard  d'Armagoac,  comte  de 
Pardiac,  puis  de  la  Marche,  en  143$. 
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froy,  son  frère le  cadet  de  Labreth*,  le  seigneur 

de  Wambais,  le  seneschal  de  Poictou,  Ricarvil1e\ 
le  seigneur  de  Chabennes*,  seneschal  de  Bourbon- 
nois,  et  pluseurs  autres  chevalliers  et  escuiers  en 
grant  nombre.  Et  neantmoios  ladicte  rendidon,  se 
mist  ledit  de  Clermont  sur  les  chàmps,  et  toutte  sà 
poissancè,  à  intendon  de,  en  brief  jours,  trouver 
lesdis  Angloîs;  car  il  y  ayoit  grant  voulentë  d'avoir 
débat  à  eulx  ;  et  s'en  ala  logier  à  Carentan  et  ou  pays 
d'environ. 

Et  pendant  le  temps  qu  il  faisoit  chevaulchier  les- 
dis Anglois,  pour  savoir  où  les  porroit  trouver,  ne  quel 
chemin  ilz  tireroient,  le  comte  de  Richemont,  cones- 
tablede  France,  estoit  dans  la  ville  de  Dinan,  qui,  en 
Bretaingne,  byt  les  nouvelles  dudit  seigneur  de  Cler* 
mont,  et  aussy  que  les  Anglois  vouloient  passer  les 
grèves,  pour  venir  en  C^ouslcntin.  Se  partit  incontinent 
de  ladicte  ville  de  Dinan,  atout  m  cens  lanches,  [ou 
environ,  ayant  en  sa  compaingnie  Jaques  dej  Luxem- 
bourg, frère  au  comte  de  Saint-Pol,  et  aveuc  eulx  le 
comte  de  Laval,  le  mareschal  deLobeac,  et  pluseurs 
autres  grans  seigneurs,  chevalliers  ou  escuiers,  et  tir- 
rèrent  pour  ce  jour  à  Saînl-Lo,  là  où  ilz  jurent  la  nuît. 
En  laquelle  nuit,  ledit  comte  de  Clermont  fist  savoir 
audit  connestable  que  lesdis  Anglois  avoient  conclud 
de  brief  passer  les  !2;randes  grèves.  Sur  lesquelles  nou- 
velles ledit  connestable,  atout  son  armée,  se  desloga 
le  lendemain,  bien  matin,  dudit  Saint-Lo,  et  print 

1.  Seignear  de  Montgascon,  après  Bernard,  le  22  mars  1461. 

2.  Le  cadet  d'Albret.  Voyez  ci>de86iu,  p.  212,  note  5. 

3.  Guillaiime  de  Bicarville. 
k,  Jacques  de  Ghabannes. 
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80D  chemin  pour  rencontrer  lesdis  Anglois  entre 
Baieolz  et  lesdictes  grèves.  Et  pour  ce  que  ledit  comte 
deClermont  estoit  premier  adverty  de  la  voulenté  des> 

dis  Anglois,  sy  desioga  desondit  logis  de  Garentan,  en* 
voya  de  iiii*^  à  c  lanches  et  les  archiers,  dont  Pierre 
Louvaineut  la  charge,  sur  lesdictes  grèves, affin  de  def- 
fendre  le  passage  desdis  Ânglois,  et  eulx  illec  arrivez, 
descendirent  à  pië  partie  des  archiers  et  hommes  d'ar- 
mes, et  se  bouttèrent  très  avant  en  Teaue  et  sambla* 
blement  tirèrent  lesdis  Àngloîs,  àintencîon  de  vouloir 
et  gainguer  le  passage.  En  laquelle  eaue  se  combat- 
tirent grant  espace  de  temps;  et  quant  lesdis  Franchois 
se  véoient  trop  chargiez  et  pressez  desdis  Anglois,  se 
retiroient  pluseurs  fois  à  leurs  gens  qui  esloient  de- 
mourez  sur  le  hort  de  la  rivière  ^  et  en  la  fin  furent 
contraingz  d'eulx  retourner  aveuc  la  grosse  compain- 
gnie;  car  la  vérité  fut  telle  que  lesdis  Ângloisârent  re- 
traire lesdis  Franchois,  c'est  assavoir  bataille  et  arrière 
garde  tout  ensamble,  et  neantmains  ne  peurent  ceste 
fois  passer  ladicte  rivière.  Et  ce  veanlpar  ledit  comte 
de  Clermont,  envoya  hastivement  devers  ledit  con- 
nestable,  lui  fisiisant  savoir  ces  nouvelles^  requérant  . 
que  le  lendemain,  bien  matin ,  se  volsist  trouver,  a- 
toutte  sa  cômpaingnie,  sur  le  chemin  de  Garenten  et 
de  Baîeux,  et  que  le  premier  d*eulx  deux  ilec  venu, 
attencKst  son  compaingunn,  à  intencion  de  combattre  , 
lesdis  Anglois.  Mais,  quant  lesdis  Anglois  virent  qu*ilz 
ne  pooient,  par  ceste  fachon,  passer  ladicle  rivière,  ilz 
firent  monter  partie  de  leurs  archiers  de  pié  derrière 
ceulx  de  cheval,  jusques  à  ce  qu*ilz  fussent  passez 
le  plus  fort  de  la  rivière;  et  quant  ilz  veirent  qu'ils 
pooient  prendre  fond,  les  firent  descendre  à  pié,  et 
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tirrer  très  fort  contre  lesdis  Franchois,  qui  s'estoient 
approchiez  d'icelle. 

Ët  à  ce&te  heure,  d'un  costë  et  d'autre,  y  ot  fait 
grans  vaillances  ;  car  ainchois  que  lesdis  Anglois,  es- 
tans  en  ladicte  rivière,  comme  dit  est,  peusseot  avoir 
gaingnié  le  passaige  d'icelle,  y.  ot  grant  escarmuche, 
qui  dnra  assez  longue  espace  de  temps,  et  tellement 
fut  besoingnié  par  lesdis  Anglois,  que  force  fut  aux 
Franchois  de  euJx  remonter  à  cheval  et  tirer  arrière;- 
en  leur  habandonnant  le  passaige  de  ladicte  rivière, 
ce  qu'ilz  firent,  en  tirant  de  Versin  ^  de  ce  jour,  et  se 
logèrent  la  nuit  ès  villaiges  de  Trenières*,  Fourmigni* 
et  autres  à  l'environ.  Et  le  lendemain*,  le  comte  de 
Qermont,  qui  avoit  grant  désir  de  joindre  ausdis  Àn- 
glois,  se  parti  de  son  logis,  atoat  sa  compaingnie,  et, 
en  très  belle  ordonnance,  s'en  lirra  tout  le  grant  chemin 
devant  Carenten  et  Baieux,  et  envoya  devant  ses  cour- 
reurs,  jusques  au  nombre  de  xx  lanches,  pour  che- 
vaulchier  lesdis  Anglois,  dont  Audet  d'Ëudie  et  Ri* 
carville  estoient  les  chiefs;  lesquelz  firent  si  grant 
diUigence,  qu*ilz  trouvèrent  ioeulz  Ânglois  auprès 
dudit  Fourmigni,  qui  traversoient  de  logis  à  antre. 
Mais  quant  ilz  percheurent  lesdis  coureurs,  et  qu'ilz 
cOngneurent  que  c'estoit  leurs  adversaires,  ilz  se 
assamblerrent  et  mirrent  en  très  helle  ordonnance 
'  audit  Fourmigni,  non  sachant  que  lesdis  Franchois 
eussent  voulenté  et  intencion  de  les  combattre,  et 
de  ce  ne  se  doubtoient  pas,  jusques  à  ce  qu'ilz  apper- 

i .  Godefroy  :  Tecdn,  et  al,  :  da  Bessin  antoar  de  Bajeux. 

.  2.  Trevières. 

3.  Formigny, 

4.  25  a?ril. 
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cheureot  Tavant  garde  dudit  comte  de  Clennont , 
qui  les  approcboit,  doot  estoit  chief  l'admiml  de 
France  ^ 

Et  ainsy  que  chascune  des  parties  regardoîeot  à 
prendre  Tung  sur  l'autre  et  trouver  à  son  advantaîge, 

arriva,  aveuc  lesdis  Ànglois,  le  devant  nommé  Ma- 
thieu God,  qui,  lé  jour  précèdent,  estoit  allé  à  Baieux,' 
lequel  amena  en  sa  compaingnie  le  plus  grant  nom- 
|)re  de  gens  qu'il  avoit  peu  trouver  ne  enlever'  de  la- 
dicte  place.  Et  quant  furent  joincts,  et  qu'ilzorent  bien 
regardé  la  conduitte  et  la  manière  que  tenoient  les 
Franchoisy  percheurent  bien  qu  ilz  estoient  poursievis 
ponir  estre  combattus,  prindrent  champ  et  se  niirrent 
leurs  gens  en  très  belle  ordonnance.  Sy  furent  or- 
donnez messires  Robert  Ver  et  Mathieu  (  iod  pour  gou- 
vreuer  ceuU  de  cheval,  qui  estoieut  en  nombre  de 
VIII  cens  à  mille  combattans,  et  avoient  Tesb  de  la 
bataille  du  costë  du  ruisseau  devers  le  pont« 

Et  ledit  messire  Tbomas  Kiriel,  et  le  seurplos  de 
soti  armée,  se  mirrent  k  pié  en  belle  ordonnance,  en 
prenant  au  dos  le  villaige  de  Fourmigiii ,  environ 
d'ung  trait  d'arc  arrière  d'icellui  villaige,  en  eulx 
fortiniant  très  fort  d'ung  coslé,  de  petittes  fosses  et 
pieux  fichiez  en  terre.  £t  pour  vérité/  furent  mis  en 
ordonnance  trois  heures  devant  que  le  conbestable 
de  France  y  peut  estre  arrivé.  Et  lors  approcha  ledit 
comte  de  Clermont,  àtoutte  sa  bataille,  jusques  à  trois 
traits  d'arbalestre,  ou  environ;  et  illec  fist  descendre 
partie  de  ses  archiers  à  pié  ;  et  les  hommes  d'armes 

1 .  Prégent  de  GoetÎTy. 

2.  Godefroy.  Bfs.  Sf^toone  :  eslever. 
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demourrèreni  à  cheval,  à  costé  d'eulx,  sauf  le  sei- 
gneur de  Mauginy,  qui  avoit  la  chai^  de  les  con- 
duirre,  lequel  tenoit  iceidx  archiers  sur  le  oosté  dudit 
raîsseau. 

Et  ce  fait^  ledit  comte  de  Glermont  envoya  entre 

les  deux  batailles  pour  escarmucher  aiisdis  Anglois, 
environ  La  lx  lanches  et  deux  cens  archiers,  aflfin  de 
les  entretenir  jusques  à  la  venue  du  conoestable,  qui 
devait  arriver  ilec,  et  aussy  pour  garder  leurs  coulle- 
vrines,  qui  tiroient  fort  en  la  bataille  desdis  Angiote, 
lesquels  leur  faisoient  grant  dommaige  et  empesehe- 
ment.  Mais  quant  ledit  Mathieu  God  se  vit  ainsy 
pressé  par  le  moien  desdictes  coullevrines,  ordonna 
environ  vr  cens  archiers  pour  aler  gaingnier  les- 
dictes  coullevrines;  ce  que  firrent  :  car,  par  grant 
o  vaillance,  se  bouttèrent  dedens  leur  trait,  et  en  telle 
•  manière  que  force  fut  aux  Francbois  de  icelles  haban- 
donner,  et  eulx  tirer  en  desroy  jusques  à  la  bataille 
dudit  comte  de  Oermont.  Et  ce  fait,  ledit  Mathieu 
God  percheut  venir,  du  costé  Saint-Lo,  ledit  connestsb- 
ble  de  France,  qui  descendoit  d'une  montaingne  au- 
près d'un  mollin  à  vent,  atoutte  sa  puissance,  qu'il 
tenoit  en  belle  ordonnance,  et  qui  tiroit  pour  venir 
sur  lui  et  sa  compaingnie.  [Sur  quoy,]  doubtant 
que  pliis  grant  nombre  n'en  y  ot,  habandonna  le  fort 
qu'ilz  avoient  fait  de  fossez  et  de  pieux»  et  se  retira 
atout  ses  gens  au  plus  près  dudit  Founnigni*,  aflfin 
de  mieuU  estre  fermé  au  dos,  en  les  remettant  en 

I .  Thomas  Basin  dit  que  les  gens  d'armes  finmçab  avaient  d^jà 
rqwasaé  les  archers  anglais,  et  que  l'armée  anglaise,  composée 
presque  exduMvement  d*mfanterie,  redoutant  le  choc  de  la  cava- 
lerie, avait  abandonné  ses  lignes  pour  se  retrancher  au  delà.  L.  IV, 
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belle  ordonnance  sur  l'esle  du  costë  du  pont  par  où 
les  Franchois  dévoient  passer;  laquelle  démarche  le- 
dit conoestable  percheut  cleremeut,  et  tant  plus  fist 
dilligence  de  soy  advencer  et  de  joiodre  aveuc  la  ba- 
taille dudit  comte  de  Clermont.  Et  eufai  mis  ensambïe, 
envoyèreot  graot  nombre  d'arcbiers  audit  pont  de 
Fourmigni^pour  gaingnierle  passage,  ce  qu'ilz  firent 
en  peu  d'espace;  et  incontinent  ledit  passage  gain- 
gnié,  passèrent  gens  d'armes  à  toulte  dilligence,  et  se 
mirrent,  comme  autres  fois  avoient  fait,  en  belle  or- 
donnance et  bataille,  au  devant  desdis  Ânglois  :  car 
let.  puissances  desdis  comte  de  Clermont  et  connesta- 
ble  s'estoient  mis  ensamble.  Et  en  ce  point,  par 
mœure  deliberadon,  se  joingnirent  au  plus  près  des- 
dis Anglois,  et  combattirrent  très  -vaillamment  l'un 
l'autre,  par  l'espace  de  trois  heures  ou  environ  j  pen-  ^ 
dant  lequel  temps  y  ot  de  grans  vaillances,  tant  d'un  ^ 
costë  que  d'autre. 

Et  entre  les  autres  se  y  gouvrena  moult  bien  et  sa- 
genient  et  vaillamment  le  seigneur  de  la  Varenne, 
seneschal  de  Poictou*.  Et  en  la  fin  furent  lesdis  Au- 
di, xuv.  Jean  de  Bueil,  dans  son  Jornencel,  parle  de  ce  moave- 
ment  en  ces  termes  :  <  A  Fremigny,  lA  Anglois  se  misrenc  <n 
bataille  devant  les  F^nçois  ;  mais  quant  ils  veirent  les  François 
en  pins  gnuit  nombre  qa'ils  ne  cuidoient,  ils  se  advîsèrent  d'aller 
prendre  place  avantageuse  ;  et,  en  y  allant,  ils  se  deUDyteent  et 
par  ce  furent  desconGs.  » 

1.  Les  pièces  de  terre  voisines  de  ce  pont  portent  encore  le 
nom  de  Champ  aax  Anglais,  Tombeau  des  Anglais.  Voir  le  procès- 
verbal  de  rinaugiiration  d'une  borne  monumentale  élevée,  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Formigny,  le  25  août  1834,  par 
M.  de  Caumont.  Revue  anglo- française ^  t.  Il,  p.  440, 

2.  Voir  J.  Cluurtier,  t.  II,  p,  198. 


Digitized  by  Google 


L14ttO]  D£  MATHIEU  D'£SCOUGHY.  m 

glois  deffais  par  force  d'armes  en  deux  ou  trois  par- 
ties. Et  ce  veant  par  ledit  Mathieu  God,  la  malle  for- 
tune qui  leur  advenoit,  s'en  fuit  et  tirra  aveiic  lui  mes- 
sire  Robert  Ver,  Henry  Norbey  *  et  pluseurs  autres,  qui 
se  saulvèrent.  Sy  demourèrent  sur  la  place  mors,  de 
la  part  desdis  Ânglois^.la  somme  de  m  mille  sept  cent 
soixante  quatorze*|.et  des  prisonniers,  messîre  Thomas 
Kiriel,  messire  Hénry  BforbecV  Laurens  RamefTort, 
messire  Thomas  Druicq,  messire  Thomas  Kaquebery*, 
Jehan  Haise,  et  pluseurs  autres  jusques  au  nombre  de 
XLiii  gentilz  hommes  ;  lesquelz  mors  estoient  en  di- 
verses places,  tant  dedens  ledit  villaige  de  Fourmigni 
comme  au  dehors. 

Et,  environ  solail  couchant,  et  apprez  que  tout  (ut 
refroidi^»  lesdisconnestable  et  comte  de  Clermont  or- 
donnèrent certains  heraulx,  poursievans  et  prebstres, 
pour  le  lendemain  laire  enterrer  les  mors.  Et  des 
Franchois  ne  fut  trouvé,  par  la  rellacion  et  rapport 
desdis  heraulx ,  que  v  ou  vi  hommes  d'armes  ou  en- 
viron %  dont  il  n'y  avoit  nulles  gens  de  nom.  Et  ce  Êdt, 

1.  Godefroy  :  Henry  Bois. 

2.  Cette  évaluation,  donnée  par  Charrier,  est  reproduite  par 
tons  les  autres  dkroniqiieurs,  sauf  Gmel,  le  plus  coniidérdble  ici 
puisqu'il  était  témiHn  oculaire,  qui  dit:  c Et  tous  furent  desoonfits, 
mors  et  prins,  et  en  finte,  bien  six  mille,  s  CoUection  Miduiudy  t.  H, 
p.  225.  Dans  une  lettre  du  5  mai,  insérée  dans  les  Pa^m  ûtten^ 
on  lit  :  «  Sir  Thomas  Kiriel  is  take  prisoner  and  aile  the  legge 
hameyse  and  abowte  iij  m"  EngUshe  men  aiajn.  »  JFenn^s  origùtai 
letters,  t.  I,  p.  42. 

3.  Norbury.  C'est  le  même  que  ci-dessus.  Le  chroniqueur  se 
trompe  en  lui  faisaut  prendre  la  fuite. 

4.  Kirkebv,  dans  Cbartier. 

5.  C'est  ce  que  dit  Berry.  Cliartier  met  :  huit. 
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ledit  cooDeftable,  cestenuil,  s'en  ala  legier  assez  psès. 

dudit  Fourmigny ,  en  ung  villaige  nommë  Trenières. 
Et  ledit  comte  de  Clermont  demoura  ceste  nuit  audit 
Fourmigny  sur  le  champ  :  et  se  voult  bien  consentir 
icellui  connestable ,  pour  ce  que  c'estoit  la  première 
besoiagne  que  ledit  comte  de  Clermont  avoit  eu  en  la 
guerre  y  attendu  sa  josnesse  et  son  advenement.  Or 
Yow  faiiltdire  et  declairier  une  partie  des  seigneurs 
qui  à  ceste  besoingne  lurent  fais  cheralliers,  car  à  les 
tous  nommer,  seroil  la  chose  trop  longue.  Premiers 
y  fut  fait  le  comte  de  Clermont,  le  seigneur  de 
Castres,  messire  Godeflroy  de  la  Tour,  Monseigneur 
de  Vaubar^,  messire  OUivier  de  Cottivi»  messire  An- 
thoine  Deullant*,  le  seigneur  d*£ng^ure*  et  pluseurs 
autres. 

Et  le  lendemain ,  apprez  que  les  mors  eurent  esté 
mis  en  terre  en  grans  carniers,  se  partirrenl  d'illec 
lesdis  connestable  et  comte  de  Clermont  aveuc  leurs 
arqiëes  qui  estoit  environ  tous  ensamble  de  m  mille 
Y  cens  combattans;  et  s*en  alèrent  à  Saint^o,  où  ilz 
séjournèrent  trois  jours  tous  entiers ,  pour  eulx  et 
leurs  chevaulx  raffrescbir,  et  eulx  estans  illec  tindrent 
conseil  et  conclurvent  *  de  aler  mettre  le  siège  devant 
une  place  nommée  Vire ,  qui  est  ville  et  chaste!  que 
les  Ânglois  tenoieot  eu  leur  obéissance,  dont  messire 

1.  «  Le  sûre  de  Vaavert,  fils  du  comte  de  Villars.  »  Jean  Ghtr- 
tier,  t.  n,  p.  i99.  —  Jean  de  Levis,  ûk  d'Antoine,  comte  de  • 

Villars. 

2.  Je  n'ai  pu  rcctiiier  ce  nom,  sans  doute  altéré. 

3.  Antoine,  baron  d'Anglure. 

4.  Guillaume  Gruel  dit  qu'ils  envoyèrent  prendre  les  ordres  du 
Koiy  qui  leur  manda  de  faire  le  siège  de  Vire.  L.  c,  p.  225. 
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de  Norb^  S.  cbev^Uier  anglois ,  estoit  caf^»* 
tajpne^  lequel  estoU  prispimier  de  la  journée  de  Foar- 
migDy.  Et,  ainsy  que  coQdud  Favoient ,  ils  le  firent, 
car  iDcontinent  y  alèreot  mettre  le  siège,  où  ne  furent 
que  six  jours,  car  ceulx  dedens,  sachant  la  perte  de 
ceulx  de  leur  party  avoient  fait  à  ladicte  journée  de 
Fourmigny,  aussy  qi^e  leur  cappitaiune  estoit  prison- 
nier,  priodrent  appoinctement  aveuc  les  aasiegens  en 
tellfs  mfuiière  :  qu*ilz  s'en  iroient  scieurs  corps 'et 
leurs  biens  9  et  sy  averoient,  pour  aydier  à  paier  la 
raenchon  dudit  messire  Henry,  leur  cappitainne,  la 
somme  de  un  mille  francs",  et  parmy  ce  deniourroit 
toutte  rarlillerie  de  dedens,  ou  prouffit  des  Francliois. 
Et  par  ceste  manière  partirrent  et  rendirent  ladicte 
irille  et  chastel  de  Vire. 

Et  ce  venu  à  la  oongnoissance  du  Roy.  Gbarl^  (fa 
moult  joieux,  et  renierdoit  Dieu  des  bonpes  fortunes 
qu'il  lui  envoyoit.  Et  en  aucune  recompensacipn  des 
services  que  lui  avoit  fait  et  faisoit  chascun  jour  le- 
dit connestable,  il  lui  donna  la  seigneurie  et  prouf- 
fits  desdictes  ville  el  chastel  de  Vire  et  des  appen^ 
dancesy  pour  par  lui  en  jouyr  sa  vie  durant  tant 
seullement,  Sy  fut  commis  cappitaipne  de  ladicte 
ville  et  chastel  ung  chevallier  nommé  messire  Michel 
de  Partenay. 

Et  de  la  prinse  d'ioelle  ainsi  faicte,  ledit  comte  de 
Clermont  se  partit  incontinent,  atout  ce  qu'il  avuit  de 
gens  à  la  journée  de  Fourmigni ,  et  s'en  ala  mettre  le 
siège  devant  la  ville  de  Baieux,  laquelle  ne  se  tint 

1.  JNoriaury,  ...  ■ 

2.  Giuel  :  4000  écus. 
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guères  ;  car,  en  brief  jours  ensievans,  [ceulx  de  dedens] 
se  rendirent  et  mirrent  en  Tobeissance  dudit  comte  de 
Clermont,  pour  le  Roy  Charles.  £t  ledit  connestable 
ae  parti  dudit  Vire,  atoutte  sa  compaingnie,  et  s'en  ala 
ou  siège  que  tenoit  le  duc  de  Bretaingne  devant  la 
ville  d'Àvranoes  ^,  qui  estoit  eu  Tobeissanoe  des  An- 
glois,  où  il  y  ot  faictes  de  grans  vaillances  et  pluseurs 
saillies  par  les  assegiez  sur  ceulx  tenant  le  siège.  Et 
toutesfois,  pour  ce  que  ladicte  ville  avoit  esté  et  estoit 
chascun  jour  fort  battue  ou  assallie,  et  qu  ilz  n'avoient 
point  espérance  d'avoir  quelque  secours,  ung  nommé 
Jdban  Lempet%  qui  estoit  cappitainne  pour  le  Roy 
Henry,  print  traictié  et  appoinctement  aveuc  le  duc, 
qui  fut  tel  :  qu'il  renderoit  ladicte  ville  en  l'obéissance 
dudit  Roy  Charles,  et  tous  les  biens  estan^dedens  de- 
mourroient  ou  prouffît  des  Franchois,  et  les  gens  de 
guerre  et  autres  qui  s'en  vorroient  aller,  parliroient 
leurs  vies  saulves,  atout  chascun  un  baston  ou  poing. 
Auquel  traictié  et  appoinctement  ledit  cappitainne  fut 
reoeu,  et  en  ce  point  partirrent;  mais  le  duc,  en  laveur 
de  la  femme  dudit  cappitainne,  et  à  la  requeste  d'au- 
cuns gentilz  hommes,  rendit  audit  cappitainne  et  à  sa- 
dicte  femme  tous  leurs  biens  entièrement.  Sy  y  fut 
commis  cappitainne,  de  par  le  Roy  Charles,  le  seigneur 
d'Ëstouteville. 
Apprez  la  rendicion  faicte  de  ladicte  place  d'Avran- 

4.  Avrancbes. 

SI.  Jean  Lamp«t,  lieutenant  à  Àvranches  sous  le  courte  de 
Sufiblk,  sous  le  comte  de  Somerset,  et  enfin  sous  le  dnc  d*ToriL, 
dès  le  20  juillet  1436.  Renseignements  communiqués  par  M.  de 
Beaiwepaire,  et  Recueil  de  titres  originaux  sedles,  vol.  1 71 ,  p.  5477 
etsuiv. 
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ches ,  et  que  Maquin  Langueur     cappitainne  pour 
lesdis  Anglois  du  chastel  de  TombekiDey  fut  adverty 
de  ce,  et  meîsme  qu'il  véoit  chascuD  jour  que  les  au- 
tres places,  villes  et  fortresses  se  reodoient,  et  que 
Dulle  provision  ne  s'y  mettoit  de  par  le  Roy  d'Eugle- 
terre,  son  souverain  seigneur,  se  délibéra  de  prendre 
traictié  et  appoinctement  aveuc  ledit  duc  de  Bretain- 
gne,  qui  tenoit  le  siège  devant  lui  pour  ladicte  place 
de  Tombelaine.  Lequel  appoLDCtement  fut  :  que  lui  et 
ses  compaingnons  s*en  yroient ,  sauf  leurs  cerps  et 
leurs  biens;  et  au  regard  de  rartillerie  dedens,  elle 
demourroit  en  la  place,  et  icellui  cappitainne  averoit 
V  cens  escus.  Lequel  traictié  ledit  duc  eut  pour  ag- 
greable,  et  ainsi  délivra  ladicte  place,  et  se  parti  d'i- 
celle,  lui  et  sa  compaingnîe,  et  en  fut  commis  cappi- 
tainne ledit  seigneur  d'Estouteville. 

Or,  par  ce  que  ledit  duc  de  Bretaingne  fut  empes- 
chié  de  maladie  qui  lui  survint,  estant  devant  ladicte 
place  de  Tombelaine,  se  oondud  de  retourner  en  son 
pays  de  Bretaingne;  mais ,  avant  son  partement,  or- 
donna au  connestable  de  France  le  seigneur  de  Laval, 
le  seigneur  de  Bousac,  le  maresclial  de  Bretaingne  et 
le  seigneur  de  Malestret,  jusques  au  nombre  de  trois 
cents  lancbes,  paiez  à  ses  despens  pour  certaine  espace 
de  temps,  pour,  en  son  absence,  servir  le  Roy  Charles 
au  parfait  de  la  conquestede  sa  duchié  de  Normendie; 
et  ce  fait,  se  parti  et  retourna  en  sondit  pays,  ouquel, 
environ  deux  mois  apprez',  alla  de  vie  à  trespas;  dont 

1 .  Seignetw,  dans  le  manuscrit.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Bucbini  a 
mis  :  Ennequin, — Makyn  of  Loogworth.  Reeueilde  titres  orig,  teei~ 
lez,  Yol.  18G,  p.  6949  et  suiv.,  et  188,  p.  7119  et  suir. 

S.  Le  17  juillet. 

19 


U  Roy  Ghailes  fut  moult  eourroudé  et  desphtisaul 
quant  il  oyt  les  nouvelles  :  car,  en  sa  guerre  de  Nor- 

meudie,  il  Tavoit  tousjours  servy  et  à  ses  despeos,  ea 
nombre  de  m  à  iv  mille  combatans. 

En  briefz  jours,  ledit  connestable,  qui  avoit  les  trois 
cens  lanches  que  lui  ordonna  le  duc  de  ûretaingne» 
lesquelz  il  fist  joindre  aveuc  ceuk  qu  il  avoit  paravant, 
se  condud  de  aller  mettre  le  sîege  de  Rein  S  et  se  parti 
pour  ce  faire.  Mais  quant  il  vint  à  Gousiancesi  changa 
son  propos,  et  envoya  Jaques  de  Luxembourg,  frère 
au  comte  deSaint-Pol,  et  AudeL  d'Eudie,  atout  certain 
nombre  de  lanches,  logier  auprès  d'une  abbeye  nom- 
mée Saint  Sauveur  le  Vicomte,  en  laquelle  avoit  de  iv 
à  V  cens  Ânglois  ou  environ,  et  tindrent  leur  logis  ilec 
lesdis  Jaques  de  Luxembourg  et  Audet  d'JËudye,  Tes- 
pace  de  quatre  jours  ou  environ.  Pendant  lequel 
temps ,  ledit  de  Luxembourg  leur  fist  sommer  qu'ilz 
rendibbLuL  la  place  en  l'obéissance  du  Koy  Charles, 
lesquelz  firrenl  responce  au  contraire.  Et  ce  veant, 
incontinent  ledit  de  Luxembourg  manda  le  marescbal 
de  firetaingne  et  les  seigneurs  de  Bousac.et  dtf  Itfales- 
tret|  affin  qu'ils  vinssent  devers  lui  atout  leurs  gens, 
car  son  intencion  estoit  d*assieger  ceulx  ^qui  estoîent 
dedens  ladicte  place.  Et  ce  venu  à  leur  congnoissaocei 
incontinent  montèrent  à  cheval  et  tirrèrent  devers 
ledit  Jaques  de  Luxembourg  ;  et  eulx  arrivez  devers  lui 
mirrent  le  siège  au  plus  prez  d'icelle  place. 

Auquel  asseoir  y  ot  grosse  saillie  par  ceulx  de  de- 
dens, où  il  y  eut  grans  fais  d'armes  d'un  costé  et 
d'autre,  et  y  moru  ung  chevallier  nommé  le  seigneur 

i,  CaeD. 
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de  Blanèhefort  ;  mait  an  bout  de  dix  jours  apprez  le 

siège  mis  et  formé ,  se  rendirent  lesdis  Anglois  en  l'o- 
béissance du  Roy  Charles,  par  condicion  qu'ilz  s*en 
yroieot,  sauf  leurs  corps  et  ieucs  biens ,  et  ainsy  le 
firent.  £t  ce  veûu  à  la  coognoiasanoe  du  seigneur  de 
Willequier ,  il  aupplia  wa  Roj  aon  aouyerain  aeignaur 
que,  en  recompensacion  d'aucunes  pertes  qu'il  diacnl 
avoir  euz  en  son  service,  lui  pleust  donner  ladîde 
place  de  Saint  Sauveur,  ce  qu'il  fist  ;  et  lui  oltroya  * , 
car  auparavant  c'esloit  à  ung  chevallier  du  pays  de 
HaynnauU,  nommé  messire  Jeban  de  Bobessart,  qui 
dès  long  temps  s'estoit  mis  ou  service  du  Roy  anglois; 
et  y  fut  oomoais  cappitainne  Âudet  d*Audye.  £t  pen- 
dant le  temps  ducÛt  siëge  de  Saint  Sauveur,  estoient 
les  Ânglo»  dedens  une  place  nommée  firiquebecq; 
doubtans  qu'ilz  ne  fussent  assegiez ,  et  considerans  les 
grandes  conquestes  que  faisoient  chascun  jour  les 
Franchois  et  la  petitte  provision  que  y  mettoient  les 
Anglois,  se  conclurrent  d'envoyer  devers  ledit  Jaques 
de  Luxembourg  aucuns  depputez  de  par  euH,  pour 
Tappoinctement  de  ladiote  pkoe,  car  bien  véoieot  que 
force  leur  seroit  de  la  rendre.  Lesquelz  depputez,  eulx 
venus  devers  lui,  apprez  pluseurs  choses  dictes  d'un 
costé  et  d'auire,  a[)poinclèrent  (jii'ilz  renderoient  et 
metteroient  ladicle  place  de  Briquebecq  eu  ses  mains, 
pour  le  Roy,  par  condicion  qu'ilz  s'en  yroieot,  sauf 
leurs  corps  et  leurs  biens.  Laquelle  place  estoit  nue- 
ment  du  propre  heritaige  dû  seigneur  d'Ëstouteville 

i.  Lettres  du  7  juillet  1450.  Archives,  JJ  180,  p.  127. 

S.  Louis  d'Estcniteville  possédait  Briquebec  du  chef  de  sa  femme 
Jeanne  Paisnel.  Il  en  était  de  mémo  pour  Hambie.  Voy.  ci-des- 
sus, p.  201.  , 
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ès  mains  duquel  ledit  de  Luxembourg  le  mût  et  bailla  ; 
sy  en  demoura  ledit  d'Estouteville,  seigneur  et  cappi- 
talnne. 

Durant  que  ledit  Jacques  de  Luxembourg  besoin- 
gnoit  d'un  costé,  le  mareschal  de  Loheac  et  Tad- 
mirai  de  France,  accompiîngniez  du  seneschal  de 
Guienney  de  messire  Geofîroy  de  Couvran,  OUivier 
de  Bron ,  et  pluseurs  autres  eo  grant  nombre,  se  par* 
tirrent  de  Goustances,  et  alèrent  mettre  le  siëge  de- 
vant la  place  de  Vallongnes,  qui  ung  peu  paravaut 
avoit  esté  prinse  par  messire  Thomas  Kiriel  sur  Abel 
Rohault;  et  en  estoit  cappitainue  pour  les  Ânglois 
ung  nommé  Siseval  * ,  lequel  ne  tint  guères  ladicte 
place ,  car  bien  véoit  que  tout  le  pays  se  rendoit.  Si 
print  appoînctement  en  telle  manière,  qu*il  remist  la- 
dicte place  en  la  main  du  mareschal  de  Loheac ,  pour 
le  Roy  Charles ,  et  en  demoura  ledit  mareschal  càppi- 
tainne,  et  ledit  Siseval  et  ses  compaingnons  partirrent, 
sauf  leurs  corps  et  leurs  biens. 

i.  Voy.  cl<desMis,  p.  278,  note  3. 
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CHAPITRE  XLIl. 

Comment  se  mirent  sus  on  Royalme  d'Engleterre  ung  Roy 
qui  se  nommoit  le  Roy  de  Quiaquefare,  et  une  Roynne 
qui  se  nommoit  la  Quinquefare. 

Or  est  temps  de  vous  parler  présentement  des  be« 

soingnes  qui,  en  cest  an  xlix,  se  faisoient  cbascun  jour 
ou  Royalme  d'Engleterre.  Vray  est  que,  pendant  le 
temps  que  le  Roy  Charles  entendoit  à  reconquester 
la  duchié  de  Normendie,  avoit  pluseurs  et  grans  divi- 
sions ou  Royalme  d'Engleterre ,  tant  entre  les  nobles 
comme  entre  les  communaultez.  Et  en  icelles  divisions 
durans ,  aueuns  grans  seigneurs  dudit  Royalme  con- 
sentirent que  ung  s'eslevast  et  mis  sus ,  ce  que  fist ,  et 
se  faisoit  nommer  le  Roy  de  Quinqueinfare,  et  avoit 
une  Roynne,  qui  pareillement  se  faisoit  nommer  la 
Quinquefare^  et  combien  que  elle  se  deist  femme, 
touttefîois  8j  estoit-ce  ung  bomme  fort  preu  et  vail- 
lant à  merveilles  ;  et  selon  la  rellacion  d'aucuns  dudit 
Royalme,cesper8onnage8estoienl  deux  grans  seigneurs, 
et  affin  qu'ilz  ne  fussent  point  congnus  du  pœuple , 
avoient  les  visaires  couîlourés  et  pains  de  coulleurs.  • 
Et  en  cest  estât,  assamblèrent  gens  de  guerre  en  grant 
nombre  ,  comme  de  cbascun  cinq  mille  combattans 
ou  environ ,  dont  cbascun  d'eulx  en  avoit  la  moictié 
en  son  obéissance,  qui  tousjours  estoient  auprez  de 
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luy ,  et  estoient  très  bien  paiez  de  leurs  gaiges ,  et  par 
ce  moyen  chascun  lessievoit.  £t  pour  l'entreteneipent 
d'icellesgens  de  guerre ,  faisoienllesdis  Roy  et  Roynne 
de  grans  empruntz,  tant  aux  gens  d*eglise  comme 
autres  >  où  ,i1z  savoient  qu'il  y  ayoit  argent  ;  et  ceulx 
qui  de  se  fkire  estoient  refiisans  estoient  du  tout  con- 
traincts  sans  justice.  Et,  en  la  fin,  par  ces  moyens, 
sourdirent  et  assamblerrent  bien  xxx  à  xl  mille  hom- 
mes, à  intencion  de,  au  plus  brief  qu'ilz  porroient, 
eulx  bouter  en  eaue ,  pour  aler  descendre  en  INormen* 
die  et  faire  redstenoe  contre  le  Roy  Charles  ;  mais  ce 
ne  firent  pas,  pour  ce  que  enooies  sourdy  en  icellui 
Royalme  plus  grans  divisions  »  comme  vous  oiez  ci 
appvee*. 

i.  Nos  efforts  pour  éclairdr  le  fait  relaté  dans  ce  chapitre  ont 
été  mfractoeax.  Le  savant  M.  Stevenson,  ardùmte  an  Record 
offt/M  de  liOndres,  nons  a  suggéré  cette  explication  :  le  Roi  de 
Qainque-'làre  eu  KiHgne-faire  doit  être  Miitg-maker,  le  fai$w  de 
Jl^.**  Nûîif  avm  posé  la  question  dsis  le  reeneÛ  anglais  ifett» 
and  queries  (n*  du  i6  août  1862,  3''  séries,  vol.  II,  p.  126).  On  a 
répondu  dans  le  numéro  du  11  octobre  :  «  Je  crois  probable  que 
le  c  Kingue-faîre  >  du  chroniqueur  était  Nevile,  comte  de  War* 
wîck,  connu  dans  l'histoîre  comme  «  ihe  King-maker.  »  Maïs  <;ans 
voir  le  passage,  il  n'est  pas  facile  d'établir  l'identité.  » — Meletes. 
—  Le  passage  en  question  a  été  inséré  dans  Notes  and  guéries  (!•' 
novembre),  mais  aucune  explication  nouvelle  n'a  été  produite, 
et  l'on  reste  en  présence  de  la  conjecture  de  M.  Stevenson  et  de 
J/o^s  andqueries  (que  semble  exclure  la  date  de  1449),  et  de 
celle  d»  U.  Bnchon,  qui  eroit  que  Ifadde»  dTEicoocIrf  par^ 
1er  de  John  Gade. 
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CHAPITRE  mil. 

Gommeiit  le  duo  d*Torà  fîit  en  gmit  adyenture  d*estre  prias 
per  traiiiMi  de*  Iilandois  sauvaiges. 

Pendant  les  divisions  qui  lors  estoient  oudit 
Royalme  d'Engleterre,  le  duc  d*Iorcq  se  parti  d'icellui 

et  s'en  ala  ou  pays  d'Irlande,  ouquel  se  accointa  au- 
cunement des  ïrlandois  sauvaiges;  et  durant  le  temps 
qu'il  estoit  ilec,  se  conclud,  pour  avoir  congnoissance 
d'icelles  gens,  de  prier  au  disner  le  seigneur  et  chief 
d'eux  qui  se  nommoit  Hacemaron^  ce  qu'il  fist.  £t  à 
icellui  disner^  le  festoya  lui  et  ses  gens  au  mieux  que 
possible  lui  fîit.  Par  lequel  dbner  ledit  Blacbemaron 
eust  congnoissance  que  icelliii  duc  d'Iorc  estoit  grant 
seigneur,  riche  et  puissant,  et  que,  s'il  pooit  trouver 
fachon  de  une  fois  l'avoir  et  tenir  son  prisonnier,  il 
lui  sambloit  qu'il  en  averoit  grant  finance.  £t  à  ce 
propos,  remercya  icellui  duc  du  festoyement  qu'il  lui 
avoit  fiiit,  en  luy  requérant  pluseurs  fois  et  très  in- 
stamment, que  son  plaisir  fust  de  pareillement  prenre 
ung  disner  en  la  forest  des  Irlandois,  et  que  ilec  le 
festieroit  à  la  fachon  de  leur  usage.  Laquelle  requeste 
icellui  duc  lui  ottroya.  Mais  ce  venu  à  la  congnois- 
sance d'aucuns  des  conseilliers  et  gentilz  hommes  de 
sa  compaingnie,  lui  remontrèrent  qu'il  leur  sambloit 

1.  Mac-Mabon, 
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que  ce  ne  seroit  pas  bon  qu'il  allast  à  icellui  disner, 

et  que  sans  faulte  il  lui  en  porroit  bien  prendre  mal. 
Ce  nonobstant,  icellui  ducseconcluddu  tout  de  y  aler, 
pour  ce  qu'il  le  avoit  promis;  mais  pour  les  doubtes 
que  iceulx  conseilliers  et  gentilz  hommes  lui  don- 
noienty  .fist  tant  que,  pendant  le  temps  que  le  jour 
assigné  pour  ledit  disner  approchoit,  il  assambk  la 
somme  de  cinq  cens*  hommes  de  guerre  bien  en 
point,  et  les  ordonna  eux  mettre  en  ladicte  forest, 
auprez  de  la  place  où  icellui  disner  se  devoit  faire  ; 
lesquelz  il  avoit  advertis  que ,  incontinent  qu  ilz 
oroient  le  son  d'un  cor,  qu'ils  chevauchassent  hasti- 
vement  de  se  tirer  celle  part;  et,  quant  ilz  orroient 
ledit  cor,  ce  leur  devoit  sagniffier  que  celluiduc  ave- 
roit  à  faire.  Et  par  alnsy,  et  par  ceste  manière,  pour- 
vey  a  son  fait.  Or  vous  fault  parler  dudit  Masche- 
maron,  comment  il  labourra  pour  parvenir  à  son 
inlencion.  Vray  est  que  en  ladicte  forest,  et  au  plus 
parfont  d'icelle,  fist  faire  et  charpenter  une  maison 
de  bois  et  granl  salies,  k  Tentrëede  laquelle  avoit  deux 
portes,  grandes  et  spacieuses;  en  laquelle  maison  et 
portes  il  avoit  mis  et  boutté  grant  nombre  de  gens 
d'armes,  et  plus  en  la  seconde  desdictes  portes  que 
en  la  première,  et  en  une  des  salles  pareillement;  et 
ce  faisoit  à  intencion  de  achever  son  emprinse  et  de 
estre  maistre  d'icellui  duc  et  de  sa  compaingnie.  £t 
quant  le  jour  que  icellui  disner  devoit  estre  fut  venu, 
ledit  duc  d'Iorcq,  qui  dès  le  matin  avoit  mis  ses  gens 
en  embusche  en  ladicte  forest  et  eulx  bien  advertis 

1.  Ms.  Sorbonne.  —  Ms.  de  la  Mare  :  cinq  niille.  M.  Buchon  : 
cinquante.  J'ai  cru  devoir  adopter  l'évaluation  du  Ms.  Sorbonne. 
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de  cc  qu'ils  avoient  à  faire,  s'en  vint,  atout  une  com- 
paingnie  de  gens,  où  icellui  disner  devoit  estre.  Et  à 
l'entrée  de  la  première  porte  d'icelle  maison  estoit 
desjà  icellui  Mascbemaron,  attendant  la  venue  dudit 
duc  ;  et  quant  le  vit  venir,  le  receut  hoonourablement, 
moDstrant  grant  signe  d*àmour;  et  entrèrent  en- 
samble  en  la  premierre  porte.  Et  quant  ledit  duc  ot 
perclieu  lesdis  gens  d'armes,  demanda  pour  quoy  ilz 
estoient  ilecq,  car  desjà  mettoit  double  en  son  fait; 
et  ledit  Maschemaron  lui  respondit  que  c'estoit  la 
cousturae  du  pays,  que  quant  telz  disners  ou  assam« 
blëez  se  faisoient,  les  gens  du  pays  se  mettoient  en 
armes  et  venoient  veoir  la  feste.  Et  quant  furent  venus 
jusques  à  la  seconde  desdictes  portes,  ilz  y  trouvèrent 
micores  plus  grant  nombre  de  gens  d*annes;  ledit 
duc  lui  demanda  de  çechief  ce  que  voloit  estre,  de  veoir 
tant  de  gens  d'armes  ;  à  quoy  ledit  Maschemaron  lui 
respondit  comme  dessus.  Et  lors  passèrent  oultre,  et 
vinrent  jusques  à  une  salle,  où  iiec  trouvèrent  en- 
cores  aultre  plus  grant  nombre  de  gens,  et  mieulx  en 
point  que  n*avoient  fait  ès  dessusdictes  deux  portes. 
Lors  congnut  ledit  duc  qu^il  estoit  tray  et  decbeu  :  car 
incontinent  qu'il  fut  en  ladicte  salle,  ledit  Masclieron 
lui  mist  la  main  sur  l'espaulle  et  lui  dit  :  «  Cliy  sont 
u  mes  gens,  je  vous  fais  mon  prisonnier.  »  Alors  le  duc 
lui  remonstra  comment  il  estoit  illec  venu  à  sarequeste 
et  sur  sa  6anche ,  et  lui  requist  que  lui  et  ses  gens 
n'eussentnul  mal  de  leurs  corps,  et  pour  sa  raenchon 
lui  donroit  son  pesant  d*or.  Â  quoy  ledit  Macemaron 
lui  respondit  quant  de  sa  personne  il  le  asseurroit, 
mais  de  ses  gens  non.  Et  à  ceste  heure  icellui  duc  re- 
garda cellui  de  ses  gens  à  qui  il  avoit  baillié  le  cor,  qui 


Digitized  by  Google 


I 


m  GHROmQTTE  [1M91 

iooontinient  congnutle  seingne  de  sonmaistre  ;  et  print 
son  cor»  lequel  il  sonna  sy  hault,  que  les  gens  dudit 
due  quy  estoient  en  embusche,  anpvez  dudit  lieu 
comme  dit  est,  royrrent  et  lors  commencèrent  à  mar^ 
cfaier  en  approchant  ladîcf e  place.  Mais  doublant  par 
ledit  Maschemaron ,  que  ledit  cor  n'eust  esté  sonné 
pour  et  en  son  préjudice,  fist  prestement  tuer  ceilui 
qui  le  avoit  sonné,  avec  grant  nombre  des  gens  dudit 
duc.  £t  ceulz  de  ladicte  embusche  airivez  à  icelle 
place,  laquelle  n'estoit  que  de  boys  et  non  pas  forte, 
le  assallirent  et  le  gaingnerrent  par  puissance  et  en* 
trerent  dedens ,  où  ilz  tuèrent  la  pluspart  desdis  Irlan- 
dois,  recouvrèrent  ledit  duc  leur  maistre,  et  prinrent 
prisonnier  ledit  Maschemaron,  dont  icellui  duc  fut 
meut  joyeux  ,  et  icellui  Maschemaron  mout  troublez, 
congnoissant  que  en  traison  n'a  nul  bon  point,  car 
elle  sçet  bien  et  à  point  paier  son  maistre,  quant  il 
estprins*.  Et,  en  icelle  consideracion,  requist  audit 
duc  qn^il  hii  yonisist  fiiire  aussy  bonne  oompaingnie, 
comme  il  lui  eut  fait,  et  que  promis  luy  avoit,  sy  lui 
fust  demouré.  Lequel  duc  lui  respondi  que  ce  seroit 
ung  présent  au  Roy  d'Engleterre.  Et  ce  lui  disoit,  pour 
ce  qu'il  cuidoit  en  brief  temps  estre  Roy  d'icellui 
Royalme  lui  meismes,  et  n*entendoit  pas  de  le  baillier 
an  Roy  Henry.  Et  ce  fait,  partirent  d'icelle  place  et 
forest,  atout  ledit  Maschemaron,  et  aucons  antres  pri- 
sonniers, et  les  menèrent  en  une  place  nommée  Wast*. 

1 .  Correction  de  M.  Buchon.  Les  deux  manuscrit»  donnent 
jpQinu  Voici  la  version  du  Ms.  d«  la  Mare  ;  «  En  tnim  a  ung  bon 
point,  car  elle  acel  poier  son  maistre  quand  il  est  point.  > 

S.  De  mtoie  que  pour  le  Bioy  de  Quinquefare^  nos  enquAies 
Mktivemenf  à  cet  épisode  n'ont  amené  aucun  résiritat. 
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GHAPITAE  XLIV. 

Gomment  le  comte  de  Suffort,  l'evesque  de  Cicestre,  le  baron 
de  Dolay  et  le  privé  seel  d'Engleterre  furent  condempnez 
à  mort  comme  traictres  au  Koy^  et  de  la  mort  de  Tevesque 
de  Jalz. 

En  ce  meisme  temps,  le  Roy  Henry  d'Engletem 
raist  sus,  par  Tordonnance  de  ses  conseilliers  et  gou- 
vreneurs,  une  grosse  armée  de  gens  d'armes,  et  lui 
iaisoit-en  entendre  que  c'estoit  pour  aler  et  mettre 
provision  en  la  ducé  de  Normendie,  dont  estoit  or- 
donné cbief  le  comte  de  StafTort^  Alais  quant  ib  cui- 
dèrent  monter  en  mer,  on  ne  les  volu  paier  que  pour 
trois  mois.  Lors  se  retourna  iceilui  comte  à  Londres, 
et  se  tirra  devers  le  Roy  son  souverain  seigneur,  et 
lui  dit,  en  la  présence  du  comte  de  Suffort*  et  autres 
qui  gouvrenoient  lors  :  «  Sire,  vous  m'avez  ordonné 
«  aler  en  Normandie  j  et  ordonné  paier  pour  ung  an , 
cr  mab  Yoz  gouvreneurs  ne  me  vœulent  paier  que 
«  pour  trois  mois;  et  me  samUe  que  en  sy  peu  de 
«  terme  feroie  peu  rostre  proulBt  et  honneur;  et 

tt  aussy  il  y  porroit  avoir  de  grans  dangiers  et  perilz; 

.  - 

1.  Humphrey,  comte  de  Stalford,  fils  da  duc  de  Biiclrillgh»fi» 
tué  à  Saint- Albans  en  1455. 

S.  Godefroy  :  daeào  Suffort. —  Suffolk,  marquis €n  1444,aTaiC 
étéfidtducà]afindei449. 
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«  et  pour  tant,  pardonnez-moy,  car  en  cest  estât  je 
«  n*en  prenray  point  la  charge.  Mais  se  vostre  plaisir 
(t  est  de  moy  paîer  pour  ung  ao,  comme  ordonné 
oc  TaveZy  je  suis  prest  de  moy  emploier  de  ma  puîs- 
«  sance  en  vostre  service.  »  Et  lui  dît  oultre  :  «  Sîre^ 
«  prenez  garde  h  vostre  gouveiHement;  car  vous  estes 
«  aujourduy  gouvrené  par  gens  qui  vous  sont  traitlres. 
«  Et  croy  que  se  je  fusse  descendus  en  Normendie  atout 
«  vostre  armée,  que  nous  estions  tous  vendus.  »  A  ces 
paroUes  ledit  comte  de  Sulfort  lui  demanda  s  il  disoît 
telz  paroUes  pour  luy;  à  quoy  ledit  de  Staffbrt  lui  dit 
et  respondit  qu*oy;  et  que  se  ne  fut  pour  son  hon- 
neur, lui  eut  pieça  monstré  sa  faulte. 

Lors  ledit  de  SufTort  s'avancha ,  et  le  voult  ferir 
d'une  dague  en  la  présence  du  Roy,  mais  aucuns  se 
bouttèrent  entre  eulx.  De  laquelle  chose  le  Roy  fut 
mal  content  dudit  de  Suflort,  et  varia  de  l'envoyer 
prisonnier  en  la  tour  de  Londres ,  pour  tant  qu'il  avoit 
volu  ùàte  une  telle  ofPence  en  sa  présence.  Et  apprez 
ce  que  ledit  comte  de  StafTort  eut  ainsi  dit  et  proferré 
telz  langaiges  au  Roy  son  souverain  seigneur,  et  qu'il 
véoit  que  le  Roy  n'en  faisoit  aucune  raison ,  monta 
incontinent  à  cheval  et  s'en  ala  devers  le  duc  d'iorcq, 
qui  s'esloit  retrais  en  fort  chastel  qui  estoit  à  mi  lieues 
prez  de  ladicte  ville  de  Londres,  atout  grosse  com- 
paingnîe  de  gens  «  et  îllec  ainsy  arrivez',  lui  comta 
tout  au  long  ce  qui  lui  estoit  advenu ,  et  les  paroUes 
telles  qu'il  avoit  dictes  au  Roy.  Et  sur  ce  incontinent 
montèrent  ensamble  à  cheval,  et  retournèrent  en  icelle 
ville  de  Londres ,  où  illec  assez  brief  assamblèrent 
grant  nombre  des  bourgois  et  la  plus  part  de  la  com- 
munaulté ,  ausquelz  remonstrèrent  comment  il  estoit 
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nécessité  de  pourveoir  au  bien  du  Royalme,  et  que  oo 
yëoit  derrement  que  grans  faultes  et  traîsons  estoîent 

en  ceulx  qui  gouvrenoient  le  Roy,  cl  que  la  duce  de 
Normandie  se  perdoit  par  lesdis  gouvreneurs.  Et  com- 
bien qu'il  se  monstrast  de  bonne  volenté  à  estre  bon 
et  léaly  sy  ne  &isoit-il  ces  choses  fors  tousjours  à  inten- 
cion  de  soy  voUoir  faire  Roy  d'icellui  Royalme  d'En-> 
gleterre,  et  lui  sambloit  bien  que  il  y  parvenroit.  Àus- 
quelles  parolles  fut  le  peuple  assez  enclin  de  y  mettre 
provision,  et  conclurrent  de  aler  au  palais  du  Roy  , 
atout  très  granl  nombre  d'eux,  ce  qu'ilz  firent,  en  la 
présence  et  corapaingnie  dudit  duc  d'iork  et  comte 
de  Staffort ,  qui  la  matière  couduisoient. 

£t  eulx  illec  ainsi  arivez,  incontinent  furent  prins 
prisonniers  ledit  comte  de  SuITort ,  l'evesque  de  Ci- 
cestre  * ,  le  privé  séel  (  corne  on  dist  en  France  le 
chanseUier'),  et  le  baron  de  Dollay',  lesquelz  pour 
lors,  sans  autre,  gouvrenoient  le, Roy  Henry,  et  furent 
envoiez  tous  prisonniers  en  la  tour  de  Londres  *.  Et 
quant  ilz  furent  illec  enflfermez,  icellui  duc  d'iork  se 

4.  Adam  Moleyns,  évêque  de  Chichester. 

2.  L'auteur  l'ait  ici  deux  personnages  du  même  :  Moleyns  était 
garde  du  privé  scel. 

3.  John  Sntton,  baron  de  Dndley. 

4.  Les  choses  ne  sont  point  ainsi  ra|»ponées  dans  les  historiens 
anglais.  En  janvier  1450,  Sufiblk,  se  sentant  sous  le  poids  de  nom- 
breuses accnsadmis,  voulut  s*en  justifier  publiquement  devant  le 

parlement.  Ce  fut  roccasion  d'un  déchaînement  général  contre 
lui.  Quelques  jours  plus  tard  (28  janvier),  il  était  arrêté,  et  se 
voyait  Tobjet  de  charges  multipliées.  Le  9  mars,  dix-huit  nou- 
veaux articles  furent  dressés  contre  lui  ;  il  y  répondit  le  13  ;  le  17, 
il  (romparut  à  Westminster  en  présence  du  Roi,  qui  le  condamna  à 
un  exil  de  cincj  années.  — On  voit  par  cet  exposé  combien  sont 
fausses  les  notions  données  plus  bas  par  notre  auteur. 
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tira  devers  le  Roy ,  et  lui  dist  qu'il  estoit  nécessité 
qu'il  tint  ung  parlement ,  car  son  pœupple  et  pluseurs 
des  nobles  de  son  Royalme  estoient  très  desplaisaos 
du  petit  gouvernement  qui  vëoient  en  son  Royalme, 
tt  par  U  faulte  des  dessusdis ,  et  que  on  lui  baiUeroit 
informadons  et  advertiBsemetts  assez ,  pour  quoy  on 
deveroit  d'euk  faire  justice. 

Duquel  parlement  tenir,  le  Roy  fut  content,  car, 
comme  j'ay  dit  cy  devant ,  il  n'estoit  point  garny  de 
grant  sens  naturel,  et  tel  le  congnoissoit  assez  ledit  duc 
d'iork.Sy  furent  assamblez  les  troisestas  dudit  Royalme 
en  ia  présence  du  Roy,  et  à  la  première  journée  d'icei- 
lui  parlement,  fiirentmonstréesinformacions  quigran* 
denienl  chargeoient  les  gouvrenenrs  dessusdis.  Par 
lesquelles  infonnacions  ftirent  ledit  eresque  de  Ctcres- 
tre,  le  barron  de  DoUay  et  le  privé  séel,  condempnez 
à  mort,  telle  que  d  ésire  mis  en  un  quartiers  ,  comme 
traictres  au  Roy  Henry  d'Engleterre  leur  souverain 
seigneur.  Et  à  la  seconde  journée  dudit  parlement,  fu 
ledit  comte  de  Suffort  condempné  à  estre  pendu  et 
estranglé ,  tant  que  mort  s'ensieurroit^  pour  tant  qu'il 
avoit  esté  prouvé  contre  lui  qu*il  avoit  retenu  les  de- 
niers du  Roy,  quant  on  lui  avoit  baillié  et  ordonné  à 
paier  les  gens  d'armes,  et  n'en  avoit  baillié  à  chascune 
lois  que  la  moittié.  Lesquelles  justices  furent  faictes 
en  une  place  assez  prez  de  ladicte  ville  de  Londres^  là 
où  on  bruUe  les  hérites  ^ 

i.  Hérédquéi.  —  Ce  n'est  point  ainsi  tpie  moiiRit  le  duc  de 
Sufiblk.  Condamné  à  f  exil,  Snffoik  s'était  retiré  dans  sa  terre,  où 
il  passa  tranquillement  six  semaines,  à  l'abri  des  furems  popu- 
laires. Puis,  le  28  avril,  après  avoir  écrit  ces  admirables  avis  à  son 
fils  {Fenn's  original  ietutrs,  1. 1,  p.  3â«37),  dont  l'auteur,  comme 
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£t  quanl;  l'évesque  de  Jalz  ^,  qui  estoit  auasy  dmdU 
goiivrBDeurs ,  perceut  que  on  prenoit  ainsy  les  autrez, 

trouva  fachon  de  $oy  muchier  et  sauver,  et  s'en  alla 
eo  son  evescliié;  mais,  assez  en  briefz  jours  apprez, 
Thomas  Kiriel,  qui  estoit  retourné  de  la  prisou  de  ia 
bataille  deFourinigny ,  sceut  le  partementdudit  evesque 
et  comment  il  s'estoit  retraiz  en  ion  eveschié,  lefist 
tuer^  Et,  ces  choees^àinsy  Êdctes  et  acomplles,  fut 
le  Roy  Heniy ,  par  rordonnance  de  ceulx  qui  estoîent 
audit  parlement,  mis  en  tutelle;  et  au  gouvernement 
dudit  Royalme  fut  commis  ledit  duc  d'iork,  et  aveuc 
lui  ledit  comte  de  Staiïort^  devers  lesquelz  ledit  mes- 
flire  Thomas  Kiriel  avoit  grant  audience,  car  il  estoit 
assez  sages  chevallier*  Ëtsy  fut  lors  appoinctié  parles- 
dîs  trois  estas  que  le  Roy  ne  porroit  plus  riens  ùire 
touchant  le  fiiit  dudit  Royahne,  sans  Tordoonance  et 
conseil  des  dessusdis. 

Et  en  icelles  divisions  durant,  disoient  que  la  Royue 
d'Englelerre  n'estoitpas  fille  du  Hoy  de  Sezille,  mais  de 
la  Koyuey  et  ceste  semence  semaient,  atûn  de  esmou- 
voir  le  pœupple  et  mettre  en  leur  indignadon  ladicte 

le  <iit  le  docteur  iingard,  ne  ianvait  avoir  été  un  s^et  dâoyal  ou 
on  méchant  homme,  il  alla  s'embarquer  à  Ips wich.  Arrivé  î  Dou- 
vres, il  détacha  une  pmaase  pour  allerà  Calais -slnlonner  de  la 
réoeplifln  qu'il  j  trouverait.  Cette  pinasse  fut  capturée  par  un 

vaisseau  «le  guerre,  le  Nicholas  of  the  Tower^  ààot  le  capitaine 
aborda  les  navires  de  Suifolk  et  attira  le  duc  à  son  bord.  Deux 
jours  après,  on  le  fit  descendre  dans  un  petit  bateau,  en  vue  des 

côtes  lie  Kent,  et  on  lui  trancha  la  tôte.  Ce  meurtre  fut  accompli 
le  !2  niai  14dU.  — Historiens  (uiglai^^  et  surtout  deux  lelti'es  danb 
fenn,  t.  I,  p.  38  et  44. 

1.  William  Aiàcoih,  évèquede  Salisbury. 

2.  il  fut  ma^bacré  par  ses  diocésains  le  29  juin  1450. 
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Roy  ne,  et  les  aucuns  disoient  que,  qui  les  voiroit 
croirre,  on  la  renvoieroit  en  France.  Lesquelles  pa- 
roUes  vinrent  incontinent  à  la  congnoissance  de  la- 
dicte  Royne,  qui  très  souventes  fois  estoit  en  graut 
haine  et  doUeur  de  ce  que  elle  veoit,  et  assez  con- 
gnoiasoit  le  petit  gouyernement  de  son  seigneur  et 
mary;  et  que  se  Dieu  n'y  pouryerit,  sondit  mary  et 
elle  estoient  en  adventure  de  ayoir  des  grans  dangiers 
ctafTaires.  Lesquelles  choses,  àla  veue  dupœuple,  elle 
portoit  paciammenl,  mais  quant  elle  estoit  à  son 
privé,  souvent  faisoit  de  grans  lanientacions  et  pi- 
teuses complainttes,  especiaiement  la  nuit  des  Rois  de 
oeslan  xLix,  car  quant  cuidèrent  assoir  à  table,  n'y 
ayoit  comme  riens  prest,  et  que  les  officiers  qui  ayoient 
aprins  de  servir  et  faire  les  proyisions,  ne  sçavoient  où 
ayoir  argent,  car  on  ne  leur  voulloit  plus  rien  baillier 
sans  argent  contant. 


CHAPITRE  XLY. 

Comment  le  Roy  Charles  fist  mettre  le  siège  devant  la  ville 
de  Kein,  de  1Â  rendicion  d'icelle,  et  comment  le  duc  de 
Sombresset  s*en  ala  en  Ëngleterre. 

Au  commenchement  decestanmil  quatre  cens  dno- 
quante,  apprez  que  le  Roy  Charles  fu  yeritablement 

infourmé  de  la  journée  et  victore  que  ses  gens  avoieut 
eu  contre  ses  anciens  ennemis  et  adversares  à  la  ba- 
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taille  de  Fourmigni,  et  aussy  des  bonnes  fortunes  que 
cbascun  jour  lui  sumnoient,  et  meisme  qu'il  estott 
bien  adverti  des  trîbulacions  qui  en  ce  temps  estment 
ou  Royalmé  d'Engleterre,  fut  moult  joyeux  et  remer- 

cioii  souventes  fois  nostre  seigneur  Dieu,  son  créateur, 
se  conclud  de  rassanibler  et  remettre  touttes  ses  gens 
de  guerre  eosamble.  Ët,  de  pluseurs  lieux  et  places,  les 
fîst  revenir  deverz  lui,  sur  intenciôn  de  parachever  et 
parfiiire  sa  conqueste  de  Normendie;  car  bien  perce- 
voit  qu'il  estoit  heure,  et  que  mal  possible  seroità  ses 
ennemis  de  longuement  y  mettre  résidence,  attendu 
les  grans  pertes  et  maies  fortunes  qu'ilz  avoient  chas- 
cun  jour.  Sy  comraenclièrent  à  venir  grant  foison  gens 
(Je  divers  lieux  ;  et  quant  il  les  eust  tous  assamblez, 
se  conclud  de  parachever  sadicte  conqueste ,  et  qu'il 
seroit  en  personne  ou  pays,  et  au  plus  prez  de  ses 
gens,  affin  que  les  choses  se  feissent  plus  seurement  ; 
car  il  savoit  bien  que  les  Ânglois  qui  estoient  eschap- 
pez  de  la  bataille  de  Fourmigny,  s^estoi^  retrais  en 
pluseurs  villes  et  fortresses  ou  pays,  qui  estoient  en 
très  grant  double,  car  ilz  disoienl  entre  eiilx  :  qu'il 
satnbloit  estre  mal  possible  de  eulx  tenir  longuement, 
considéré  qu'ilz  véoient  la  grant  puissance  que  le  Roy 
Charles  avoit  de  présent,  et  aussy  qu*ilz  ne  trouvoient 
leurs  gens  si  vigreux  ne  de  sy  bonne  volenté  comme 
Os  avoient  esté  par  avant,  et  véoient  que  les  com- 
munes des  villes  et  du  plat  pays  ne  desiroient  sy  non 
de  retourner  en  l'obeissauce  et  gouvernement  des 
Franchois. 

Pour  laquelle  cause  condurrent,  nonobstant  les 
choses  dessusdictes ,  de  eulx  entretenir  le  plus  Ion» 
guement  que  faire  le  porroient.  Et  sur  îcelles  oondu- 

so 
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sîons,  envoierrent  pluseurs  messages  en  Ëngleterre, 
tant  devers  le  Roy  Henry  comme  ceulx  de  son  con* 
seil,  seingniiBer  et  faire  sàvoir  les  grans  pertes  et 
affaires  qu  ilz  avoient  eu,  à  cause  de  la  bataille  de 
Fourmigny.  Et  quant  ledit  Roy  d*Engleterre  et 
ceulx  de  sondit  conseil  furent  de  ce  advertis,  furent 
moult  desplaisans  et  courroucbiez ,  mettant  grant 
doubtes  qu'ilz  ne  perdissent  le  surplus  de  ce  qu'ilz 
avoient  en  Normendie.  Si  tint  on  en  £ugleterre,  sur 
ces  nouvelles,  pluseurs  consaux,  pour  savoir  par 
quelle  manière  on  y  porroit  mettre  provision,  et  y 
envoîer  aucun  secours;. mais  finablement  nul  remède 
n*y  pœut  eslre  trouvé,  obstant  les  divisions  qui  es- 
toient  lors  en  Rnglcterre,  tanten!re  les  nobles  comme 
entre  les  communaultez  Et  de  ce  fut  bien  adverti  le 
duc  de  Souibresset,  qui  encores  se  nommoit  gouvre* 
neur  de  Normendie.  Lequel  se  conclud  de  soy  tirer 
en  la  ville  de  Caen  ;  ce  qu'il  fist,  et  avec  lui  les  An» 
glois  qui  estoient.demourez  ou  pays,  et  fist  fortilHer 
et  remparer  la  ville  et  chastel  au  mieulx  qu'il  peut,  à 
intencion  de  le  tenir  le  plus  qu'il  porroit.  Et  ce  venu 
à  la  congnoissance  du  Roy  Charles,  se  délibéra  et  conclu 
de  faire  mettre  le  siège  devant  ladicte  ville  de  Caen  \ 
ce  qu'il  fist,  et  pour  faire  l'avant  garde,  furent  commis 
les  comtes  de  Glerremontet  deDunois,  qui  ensamble, 
à  grosse  compainguie,  le  ix''  jour  de  juing  de  cestan, 

i,  Tumer  parle  pourtant  d'instructions  données  à  Falstoff  pen- 
'  dant  que  Somerset  était  assiégé  dans  Cben,  in  great  Jeopardr  of  Us 
persan  arulin  ehubt  ofiasingall  that  country;  on  devait  le  secoa-* 
rir  in  att  goodiy  haste.  T.  m,  p.  178,  note.  —  Dès  le  4  février, 
Henri  VI  donnait  ordre  .d'expédier  des  munitious  à  Caen.  Voy. 
Stevmson,  Letten  antlpapers,  etc.,  t.*  I»  p.  51 3« 
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alèrent  logier  devant  une  des  portes  de  ladicte  ville, 
nommée  la  porte  d*Ârgenses  \  et  ung  faubours  qui 
s'appellent  Yauclielles,  où,  ainchois  qu'ilz  eunent 
prins  leur  logis,  y  eut  fait  pluseurs  escarmuches  et 
beau  fab  d'armes  par  entre  les  parties^  c'est  assavoir 
Francbois  et  Ân^ois.  Car  ceulx  dedens  saillirent 
sur  lesdis  comtes  et  leurs  gens,  mais  depuis  se  re- 
trairrent,  et  furent  reboultez  par  puissance  d'armes. 

Et  environ  trois  jours  apprez,  le  conuestable  de 
France,  le  maressal  de  Bretaingne,  et  aveuc  Jaques  de 
Uiiembourg,  Joachin  Roault  et  pluseurs  autres  en 
l^ant  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  Bretons  comme 
autres,  prinrent  leur  l<^s  au  lez  delà  Teaue,  qui  se 
logèrent  en  une  place  nommëe  le  Bourg  l'Abbé  *.  En- 
viron ces  propres  jours,  les  comtes  d'Eu,  de  Nevers  et 
du  Maine,  acompaingniez  de  pluseurs  nobles,  che- 
valliers et  escuiers  en  grant  nombre,  se  logèrent  en 
rÂbbeye-aux-Dames,  qui  estoit  assez  prez  de  la  ville*. 
Et  apprez  que  le  si^e  fut  ainsy  assiz  d'un  costë  et 
d'autre,  ou  quartier  où  lesdis  comtes  de  Glermont  et 
de  Dunois  estoient  logiez,  firent  unes  approches  bien 
faictes  à  merveilles,  et  au  moien  d'icelles  se  logèrent 
les  gens  dudit  comte,  en  une  nuit,  sur  le  bort  des 
fossez  de  la  ville,  à  l'endroit  d'une  bastille  que  les 
Anglois  avoit  fait,  laquelle  estoit  merveilleusement 
forte.  Et  pour  trouver  manière  de  gaingnier  ladicte 
bastiUe,  furent  fins  quatre  engiens,  c'est  assavoir  deux 

1.  Argencses,  à  14  Idloiii.  de  Cmo. 
S.  Al*abbaye  Samt-Étiemie. 

S.  On  pem  Yoir  un  plan  de  Caen  an  qoiniième  déde  dans  ]*é- 
rudite  brochure  de  H.  L.  Puiseux  •  Siégset  prise  de  Cœn  par  le* 
Jnglaisen  1417.  Caen,  1888. 
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chas'  et  deux  grues  »  par  lesquelz  engiens  les  Frau- 
chois  pooient  approchier  leurs  ennemis.  Et  quant 
iceolx  engiens  dirent  bien  fais  et  préparez»  ou  le  sei- 
gniflia  et  fist  savoir  au  Roy  Charles,  qui  estoit  logié 
en  une  ville  nommée  Argence,  à  quatre  lieues  prez 
d'illec,  et  que,  se  son  plaisir  estoit,  lesdls  comtes  es- 
toient  délibérez  de  assaillir  ladicte  bastille.  Et  (juant 
le  Roy  eut  oy  ces  Douvelles»  il  leur  manda  que  pas  ne 
feissent  ledit  assault  jusques  à  ce  qu'il  y  seroit  ;  car 
son  intencion  estoit  de  y  vouloir  estre  en  personne. 
El  le  lendemain,  se  parti  de  ladicte  ville  d'Ârgence  et 
en  sa  compaingnie  six  mille  chevaulx  ou  environ, 
[bien  en  point',]  et  comme  à  dix  heures  du  matin, 
descendy  au  lo^is  diidit  comte  de  Dunois,  où  il  disna; 
et  incontinent  qu  il  eust  disné,  fut  ordonné  de  as- 
sallir  ladicte  bastille  par  les  gens  desdis  comtes  et  de 
leur  quartier,  sans  rens  mouvoir  des  autres  quartiers, 
et  aveuc  eulz  se  bouttèrent  les  seigneurs  d'Orval  et 
de  Loebac,  et  leurs  gens,  pour'ce  qu'ilz  estoient  venus 
aveuc,  en  la  compaingiiie  du  Roy.  Auquel  assault 
furent  faictes  par  les  parties,  tant  dedens  comme 
dehors,  pluseurs  vaillances  et  grans  fais  d'armes.  Car 
par  les  Franchois  furent  menez  lesdis  chas  et  grues 
jusques  par  dessus  Tarche  du  pont  que  les  Anglois 
avoient  rompu,  et  illec  combattirent  par  l'espace  de 

1 .  C/iat^  de  caïua^  machine  de  guerre  pour  mettre  à  couvert  ceux 
qui  attaquent.  Voy.  du  Cange  au  mot  Catus.  2.  —  Cf.  le  P.  Daniel 
{Histoire  de  la  milice  française)^  qui  décrit  le  chat  y  sous  le  nom  de 
miueulef  parmi  les  machines  de  gaerre  employées  sons  la  seconde 
race  (t.  I,  p.  53),  et  dit  à  tort  (p»  404)  que  l'usage  des  diatsoessa 
sons  Charles  VU. 

8.  Addition  du  Ms.  Sorbonne  et  de  Godefiroy. 
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deux  heures  ou  environ,  main  à  main,  tant  par  eaue 
comme  par  terre,  où  il  y  et  grant  nombre  de  Fran- 
chois  blechiez.  Sy  les  convint  retraire  à  ceste  fois, 
tant  par  ce  que  la  mer  devint  grande,  comme  par 
ce  que  dit  est  du  grant  nombre  des  Franchois  ble- 
chiez, et  y  en  demeura  mors  certainne  quantité.  Auquel 
assault  fu  prins  un  Ânglois  et  mené  au  logis,  [auquel 
on  demanda  de  leur  estât  ^]  qui  dist  qu'il  savoit  bien 
qu'il  estoit  mors  de  leurs  gens  audit  assault,  jusques 
au  nombre  de  xxv  personnes.  Et  demourèrcnt  lesdis 
engiens  ceste  nuit  par  dessus  l'arche  du  pont,  malgré 
ceulx  de  dedens^  jusques  à  l'endemain,  à  la  garde  des- 
quelz  fut  bien  pourveu. 

Et  quant  le  Roy  se  fut  retrait  aveuc  tous  ceulx  de 
ladicte  compaingnie,  il  eut  conseil  de  ceste  nuit  soy 
retraire  à  l'Abbeye-aux-Dames ,  où  il  coucha;  et  le 
lendemain ,  apprez  la  messe ,  et  que  chascun  eut  but 
et  desjuné,  fut  ordonné  de  nouvel  regarnir  lesdis  en- 
gieos,  et  les  boulier  le  plus  avant  que  faire  se  porroit, 
à  intencion  de  prendre  par  puissance  ladicte  bastille. 
Et  quant  tout  fu  bieu  préparé ,  les  Franchois  se  mir* 
rent  en  armes,  et  par  bel  arroy  et  bonne  conduitte, 
menèrent  lesdis  engiens  jusques  auprez  du  mur,  où 
illec  se  combattirent  vaillamment  les  ungz  contre  les 
autres;  et  en  la  fin  fut  ladicte  l)astille  gaingniée.  Et  y 
demourèrent  moi  s  en  la  place,  comme  il  m'a  esté  cer- 
tiffié  par  Rois  et  heraulx  d'armes,  jusques  au  nombre 
de  cinquante  personnes  Anglois,  et  le  surplus  s'en  re- 
tournèrent et  fuirent  en  la  ville. 

Vous  avez  oy  la  manière  et  conduitte  que  tenoient, 

1.  Addition  du  Ms.  Sorbonne  et  de  Godefroy. 
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en  leur  quartier ,  les  comtes  de  Danois  et  de  Clere- 
mont;  si  vous  veul  ung  petit  dcclairier  de  la  conduilte 
que  tenoit,  eu  son  quartier,  le  conncstable  de  France 
et  ceulx  de  sa  compaingnie.  Or  est  vray  que  à  son- 
dit  quartier  furent  faictes  approces  qui  se  commen- 
oèient  dès  l'Abbeye,  par  lesquelles  on  pooit  aler  fran- 
chement dedens  la  ville  trois  lances  de  longueur  ou 
environ.  Et,  en  peu  de  nus',  du  cosXé  desdictes 
approches,  fut  battue  la  muraille  de  canons,  depuis 
la  porte  qui  va  à  Baieux  jusques  à  Tcndroit  de 
iadicte  abbeye^  qui  est  environ  de  longueur  le  jet 
de  deux  pierres ,  sans  ce  que  nulles  des  bombardes 
y  tirassent,  dont  on  avoît,  autour  de  la  ville,  vingt- 
deux  grosses*  et  six  petittes;  et  à  Fendroit  de  kdicte 
abbeye,  avoit  une  tour  cornière,  sur  laquelle  tour 
avoit  ung  bohverc()  de  bois  et  de  terre  moult  fort 
par  dessoubz,  contre  laquelle  avoient  les  Franchois 
fait  une  myne  merveilleusement  bien  faicte  et  ediffiée, 
par  laquelle,  la  nuit  Saint-Pierre,  apprez  le  Saint- 
Jeban-Baptbte,  fut  boutté  le  feu  audit  bolwercq. 

Et  de  ce  ne  se  perceurent  grant  espace  de  temps 
apprez;  maïs  quant  s'en  furent  perceux,  doublèrent 
que  les  Francliois  ne  fussent,  par  mines,  dessoubz 
euU.  £t  à  ceste  heure,  avoit  deux  Anglois  qui  fai- 

I.  IfaiSf  dans  le  Us.  Sorbonne.  Nais  signifiait  your.  GorUec, 
Ghssaire  du  patois  picard, 

S.  Nam  de  au^oribus  viginti  qoataor  fnisse  rerenmtor,  in 
qnorom  nonnnltaruni  foraminibus  homo  sedens  facile,  cervice 
erecta,  stare  potnisset.  »  Th.  Basin,  1.  IV,  ch.  xxv.  Basin  dit  aussi 
qu*on  ne  fît  pas  usage  de  ces  bombardes,  et  qu'une  seule,  tirée  à 
riosu  des  chefs,  causa  de  tels  ravages,  que  les  assises  réclamèrent 
aussitôt  une  suspension  d'armes. 
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soient  le  guet  audit  bolwercq  qui  estoient  appoiez 
contre  deux  queves^  qui  illec  estoient  plainnes  de  terre; 

et  par  la  conduitte  qui  se  faisoit  eu  ladicte  mine,  en 
petit  d'eure  apprez,  chey  ladicte  tour  ès  fossés;  et  de- 
moura  ledit  bolwerc  tout  en  feu  et  en  flamble.  Et 
aveuc  ladicte  tour,  cheirent  lesdis  deux  Anglois,  mais 
n'eurent  garde  de  mort,  dont  cbascun  fut  moult  es- 
merveilliez.  Et  lors,  à  Fendroit  de  ladicte  mine,  leur 
fut  livré  ungassault.dur  et  merveilleux,  auquel  fu  tué 
un  chevallier  franeboix,  nommé  le  seigneur  de  Saint- 
George.  Et  de  la  part  des  Anglois,  y  vu  deraoura  mors 
en  la  place  jusques  au  nombre  de  xv,  et  sy  en  eut  vi 
prisonniers. 

Et  quant  ceulx  de  dedens  se  virent  ainsi  assalliz  de 
tous  costez,  et  que  le  siège  y  avoit  jà  esté'ung  mois  ou 
environ,  requirent  de  avoir  trêves  une  espace  de  temps, 
a(Hn  que  ce  pendant  ilz  peussent  avoir  aucun  bon 

traictié;  et  de  ce  faisoient  sagement;  car  bien  véoient 
que  de  tous  costez  ilz  estoient  assallis  et  enclos , 
meisme  du  costé  vers  le  chasteau,  dont  avoient  acous- 
tumé  faire  leurs  saillies  de  cbevai  sur  les  sièges,  où  fut 
mise  provision  :  car  à  Tendroit  d'iiec  furent  envoiez 
une  grosse  compaingnie  de  frans-arcbiers,  entre  les- 
quelz  estoient  ceulx  de  Noyon,  de  Laon,  Rains,  aveuc 
pluseurs  autres  en  grant  nombre.  Et  aussy,  à  la  vérité, 
le  Rov  avoit  à  cesle  heure  devant  ladicte  ville,  le 
nombre  de  unze  milles  sept  cens'  hommes  de  guerre, 

i.  Ms.  Sorbonne.  Le  Ms.  de  la  Mare  dit  :  nu"  xi  mille  vn« 
(91  700).  C'est  aussi  le  chiffre  de  Godefroy,  qui  se  récrie  sur  son 
invraisemblance  et  avance  celui  de  quarante  et  un  raille.  Le  chilTre 
du  Ms.  Sorbonne,  adojité  par  M.  Buchon,  représente  le  total  des 
compagnies  d'ordonnance,  abstraction  faite  des  francs  archers.  Il 
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trez  bien  paiez;  car  toutes  ses  compaingnies  y  estoient 
assamblëez. 

Et  quant  on  lui  eut  rapporté  les  nouvelles  que  ses. 
ennemis  requeroient  trêves,  liberallement  le  consenti, 
et  dit  qu'il  estoit  bon  de  oyr  ce  qu'ilz  vorroient  dire, 

et  que  on  leur  baillast  trêves  une  espace  de  temps; 
pourveu  que  le  feu  qui  esloit  dedens  ledit  bolwerc 
ne  seroit  pas  estainct,  pour  tant  que  à  mesure  que  les 
boises  clieoient  et  ardoient.  elles  cbéoient  sur  les 
Ànglois  dedens  la  ville.  Les  trêves  furent  accordées , 
moyennant  que,  icelles  durans^  nul  n*ozeroit  toucbier 
au  feu ,  sur  painne  de  eniraîndre  icelles  trêves.  Et  à 
cest  heure  ung  Anglois  qui  avoit  assez  prez  de  lui  son 
manteau,  sur  lequel  chey  une  boize  toute  ardant  dudit 
bolvart,  mais  il  ne  l'oza  onques  oster,  ne  rescourre, 
dont  il  cuida  morir  de  dœuil.  Ët  se  le  Roy  n'eust  lors 
accordé  lesdictes  trêves,  et  il  eust  voulu  donner  congié 
de  assallir  la  ville,  à  la  vérité  les  Pranchois  l'eussent 
emporté  d'assault,  par  force  d*armes  et  de  vaillance; 
mais  onques  le  Roy  ne  le  vol  consenlir,  pour  éviter  le 
grant  efusion  du  sang,  et  le  grant  mal  qui  y  eut  esté 
fait,  car  en  tous  ses  fais,  il  estoit  pitoyables  et  mise- 
ricords. 

Et  ainsy  furent  les  trêves  accordées;  si  ordonna  le 
Roy  aucuns  depputez*,  pour  communiquer  et  appoinc- 
tier  aveuc  les  assiégez.  Et^  quant  le  duc  de  Sombres- 

f 

se  rapproche  des  évaluations  de  Berry  et  de  Chartier,  en  restant 
un  peu  au-dessous.  On  remarquera  que  le  nombre  de  quinze  com- 
pagnies, s'ékvaiit  dan» l'origine  à  neuf  mille  hommes,  s'était  accru, 
par  PatQoDctioii  volontaire  de  nombreax  gentilshommes. 

1.  Danois,  Bresé,  Jean  Bureau,  etc.  —  J.  Chartier,  U  II, 
p.  S19. 


Digitized  by  Google 


[1450]  DE  MATHIEU  D'ESCOUCHY.  313 

set^  et  pluseûrs  cappitainnes  anglois  qui  estoient  àveuc 
\m,  euïrent  Teu  qu'il  n'y  avoit  nul  remèdè  qu'il  ne 
coDvenist  rendre  ladicte  ville  et  le  chastel  en  la  main 

du  Roy  Charles^  ou  en  brief  temps  estre  prins  par  . 
forche  et  puissance^  qui  leur  porroit  tourner  à  grant 
préjudice,  et  que  ceste  malère  avoient  parlé  pluseurs 
fois  ensamble ,  conclurrent  de  trouver  et  prendre  au- 
cun bon  traictié  etappoindement^  se  avoir  le  pooient. 
Et  lors  se  joingnirent  aveuc  les  depputez  de  par  le  Roy 
Charles,  par  lesquelz,  d'un  costé  et  d'autre,  furent  pour 
parléez  pluseurs  choses  ;  et  à  pluseurs  fois  on  aloit 
savoir  la  bonne  voulenté  du  Roy.  Finablement,  tant 
fut  procédé  en  ceste  mateiTt^^  que  ledit  duc  de  Som- 
bresset  appoincta  ^  aveuc  les  députez  du  Roy  Charles 
de  rendre  et  mettre  en  ses  mains  ladicte  ville  et  chas- 
tel de  Caen,  par  condicion  que  lui ,  sa  femme  et 
enfTans^  et  autrez  qui  s'en  vorroient  aler  aveuc  luy, 
s'en  yroient,  sauf  leurs  corps,  atout  leurs  biens  mœu- 
bles  quelconques,  sauf  la  grosse  artillerie  qui  de- 
mourroit  au  proufTit  du  Roy  ;  et  pour  la  recompensa- 
cion  des  interestz  que  le  Roy  pooit  avoir  eu  à  assegier 
ladicte  ville  et  chastel  ^  ledit  de  Sombresset  paieroit  la 
somme  de  m  cens  mil  escus  d'or.  Lequel  traictié  et 
appoinctement  (u  assez  aggreable  au  Roy  ;  et  en  furent 
chascun  des  parties  contentes. 

Et  parcesle  manière  fut  ladicte  ville  et  chastel  ren- 
due ès  mains  dudit  Roy  Charles;  sy  y  fu  commis  de  par 
iuy  pour  cappitaione  le  comte  de  Dunois,  et  inconti- 
nent ,  soubz  bon  et  seur  sauf-conduit ,  se  parti  ledit 
duc  de  Sombresset,  sa  femme,  ses  enfUsuis  et  ceulx  qui 

1.  Le  25  juin* 
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akr  s'en  vorent  aveuc  luy,  sauf  oeulx  qui  demoarrè- 

rent  pour  hostaiges  de  paier  la  somme  dont  dessus  est 
faicte  mencion.  Et  tirèrent,  par  diverses  journées,  en 
la  ville  de  Calais ,  où  ilz  furrent  petiltement  receux  ; 
car  ceulx  de  la  ville  disoient  qu^il  s'estoit  mal  acqaittié 
de  ainsy  avoir  laissié  perdre  la  ducé  de  Normendie, 
et  que  ce  avoit  esté  par  deilbulle  de  ce  qu*il  n*avoit 
pas  paie  les  gens  d*armes.  Nooobstant  tout,  il  souffry 
et  endura  les  parolles  du  peeuple;  car  autrement  ne  le 
pooil  faire;  et  trouva  fachon  de  passer  oultre  et  aler 
en  Engleterre,  et  tirer  devers  le  Roy  Henry  *.  Et  lui  ilec 
venus,  eut  plus  à  faire  que  devant,  car  sou  corps  etses 
biens  furent  arrestez,  et  lui  fu  dit  qu*il  avoit  veudu  aux 
Franchois  ladicte  duchié  de  Normandie^  et  que,  par 
ces  moyens,  le  Roy  Henry  l'avoit  perdue;  et^  aveuc 
ce,  le  commun  poeupple  estoit  sy  mal  content  de  luy^ 
que  à  touttes  fins  voloientque  on  le  fist  morir.  El  sans 
double,  se  n'eust  esté  le  conseil  du  Roy  Henry,  qui  y 
donna  provision^  la  communaulté  l'eut  fait  morir.  £t 
tellement  fut  procédé  en  ceste  matére,  que  il  eut  au- 
dience et  fut  oy .  Sur  lesquelles  charges  et  accusadons^ 
il  se  excuza  au  mieulx  qu*fl  peut;  et  remonstra  com- 
ment, lui  estant  en  Normendie,  8*estoit  pluseurs  fois 
dilligamment  acquittiez  de  avoir  envoie  devers  le  Roy 
son  souverain  seigneur  et  ceulx  de  son  conseil ,  sei- 
gnifïier  et  faire  savoir  les  affairez  et  tribulacions  qu'il 
avoit  à  porter  pour  la  deffence  du  pays,  en  requérant 
pluseurs  fois  avoir  ayde  et  secours,  donc  riens  ne  lui 
en  avoitestë  (ait  ;  et,  pendant  ces  besoingnes,  les  choses 
estoient  survenues  sy  soudainement,  que  nul  remède 

• 

1.  Octobre  1450. 
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de  sa  part  n>  pooit  avoir  esté  mise,  combien  que  de 
toulte  sa  puissance  se  fut  emploie  au  mieulx  qu*il  avoit 
peu  :  desquelles  responces  et  excusacions  le  Roy  et  son 
conseil  se  contentèrent.  INeantmoins^  pour  apaiser  le 
commun,  ne  fut  pas  content  le  conseil  de  le  despe- 
^  chier  à  ceste  heure  Et  en  brief  temps  apprez  que  la- 
dicte  ville  de  Caen  fut  ainsi  conquise,  le  Roy  Charles 
ordonna  que  une  partie  de  son  armée  s*en  yroît  met- 
tre le  siège  devant  une  place  nommée  le  Faloize', 
aveuc  Damfront^  et  Ghierebourg. 

1.  Il  est  assez  difficile  de  débrouiller  dans  les  historiens  anglais 
la  chronologie  des  deux  années  qui  suivirent  le  retour  de  Somer- 
set. Voici  le  résumé  des  ténu)ignages  comparés  et  rectifiés;  il 
éclairera  le  récit  de  notre  auteur  : 

Somerset,  en  revenant,  sur  l'appel  du  Roi,  avec  le  titre  de  con* 
nétable  d'Angleterre,  fut,  il  est  vrsâ  l'objet,  de  la  foreur  populaire, 
mais  tint  d'abord  téte  à  rorage.  Le  6  novembre  1480,  le  parlement 
fut  assemblé  à  Westminster  ;  il  ne  panât  pas  ^*il  y  ait  été  accusé.  H 
resta  donc  chef  du  pouToir  et  fut  même  honoré  en  septembre  i4M 
du  titre  lucratif  de  capitaine  de  Calais.  Le  parlement,  proroge  les 
20  janvier  et  ^  avril  de  cette  même  année,  se  réunit  enfin  le  S 
mai.  C'est,  ce  me  semble,  à  cette  date  qu'on  doit  placer  raccusation 
portée  par  le  duc  d'York  contre  Somerset  vl  la  pétition  relative  au 
premier  ministre  et  à  ses  collègues.  Somerset  n'en  fut  point  ébranlé.  • 
C'est  alors  que  le  duc  d'York,  après  d'activés  menées,  vint  (fin  de 
4  4a2)  se  concerter  à  Londres  avec  ses  amis,  et  prit  les  armes.  On 
connaît  le  résultat  de  cette  tentative  :  Somerset  sut  encore  une  fois 
la  faire  tourner  &  son  avantage.  Mis  k  la  Tour  en  janvier  1 484  seu- 
lement, il  reprit  la  direction  des  affaires  un  an  après  et  périt  le 
SI  mai  i 488  i  la  bataille  de  Saint-Albans.  —  Rapin-Thoyras; 
Hume;  Lingard;  "Duner;  ParUtuneatary  hisforjn  Sir  Harris  Ni- 
■  colas,  préface  du  t.  YI  des  PneeetUngsondordinancts, 

2.  Falaise. 

3.  Domfront. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Comment  le  roy  Charles  envoya  mettre  et  poxer  les  sièges 
devant  les  places  delà  Faloize,  Damfront  et  Chierebourg. 

Quant  le  Roy  Charles  eut  ainsy  mis  en  son  obéis- 
sance la  ville  et  chastel  de  Caen  et  que  en  la  duce  de 
Normandie  n^avoit  plus  nulles  places  qui  fussent  en 
robeîssance  des  Â.Dglois,  sy  non  le  Faloize^  Damûront 
et  Chierebourg,  et  qae  touttes  les  autres  ne  fussent  ré- 
duites et  remises  en  ses  mains,  ordonna  que  une  partie 
de  son  armëe  yroit  mettre  le  si^ge  devant  la  Faloize, 
une  autre  partie  devant  la  place  de  Damfront,  et  la 
tiercbe  yroit  devant  Chierebourg*.  Et  ainsy  comrae  il 
le  ordonna  en  fut  fait,  car  incontinent  les  Francbois 
allèrent  mettre  le  siège  devant  ladicte  place  de  la  Fa- 
loize*.  Mais  ainchois  qu'ilz  peussent  estre  logiez,  y 
eut  de  belles  escarmuches  et  saillies  faictes  par  les  Ân- 
glois,  et  se  tinrent  lesdis  Ang^oistrès  vaillamment  icélle 

1.  Le  30  juin  i450,  devant  Caen,  le  connétable  de  Richemont 
donne  ordre  au  vicomte  d* Avranches  de  réunir  vingt  charpentiers, 
six  maçons  et  cent  vingt  manceuvres.  U  détaille  les  instruments 
dont  chacun  devait  être  pourvu  ;  ils  devront  être  rendus  le  6  juil- 
let à  Valognes  devant  le  maître  de  T artillerie;  les  maîtres  aiuront 
5  s.  t.,  et  les  manœuvres  3  s.  4d.  t.  Il  commande  de  plus  trois  ser- 
gents qui  recevront  7  s.  G  d.  par  jour.  L'assiette  du  payement  sera 
faite  en  sa  vicomte.  — Arch.K  68,  ii''44. 

2.  Le  6  juillet. 
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place  le  terme  d'un  mois  ou  environ  au  boult  duquel 
temps  le  mîrrent  et  rendirent  en  la  main  desdis  Fran- 
chois.  Et  ladicte  place  de  Damfront  se  tint  environ  xv 
jours',  qui  pareillement  se  rendirent  à  la  volenté  du 
Roy  Charles,  sauf  leurs  corps.  Et  au  regard  de  Chiere- 
bourg,  elle  se  tint  deux  mois  ou  eii'viron*;  pendant 
lequel  temps  y  eut  de  grans  et  mervelleux  fais  d'armes 
tant  d'un  parti  comme  de  l'autre.  Esquellcs  besoin- 
gnes  faisans^  y  demeura  mort  le  seigneur  de  Cottivy, 
qui  estoit  admirai  de  France,  et  ung  cappitainne  fran- 
chois  nommé  Bourgas  \  aveuc  aucuns  autres  de  leur 
party.  Lesquelles  conquestes  acbevéez,  et  que  le  Roy 
eut  assiz  ses  garnisons,  et  mis  ses  cappitainnes  par 
touttes  les  frontières  de  la  mer,  donna  cnngié  et  licence 
à  la  plus  grant  partie  des  seigneurs  de  sou  sang  et 

1 .  Erreur.  Les  assiégés  capitulèrent  le  1 0,  et  rendirent  la  place 
le  21 .  Chartier,  t.  U,  p.  226-227. 

2.  Du  23  juillel  au  2  août. 

3.  Un  mois  seulement,  du  1 0  juOlet  environ  au  12  août.  —  On 
fit  mémoire,  depuis  .ce  temps,  dans  le  diocèse  de  Gontances,  de  la 
délÎTranoede  la  Nonnandie.M.  de  Gerrille  die  (Premier mémoire^ 
p.  35)  Pantienne  qu'on  récitait.  Charles  Vn,  en  souvenir  de  cet 

événement,  institua  une  procession  solennelle  le  1  '2  août.  Voyez  ' 
sa  lettre  circulaire  aux  évéques  de  France  dans  l'édition  de  Jean 
Chartier  de  M.  Vallet,  t.  III,  p.  334  (évêque  de  Paris),  dans  Vit- 
lustre  Orbandaley  ou  Histoire  ancienne  et  moderne  de  Châlons-sur  ' 
Saône,  t.  II,  p.  500  (évêque  de  Châlons),  dans  les  manuscrits 
de  Legrand,  t.  VI,  f.  298  V  et  t.  VII  (évêque  de  Chartres).  Cf. 
mbliothèf/ue  de  P École  des  cliartes,  1"  série,  t,  II,  p.  1C7  (évêque 
de  Maillezais),  Saballiier,  Histoire  de  Béziers,  p.  318  (évêque  de 
Bésiers),  etTh.  Basin,  Berry,  J.  €!hartier. 

4.  Ce  capitaine  était  de  la  suite  du  connétable  et  est  connu  sous 
ce  wsmiie Bourgeois,  H  s'appelait  Ttadual  de  Carmoisîen,  ouKar- 
moisien* 
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aultres,  pour  eulx  aller  reiïaire  et  rafTreschir  là  où  boo 
leur  sambloit,  chascun  en  sa  marche  et  contrée.  Et  sy 
ordonna  que  les  cappitaiDoes  qui  avoient  la  charge  de 
ses  gens  d'armes  y  les  entretenissent  par  les  bonnes 
villes  y  comme  autresfois  ilz  avoient  ,  sans  riens 
i  traveillier  le  plat  pays. 

Et,  apprez  ces  ordonnances,  se  tira,  par  diverses 
journées,  devers  Tours  en  Tourainne  *,  où  il  se  tint 
par  aucune  espace  de  temps;  et  puis,  assez  brief  ap- 
prez, ordonna  aucuns  de  ses  cappitainnes  pour  aler  en 
Bordelois  et  en  Guienne  commencbier  la  guerre  de 
rechief  contre  ses  ennemis  les  Ânglois;  entre  lesquels 
furent  commis  le  seigneur  d*Orval^  ung  cappitainne 
nommé  l'Espinace,  Robin  Pettt-Lou%  et  aucuns  au- 
tres, qui  y  commencèrent  la  guerre,  comme  cy  apprez 
vous  sera  declarié  en  temps  et  en  lieu. 

1.  Charles  VIT  était  encore  à  Caen  dans  les  premiers  jours 
d'août  ;  il  était  le  10  à  Escouche,  le  21  au  château  du  Loir,  le  34 
à  Maillé  en  Touraine,  le  2  septembre  à  Tours.  Itinéraire  inédit 
communiqué  par  M.  Yallet  de  ymvilie,etmon  Catalogue  des  actes 
ée  Charles  Vil  (inédit.) 

S.  Écossais,  écayer  d'écurie  da  roi. 
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CHAPITRE  XL VII. 

Gomment  le  comte  Franchisque  se  fist  seigneur  de  Blelan  et 
de  lu  duoé,  au  préjudice  de  Charles  duc  dX)rleanB. 

Ën  ceste  année,  le  comte  Franchisque*,  qui  avoit 
espouzé  la  fille  iolegilime  du  duc  de  Milain  %  mist  en 
80D  parti  et  obéissance  ladicte  ducé  de  Millain,  et  se 
fist  ^ever  et  tenir  pour  seigneur  par  tout  le  pays,  au 
préjudice  et  desherittement  de  Charles,  duc  d*Orleans, 
qui  de  vray  tille  en  estoit  vray  héritier  et  successeur, 
ad  cause  de  ce  qu  il  estoit  uepveu  dudil  duc  de  Melain, 
derrain  trespasse. 


CHAPITRE  ILVIII. 

Comment  les  grans  pardons  de  Homme  se  tiiidrent  en 
Tannée  cinquante,  et  de  ce  qu  il  y  advint. 

« 

Durant  ceste  année  l'an  mil  ooec  cinquante,  furent 

les  grans  pardons  de  Romme  qui  commencèrent  et 


1.  IVançobSfona. 

2.  Voyez  p.  126»  note  S. 


» 
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furent  ouvers  au  Noël.  Auquel  lieu  ala,  de  touttes  les 
parties  de  crestienté,  si  grant  multitude  de  gens,  que 
ou  ne  les  eut  peu  extiiner.  Et  ne  fu  pas  seu  qu'il  y  eut 
gens  destroussez  ne  fait  grans  violences  contre  les  pel- 
lerius,  car  les  cbemins  estoîent  assez  seurs.  Et  aussi 
estoient  tousjours  en  la  ville  de  Romme  et  ès  pays  sur 
le  chemin  oii  les  pèlerins  passoient,  vivres  assez  à  pris 
raisonnables.  Et  d'autre  part,  depuis  que  Touverture 
fu  faicte  desdis  pardons,  qui  conimença  au  Noël^ 
comme  dit  est,  jusques  à  la  Saint-Jehan-Baptiste  eta- 
sievant,  ou  environ,  lu  peu  de  nouvelle  de  grant  cours 
de  mortalité  ;  jassoit  ce  que,  pour  le  grant  nombre  et 
multitude  du  peupple  qu'il  y  avoit,  demouroit  assez, 
par  les  logis  et  hospllaux,  des  povres  gens  ([ui  pas  n'a- 
voient  puissance  de  eul\  bien  faire.  Mais,  deppuis  la 
Saint-Jehan  jusques  au  Noèl,  que  lesdis  pardons  fu* 
rentdoSy.se  multiplia  la  mortalité;  de  laquelle  mo* 
'  rurent,  tant  à  Romme  comme  ailleurs,  très  grant  nom- 
bre de  pellerins.  Et  sy  eut  en  ladicte  ville  de  Romme 
pendant  ce  temps,  par  diverses  fois,  moult  de  gens 
mors  et  eslains  dedens  les  foulles  et  les  presses,  tant 
sur  les  rues,  comme  en  leur  pellerinage  faisant,  ès 
églises  et  autres  lieux.  Et,  pour  vérité,  advint  en  ce  dit 
temps  que,  pour  ung  jour,  au  boult  du  pont  Saint-An- 
gele*,  y  moru  iiit'^  xvii  personnes,  dont  nostre  saint 
Père  le  Pappe  qui  à  cest  béure  passoit  illec,  eut  très 
grant  dolleur  et  tristesse  au  cœur'.  Lesquelz  il  fist 

1 .  Saint-Ân^e. 

2.  On  Ht  dans  la  Oraidea  âi  Mamtova  d* Andréa  Schivenoglia  : 
«  TJno  miracholo  foe  a  Roma  per  tanta  saute  che  era  uno  di  saxo 

el  ponte  de  ,  el  ponte  si  se  rompij  per  si  fato  modo,  chel  se 

an^ioe  cercha  personq  4000  e  monte  de  cbalcara  qnelo  die,  si 
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entërer  tous  ensamble,  en  une  église  assez  prez,  et 
ordonna  leur  faire  ungbel  sollempnel  service.  Lequel 
Pape^  qui  se  nommoit  Nicolas  S  se  tint  en  ladicte  ville 
de  ftomme  tout  le  temps  que  lesdis  pardons  durèrent, 
c'est  assavoir,  depuis  Teure  et  Touverture  d*iceuli, 
jusques  environ  la  Saint-Jehan -Baptiste  ensievant  ;  et  - 
ce  pendant  de  jour  en  jour,  du  mains  de  jour  à  autre, 
faisoit  en  personne  le  service  tliviu;  etaussyse  partoit 
souventes  fois  de  Teglise  Saint-Pierre,  et  s'en  aloitsur 
UDg  eschaiïault  assez  hault,  qui  estoit  fait  au  devant 
de  son  palais,  acompaingnié  de  ses  cardinaulx  et 
pluseurs  seigneurs,  où  illec  faisoit  la  benediccion  aux 
pellerins  qui  là  estoient  devant  ladicte  église  Saint- 
Pierre,  en  grant  nombre  et  non  inestimable;  et,  à 
ceste  cause,  estoit  mouU  recommandé  du  peupple  et 
desdis  pellerins.  Se  mettoit  aussy  assez  souvent  de- 
dens  sondit  palais,  en  une  grande  salle,  à  l'issue  de 
sacbappelle,  où  là  aloient,  par  ordonnance,  mouk 
de  pellerins  de  divers  pays,  pour  baisier  son  pyé.  Et 
en  faisant  ce  que  dit  est,  estoit  souventes  fois  fort  tra- 
veilliez  et  oppressez  par  les  rudesses  et  boulteries  du 
pœuple. 

chel  santo  parlre  papa  li  missene  in  lo  numéro  di  martirij.  »  Rao 
colta  di  cronisti  e  documenti  storici  Lombardi  inediti^  Milano,  1857, 
t.n,  p.  424. 
1.  Nicolas  V. 


21 
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CnAPlTRË  XLIX. 

Gomment  les  Anglois  estans  à  Bordeaux  firent  une  saillie 
sur  les  Franchois  qui  estoient  alez  esmouYOÎr  la  guerre , 
et  de  la  descx>nfiiure  qui  y  fut,  tant  de  mon  comme  de 
prisonniers» 

Or  vœul  retourner  à  la  matière  des  conquestes 
que  le  Koy  faisoit  et  fist  cesle  année  en  la  ducliié  de 
Guienne  et  de  bordelois;  car  apprez  ce  qu'il  eut  re- 
conquis et  mis  en  sa  main  sa  ducé  de  Normendie , 
comme  oy  avez ,  et  qu'il  eut  envoyé  aucuns  seigneurs 
et  cappitainnes  èsdis  pays  de  Guienne  et  de  Borde- 
lois  et  que  iceulx  se  entretenoient  oudit  pays ,  fu  con- 
clu par  eulx  qu*ilz  yroient  courre  devant  la  ville  de 
Bordeaux,  environ  v  cens  combattans,  et  d'ilec  eulx 
tirer  en  Amadoc  *.  Pour  laquelle  course  et  entreprinse 
conduire,  furent  ordonnez  ung  nommé  Erminon  de 
Labret*  et  aveuc  luy  Robin  Petit-Lou  et  TEspinace, 
iesquelz,  par  un  jour  de  dimence ,  qui  fut  le  jour  de 
ToussainSy  se  tirrèrent  devant  ladicte  ville  de  Bour- 
deaux  ;  mais  incontinent  que  les  Ânglois  qui  estoient 
dedens  furent  advertis  de  ladicte  course,  se  niirrenl 
hastivement  en  armes  et  montèrent  à  cheval  en  graut 

1 .  Celte  expédition  fut  précédée  de  la  prise  de  Bergerac,  de 
Jonsac  et  de  Chalais.  Voyez  J.  Chartier,  t.  II,  p.  240-242. 

2.  Arnaud  Âmanieu  d'Albret,  seigneur  d'Orval. 
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nombre,  lesquelz  sallirent  de  ladicte  ville  de  vu  à 
VIII  inil  hommes  bien  en  point ,  entre  lesquelz  estoient 
la  plus  part  des  barons  de  Bordeaux  et  du  Bordelois 
qui  pour  le  temps  se  tenoient  en  ladicte  ville  ^  et  sy 
estoient  le  maire  et  le  soubzmatre  de  ladicte  ville 
comme  les  chiefz  et  cappitainnes  desdis  ànglois ,  à  in- 
tencion  de  ruer  jus  et  combattre  lesdis  Franchois.  De 
laquelle  saillie  iceulx  Francbois  fureut  assez  advertiz 
parce  qu'ilz  les  verient  venir  et  approchier  d'eulx  ;  et 
pour  ce  qu'ilz  n'estoieut  point  en  lieu  convenable  pour 
les  attendre,  car  la  place  n'estoit  point  à  leur  avan- 
tage,  se  deslogèrent  d*icelle  et  allèrent  logier  à  une 
place  nommée  Blanchefort%  à  une  petitte  lieue  de  la- 
dicte ville  de  Bordeaux  ,  et  ce  faisoienl  a  iiilencion  de 
vouloir  passer  oullre,  el  tirer  en  Amadoc.  Sy  firent 
une  course,  car  au  pœuple  qu'ilz  véoieutleur  sambloit 
mal  possible ,  pour  ceste  heure ,  avoir  à  faire  à  eidx. 
Neantmoins  iceulx  ^gk>is  marcherrent  tousjoursà 
leur  train ,  cuidans  soupprendre  lesdis  Franchois  en 
leur  dit  logis ,  mais  de  ce  se  garderrent  bien ,  car  fous- 
jours  avoient  cbevaucheurs  et  guet  sur  eux.  Toutes 
voies,  quant  les  Francbois  virent  qu'il/  ne  pooient 
trouver  passage  sans  avoir  le  débat,  sailireut  bors  de 
leur  dit  logis,  et  se  mirrent  aux  champs  en  la  plus  beUe 
et  bonne  ordonnance  que  faire  le  peurrent,  et  prinrent 
le  pays  largue  environ  demie-heue ,  pour  tant  qu'il  y 
avoit  fort  pays  ;  et  ce  veant  par  lesdis  Anglois ,  lors 
commenche)  cnl  à  inarchier  plus  que  devant ,  aflin  de 
approcliier  leurs  ennemis. 

Et  quant  lesdis  Francbois  percbeurrent  leur  dicte 

1 .  Blanqueforty  à  8  kilom.  de  Bordeaux. 
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marche,  aussy  la  place  oii  ilz  esloient.  quy  esloit 
grandement  à  leur  advantage ,  marcherrent  contre 
euli  et  approchèrent  ly  ungz  l'autre ,  où  il  y  ot  de 
pluseurs  et  grans  fais  d'armes,  tant  d'un  costé  Gomme 
d'autre;  car  pluseurs  lanches  y  furent  rompues ,  gens 
et  chevaulx  portez  par  terre.  Et  ne  dura  la  chose 
guères  que  les  Franchois  ne  demeurassent  victoi  ieus, 
en  tel  manière  que  sur  la  place  en  demeura  mors  de 
mil  à  XII  cens.  £t  à  la  chasse  qui  se  fist  apprès  ceulx 
qui  se  myrrent  en  fuite,  [en  tirant  vers  la  ville  de  Bor- 
deaux S]  environ  de  xx  à  xxii  cens  selont  la  relacion 
de  ung  herault  d'armes»  nomn^ë  Orval,  qui  en  fist  le 
rapport  et  qui  disoit  avoir  esté  à  ladicte  besoingne. 
Laquelle  deslrousse  ainsy  faicte ,  lesdiz  Franchois 
firent  hastivemeni  savoir  au  Roy  Charles ,  qui  en  fut 
moult  joyeux.  Et  lui  escripvirent  lesdis  cappitainnes, 
que  se  son  plaisir  estoit  d'eux  envoyer  m  cens  lan- 
dies,  aveuece  qu'ilz  estoient,  il  sambloit  à  voir  [qu'ilz 
y  serviroientbien^]  car  le  pays  estoit  plus  aisië  à  con- 
querre  que  n'avoit  estë  la  duchië  de  Normendie,  pour 
lant  que,  à  cest  heure,  n'esloit  nouvelles  que  les  An- 
glois  deussent  descendre  en  pays ,  et  sy  n'en  avoit 
nulx  descendus  nouvellement,  sy  non  xi  basteaux,  les 
gens  desquelz  avoient  esté  tous  mors  à  ladicte  descon- 
fitture,  qui  estoient  demi  cens  ou  environ.  Et  sur  ces 
nouvelles,  tint  le  Roy  Charles  conseil,  avoeuc  grant 
nombre  de  princes  et  seigneurs  de  son  sang ,  aussy 
aultres  nobles  hommes ,  cappitainnes  et  gens  de  guerre, 
pour  scavoir  qu'il  estoit  bon  de  faire.  Auquel  couseil 

I  •  Je  répète  ici  vue  fois  pour  toutes  que  les  mois  entre  crochets 
sont  des  additions  du  Ifs.  Sorbonne  et  de  Godefroy. 
8.  Godefroy  :  al,  deux  mil  deux  cent. 
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y  ot  pluseurs  parolles  el  devises,  louchaDt  ceste  ma- 
terre  ;  car  à  chascun  le  Roy  demandoit  son  advis.  Fi- 
nablement ,  il  lui  fut  dit  qu'il  estoit  heure  de  besoin- 
gDier  y  et  que  ceulx  de  ladicte  ville  de  Bordeaux  avoient 
eu  de  prime  fiice  une  grande  perte ,  qui  estoit  grant 
esclande  par  tout  le  pays ,  et  que  besoing  estoit  de  as- 
sambler  gens  d'armes  à  puissance,  et  les  mettre  en 
pays,  aussi  que  lui  estoit  nécessité  en  sa  personne 
sievyr  Tannée^  car  sa  présence  feroît  grant  craintte 
au  pays.  Ce  conseil  fut  tenus,  et  fist  le  Roy  son  assam- 
blée  de  toultes  gens  d*armes  parmi  son  Royalme,  et 
ordonna  que  toultes  gens  d'armes  fussent  bien  paiez. 


CHAPITRE  L. 

Gomment  le  Roy  Charles  mist  grant  pollicye  au  gouverne- 
ment de  868  gens  d'armes  qu'il  envoya  en  Bordelois. 

Quant  le  Roy  Charles  eut  ainsy  condud  aveuc  les 
princes  et  grans  seigneurs  de  son  sang,  fut  advizé 
et  regardé,  pour  le  soUaigement  du  povre  peuple, 
comment  les  gens  d*armes  se  gouvemeroîent,  en  pas- 
sant pays,  au  fait  de  leur  despence,  et  la  provision  qui 
y  fut  donnée  fut  publiée  partout  en  la  manière  qui 
s'ensieut  : 

<c  Preniierrement,  fist  publier  que  touttes  gens  d'ar- 
mes, deppuis  le  partemeut  de  son  armée,  qui  seroient 
logiez  tant  ès  villes  fermées,  ûiubourgz  comme  èsvil- 
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lages,  es  sièges,  en  passant,  logant  et  séjournant,  ilz 
prenroieDt  tous  vivres,  tant  pour  hommes  que  pour 
chevaulx,  et  k  telz  pris  qu'ilz  seroient  mis  et  criez 
par  PordomiaDce  des  mareasalz  et  autres  qui  à  ce  se- 
roient commis,  et  qui  en  averoient  la  puissance. 

w  Itenif  quant  ilz  passeroient,  sejourneroient  ou 
repaistroientpar  les  villages,  ou  plat  pays,  ilz  paieroient 
pain,  vin  et  autre  buvragë,  à  pris  raisonnables,  telz 
que  lesdis  maressaux  ou  les  commis  à  ce  averoient 
ordonné. 

fc  Itenif  pour  chascun  mouton  qu'ilz  prenderont,  ▼ 
sols  tournois,  et  renderont  la  pel  à  oellui  à  qui  ledit 

mouton  sera. 

«  Itenif  ne  soit  nul  sy  hardy  de  tuer  ne  prendre 
nulles  brebis  porlierres'. 

«  Item,  pour  chascun  pouroel  qu  ilz  prenderont  :  xx 
sols  tournois. 

a  Item,  de  chascun  cochon  de  lait,  paieront  xv  de- 
niers tournois. 

«  Item,  de  chascun  veau  de  lait,  paieront  x  sds  tour* 
nois. 

«  Item,  de  chascune  vache  que  on  dist  genîce,  de 
deux  ans  et  en  dessoubz,  xxx  sols  tournois,  et  sy  reu- 
deront  la  pel  à  cellui  à  qui  ilz  le  prenderont. 

«  Item,  de  chascun  chevriau,  ii  sols  tournois. 

(  Item,  de  chascun  chappon,  xii  deniers  tournois. 

«  Item,  de  chascune  pouille,  vi*  deniers  tournois. 

«  Jtew,  de  chascun  pouchin",  un  deniers  tournois. 

1.  Pleines. 

2.  Ms.  Sorboone  et  GoUefroy.  Dans  le  Ms.  de  la  Mare,  il  y  a 
zn. 

3.  Poussins. 


Digitized  by  Google 


[4450]  DE  MATHIEU  D*ESCX>UGHT.  3S7 

«  Item^  de  cliascime  oye,  xii  denieis  tournois. 

ce  Item,  que  homme  de  guerre,  quel  qu'il  soit,  ne 
fusi  sy  bardy  de  tuer  ne  fiiire  tuer  bœuf  arrabie,  ne 
yacbe  laitlierres. 

<f  IteiTif  pour  Tostaige  de  chascun  cheval,  jour  et 
nuit,  V  deniers  tournois. 

«  Item,  pour  chascun  boisseau  d'ayainue,  x  deniers 
tournois. 

a  liem,  de  cbascune  jarbe  d*avainne,  v  deniers  tour- 
nois. 

<c  Item^  de  diascun  boisseau  de  fourment,  xz  deniers 
tournois. 

«  Item  y  de  cliâscune  jarbe  de  Tourment,  xu  deniers 
tournois. 

ce  Item^  de  chascun  boissau  de  soiile  \  xv  deniers 
tournois. 

«  Item,  de  cbascune  jarbe  de  soille,  vii  deniers 
tournois. 

If  liem^  fist  le  Roy  Charles  par  tout  defTendre,  sur 

painne  de  le  hart,  que  nulx  ne  fut  sy  hardy  de  prendre 
fourmenl  ne  soille,  si  ce  n'estoit  à  grant  nécessité. 

a.  Item,  se  aucune  gens  de  guerre  estoient  logiez  en 
aucuns  logis  où  il  n'y  eut  char,  pain,  vins,  foingz  ou 
adyainnesy  ou  parde  des  vivres  dessusdis,  le  Roy  ne 
votiloit  pas  que  icelles  gens  de  guerre,  qui  ainsy  se- 
roient  logiez,  peussent  contraindre  leur  hoste  à  les  fur^ 
nir  des  vivres  dessusdis,  sy  non  pour  leur  argent. 

«  Item,  se  aucuns  desdis  gens  de  guerre  se  logoient 
en  ung  villaige,  où  il  n'y  eut  que  ung  hostel  ou  deux, 
esquelz  u'averoit  que  des  vivres  dessusdis,  iceulx  vi- 
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vres  seroient  départis  tant  à  ceuU  qui  seroient  audit 
hostel  comme  aux  autres  de  la  compaingnie»  audit  pris, 
et  au  prouffit  de  oeulz  à  qui  seroient  lesdis  biens. 

M  Item,  le  Roy  ordonna  que  les  archiers,  doresena- 
vant,  se  logeroient  cliascun  aveuc  leur  lance. 

<  Item ,  ordonna  que  se  homme  nul  estoit  trouvé 
faisant  contre  les  ordonnances  dessusdictes,  fussent 
pugnis,  c'est  assavoir  qu*ilz  renderoient  et  paieroient 
ce  qu*ilz  averoient  pris,  et  seroit  cassez  de  ses  gaiges 
pour  zv  jours,  fust  hommes  d^armes,  archier  ou  ar- 
balestrier. 

«  Item,  quanl  aucunes  choses  se  trouveroient  faictes 
au  contraire,  ou  autres  maulx,  par  lesdis  gens  de 
guerre,  le  cappitainne  sera  tenu  de  soy  infourmer  du 
mal  laitteur,  et  en  faire  faire  pugnicion  et  restitucion. 

«  Item^  le  Roy  ordonna  que  touttes  les  sepmainnes, 
chascun  caj)pitainne  feroit  crier  en  son  logis,  et  par 
tous  les  lieux  ou  seroient  ceulx  de  sa  compaingnie,  lea  • 
oi  tlonnances  dcssusdicles. 

«  Item,  à  chascune  fois  que  lesdis  gens  de  guerre 
deslogeroient  d'un  logis  à  autre,  le  cappitainne  sera 
tenus  avant  ledit  deslogement^  de  faire  crier  que  s'il 
y  a  homme  qui  ne  soit  payé  au  pris  dessusdit,  qui  voit 
à  luy,  et,  avœuc  ce,  aler  ou  envoyer  par  les  logis,  et 
se  feulte  y  estoit  trouvée,  cellui  seroit  pugny  par  la  ma- 
nière dicte. 

H  Item,  se  ès  ordonnances  dessus  escriptes,  estoit 
fait  aucune  faulte  par  lesdis  gens  de  guerre,  et  que 
leur  cappitainne  n*en  eust  prinse  pugnicion,  icellui 
cappitainne  en  seroit  tenus  de  respondra,  et  8*en 
prendroit  le  Roy  à  luy.  » 

Âinsy  et  par  ceste  manière  fist  le  Roy  Charles  ses 
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ordonnances  publier  avant  son  parlement,  et  ce  fist 
sagement,  afin  que  le  povre  pœupple  ne  fust  pas  taot 
fouUéy  et  aussy  qu*îl  y  eut  policie  et  justice  en  sa 
guerre* 


GHAPITRË  Ll. 

Gomment  le  comte  de  Duoois,  bastard  d'Orléans,  roist 
le  siège  devant  Blaye,  on  pays  de  Bordeloîs. 

Ou  mois  d'apvril,  au  commenchement  de  cest  an 
cinquante  et  ung,  se  partire  les  gens  de  guerre  assam* 
blez  de  par  le  Roy  Charles,  pour  tirer  es  pays  de 
Bordelois  et  de  Guienne,  en  grant  nombre,  à  intendon 

de  concquester  lesdis  pays,  qui  passé  le  terme  de  ccc 
ans,  avoient  tousjours  tenu  le  parti  des  Anglois.  Et 
pour  conduirre  ladicte  armée  et  faire  ladicte  con- 
queste,  commist  son  lieutenant  gênerai,  le  bastard 
d'Orléans,  comte  de  Dunois,  lequel,  à  Tentrée  du 
mois  de  may',  mist  et  poza  le  siège  devant  une  place 
nommée  Blaye,  qui  est  ville  et  chastel  merveilleuse- 
ment forte.  Laquelle  estoit  garnie  de  gens,  de  vivres 
et  de  tous  habillemens  de  guerre,  et  estoient  en 
nombre  de  vi  cens  combatlans  dedens,  dont  les  prin- 
cipaux estoient  les  maire  et  soubz-mairé  de  la  ville  de 
fiourdeau&Mesourdic  de  la  Trau,  frère  du  seigneur  de 

1.  Le  l5(Chsiticr). 

S.  M.  Rabuiis  a  doimé  dans  le  Cbn^pee  rendu  des  troHuuc  de  ta 
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Montferani,  soy  disant  seigneur  de  Lesparre*,  et  plu- 
seurs  autres  gens  de  nom,  lesquels  avoient  bien  inten- 
cion,  et  sy  estoit  leur  espérance,  de  tenir  et  garder 
kdicte  place  par  l'espace  de  quatre  mois  ou  plus,  en 
attendant  que  le  secours  leur  yint  d^ËDgleterre.  Mais 
incontinent  que  le  siëge  y  fut  rois,  ledit  comte  de 
Dunois  leur  fist  pluseurs  fois  requerre  et  sommer 
qu'ilz  volsisseiit  entendre  aux  offres,  requestes  etsom- 
macions  qu'il  leur  voloil  faire  de  par  le  Roy  Charles, 
son  souverain  seigneur,  lesquelles  estoient  louttes  hon- 
nestes  et  raison nables,  [et  pour  venir  affin,  qu'ils 
iroulussent  eulx  mettre  en  Tobeissance  d'icellui  Roy 
Charles].  A  quoy  ne  vorrent  onques  entendre,  ne 
Yoloir  oyr  nulles  d'icelles  sommadons,  ains  estoient 
très  mal  gracieux,  et  fort  haultains  en  tous  leurs  Êtis  ; 
dont  icellui  de  Dunois  fut  mal  contens,  el  sur  ce  tint 
conseil  aveuc  les  nobles  chevalliers,  escuiers,  cappi- 
tainnes  et  gens  de  conseil  du  Roy,  estant  illec,  pour 
savoir  ce  on  assarroit  ladicte  ville.  Entre  lesquelz 
aucuns  doubtoient  fort  Tassaut  dlcelle;  car  il  leur 
safmbloit  que  de  la  vouloir  prendre  par  puissance 
d*armes,  il  n'estoit  pas  possible  sans  grant  perte,  el 
moult  faisoil  à  doul)ter  ;  car  apprès  la  ville  de  Fior- 
deaux,  c'estoit  la  plus  forte  place  de  la  duchië  de 
Guienne. 

ammisHtm  det  mmmments  et  dommwts  hittoriqmetde  ia  G^wide^ 
année  1831,  p.  S6-29,  la  liste  des  maires  de  Bordeaux.  Sir  «Ga- 
difer  ShorCrose  (Chartreuse),  seigneur  de  Gentssac,  occupa  cette 
cbai^  de  143S  à  1431 .     lie  sous-maire  était  Thomas  Gassiet. 

i .  Pierre  de  Montferrant,  frère  de  Bertrand  seigneur  de  Hont- 
ferrand.  Il  n'était  pas  seigneur  de  Lesparrej  le  chroniqueur  con* 
fond  deux  personnage  différents. 
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Âuliresy  avoit,  quy  disoient  au  contraire,  et  que,veu 
leur  rébellion  et  les  somniacions  qui  leur  avoient  esté 
faictes,  aussy  que  c'estoit  du  grant  héritage  de  la  cou- 
ronne de  France,  on  pooit  bien  eulz  livrer  ung  as- 
sault,  pour  veoir  leur  manière  de  faire;  et,  se  besoing 
estoit,  on  se  pooit  retraire,  espérant  tousjours  Fayde 
de  nostre  Seigneur  qui  ayde  et  conduit  tousjours  le  bon 
droit.  Ce  conseil  fut  tenu ,  [et  nonobstant  l'espérance 
qu'ilz  avoient  de  tenir  la  dicte  place  quatre  mois 
comme  dit  est  dessus;]  et  par  un  sabmedy  xix*jour 
de  may,  les  Francbois  assallirent  ladicte  ville  de 
Blaye.  Auquel  assault,  y  eut  pluseurs  beaux  fais  d'ar- 
mes, tant  par  les  assaillans  comme  par  les  deffendans; 
car  ceulx  dedens  se  defTendoient  très  vaillamment ,  et 
iceulx  assaillans  y  faisoient  grandement  leur  devoir. 
Car  cedit  jour  meismes  environ,  Teure  de  soleil  cou- 
chant, apprez  qu'ils  eurent  livré  pluseurs  assaulx,  en- 
trèrent dedens  par  force  et  puissance  d'armes,  et 
furent  contraingz  ceulx  de  ladicte  ville  eulx  retraire 
dedens  le  chastel;  en  quoy  faisant  y  eut  grant  foizon 
de  mors  et  de  prisonniers  de  la  partie  des  Anglois, 
dont  les  Anglois  qui  estoienl  et  tenoient  ledit  chastel 
furent  moult  effrae?:  et  desplaisans.  Et  quant  ilz  vi- 
rent et  congnurent  la  maie  fortune  qui  leur  estoit  ad- 
venue, considérant  la  grant  perte  qu'ilz  avoient  eue, 
à  cause  qu*ilz  n'avoient  point  voulu  entendre  aux 
offh>s  et  sommacions  que  on  leur  avoit  fait  par  ci 
devant,  requirent  audit  comte  de  Dunois  qu'il  lui 
pleut  entendre  à  prendre  traictié  avec  eulx;  à  quoy 
icellui  de  Dunois  fut  content.  Sy  furent  commis  et 
deputtez  de  par  luy,  messire  Jaques  de  Chaben- 
nes,  grant-maistre  d'ostel  du  Roy,  le  seigneur  d'£s- 
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carsS  maîstre  Jehan  Burian,  trésorier  de  France,  [le  sei- 
gneur d'Esternay,  gênerai  de  France*,]  Joachin  Roault, 
seigneur  de  Boismenart ,  conseiller  du  Roy  Charles. 
Et  de  la  partie  de  ceulx  dedens  le  chastel,  y  furent 
commis  messire  Gadiffer  Chartreuse,  cbevattier,  maire 
de  Bordeaux,  Pierre  de  Moferant,  sourdtc  de  la  Trau, 
et  Rolland  Charraau,  escuier'.  Lfscjuelles  parties,  par 
bonne  seurté  baillées  d'un  costé  et  d  autre,  se  trou- 
verrent  et  communicquerrent  ensambie  par  longue 
espace  de  temps,  et  ûnablement  fut  appoinctié,  en 
tel  manière,  que  iceulx  Anglois  rendirrent  le  chastel 
et  donjon  dudit  Blaye  es  mains  dudit  comte  de  Da- 
nois, le  xxm*  jour  de  may  ensievant,  pour  et  au 
proufîit  du  Roy  Charles,  par  la  fourme  et  manière  qui 
s'ensuit*  : 

«  C'est  assavoir  que  lesdis  maire  de  fiourdeaux,  et 
auUres  de  la  garnison  dudit  chastel  et  donjon  de 
Blaye  laissèrent,  par  vertu  de  leur  traictiè,  en  icellui 
chastel  et  donjon,  tous  leurs  biens  queizconques, 
aveuc  or,  argent  et  artillerie,  estans  oudit  chastel  et 
dongeon;  et  iceulx  biens  mirrent  par  bonne  et  léalle 
inventorie,  avant  leur  partement,  sans  le  degaster  ne  le 
recelier  en  aucune  manière. 

»  Item,  demourrèrent  tous  les  Ânglois  estans  de- 
dens ledit  chastel  et  donjon  prisonniers,  à  la  voulenté 

1.  D'Estrac,  dans  le  texte  dn  tnité.  —  Gautier  de  Pernee, 
leignenr  des  Gars. 

2.  Jean  le  Boursier. 

3.  Charnaii  ou  Gbanat,  dans  le  traité,  qui  nomme  encore  le 
seigneur  de  Lesparre  etThomas  Gassiet,  sons-maire  de  Bordeaux. 

4.  Le  texte  est  dans  Jean  Ghartier,  t.  H.  p.  2tt6-59.  La  date 
est  :  24  mai,  et  non  23. 
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du  Roy,  sauf  leurs  vies,  pourveu  que,  s*il  plaisoit  au 
Roy,  ou  auditdeDunois,  comme  lieutenant  gênerai,  dé- 
livrer les  dessusdis  ou  aucuns  d'çux,  plus  tost  que  le 
temps  et  le  terme  de  quatre  mois  ensievant  ladicte 
rendicioDy  soubz  aucuns  moyens  et  traictiez  qui,  pen» 
dant  ce  temps,  se  porroient  faire  et  trouver,  sy  ne  se 
deveroient  pas  armer  contre  le  Roy  Charles,  ne  au- 
cuns tenant  son  parti,  plus  tost  que  lesdis  quatre  mois 
seroient  expirez  et  passez. 

((  Item^  se  aucuns  estans  oudit  cbastel  et  dongeou 
estoient  trouvez  autresfoiz  avoir  esté  du  parti  du  Roy 
Charles,  ceulx  demourroient  sans-  moyen  à  sa  vou* 
lentë.  Et  premiers  et  avant  tout  ceuvre  que  les  dessus 
nommez  ou  aucuns  d'eux  deussent  estre  délivrez  ne 
mis  à  finance,  ilz  estoient  tenus  par  ledit  traictié  de 
baillier  cl  remettre  reaument  et  de  fait,  ès  mains  dudit 
comte  de  Dunois ,  pour  le  Roy  Charles,  touttes  les 
places  qu'ilz  tenoîent  en  la  duchié  de  Guienne. 

«r  Item^  et  s*ilz  avoient  aucuns  prisonniers,  qui 
eussent  tenu  le  parti  du  Roy  Charles,  ilz  les  dévoient 
rendre  quittes  et  délivré  de  touttes  promesses,  scel- 
lés et  obligacions  quelzconques  qu'ilz  porroient  avoir 
fais  par  avant  à  ceulx  estans  dedens  le  cbastel  et  don- 
geon,  et  renderoient  tous  hostages  qu'ilz  tenroient, 
frans  et  quittes. 

<f  liem^  par  vertu  d^icellui  traictié,  se  aucuns  estans 
oudit  chastel  et  donjon  voUoient  demourer  ou  parti 
du  Roy  Charles,  et  faire  le  serement  d'estre  bon  et 
lëal  snbgect  envers  lui,  faire  le  porroient,  et  ilz  y  se- 
ront receux  ;  et  par  le  moyen  dudit  traictié  raveroient 
tous  leurs  héritages  ^  sans  empeschement  quelzcon- 
I  <pies.  >» 
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Lesquelles  choses  ainsy  faictes,  passéezetaccordëez^ 
ledit  comte  de  Dunois  fist  diligemment  savoir  au  Roy, 
son  seigneur,  qui  tout  eut  bien  pour  aggreable  et  fut 
moult  joyeux  des  nouvelles ,  en  mercyant  Dieu  tous- 
jour»  des  bonnes  fortunes  qui  luy  envoyoit 


CHAPITRE  LU. 

Comtnent  le  bastard  d'Orléans,  comte  de  Dunois,  lieutenant 
et  cappitainne  du  Roy  Charles,  conquist  les  places  de 
Bourg,  de  Fransac,  les  villes  de  Liborne ,  Saint-Millon, 
aveuc  les  places  de  la  Motte  et  de  Morluval  en  Gascoingne 
et  ea  Guienne. 

Après  la  prinse  de  la  ville  de  Blaye  et  la  rendicion 

du  chastel  el  donjon  d'icelle,  le  bastard  d'Orléans, 
comte  de  Dunois,  comme  lieutenant  et  cappitainne 
gênerai  du  Hoy  Charles ,  el  que  à  la  garde  d'icelles  y 
eut  pourveu,  se  parti  d^illecq  le  mardi  ensievant  ap- 
prez  icelle  rendicion ,  et  ala  mettre  et  poser  le  siegge 
devant  une  place  nommée  Bourg  S  qui  estoit  forte  à 
merveilles,  et  laquelle  ne  dura  guères  ;  car  incontinent 
les  Ânglois  estans  dedens  se  mirrent  en  Tobeissance 
dudit  comte,  pour  le  Roy  (^harles*.  Et  en  poursie- 
vant  son  eotreprinse  et  pour  meuer  afiin  icelle  con- 

1 .  Aujourd'hui  Boorg-et-Iiborde,  canton  de  rairondissemiot 

de  Blaye. 

2.  Traité  du  29  mai,  dans  Charder,  t.  II,  p.  261. 
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queste,  en  biîef  jours  apprez  mist  le  siège  *  deysDt  la 
place  de  Fronsac ,  qui  aussy  estoit  forte  place  et  puis- 
sant, devant  laquelle  ne  furent  guères,  que  ceulx  de- 
dens  ne  requirent  avoir  appoinclement  et  traictié';  qui 
leur  fut  accordé,  lequel  fut  tel  :  qu*ilz  rendirrent  icelle 
place  y  en  l'obéissance  des  Franchois,  le  xv*  jour  de 
juing  ensievant ,  sous  la  condidon  que  toutte  l'artil- 
lerie dedens  demourroit  au  prouiBt  du  Roy,  oa  cas 
que  en  dedens  cedit  jour,  ob  il  y  avoit  distance  dep- 
puis  le  sizieSme  jour  jusques  audit  xV,  ilz  ne  boutte- 
roienl  ledit  comte  de  Dunôis  et  sa  cumpaingnie  par 
force  et  puissance  d'armes  hors  de  leur  cbamp  estaos 
devant  ladicte  place.  Et  ce  delay  prinrent,  pour  ce 
qu*ilz  attendoient  avoir  secours  du  Roy  d'Engleterre, 
en  dedens  cedit  jour;  et  pour  ce  faire,  baillerrentxvni 
bons  hostaiges  et  souffisans.  Sy  demourra  oudit  cliamp 
ledit  comte  de  Dunois,  et  aveuc  lui  ceulx  qu'il  voult 
retenir  de  sa  compaingnie,  pour  illec  attendre  ses  ad- 
versaires et  résister  à  leur  entreprinse,  se  aucune  en 
faisoient  pour  le  secours  de  ladicte  place.  £t  pendant 
le  temps  de  ladicte  journée,  icellui  comte  de  Dunois 
envoya  messire  Jaques  de  Ghabennes,  maitre-d'ostel 
du  Roy  Charles,  atout  une  grosse  compaingnie,  entre 
deux  mers  sur  la  rîvîcrre  de  la  Bourdonne,  du  costé 
d'icelle,  pour  avoii'  regard  ad  ce  qui  porroit  survenir. 
Et  sy  envoya  de  l'autre  costé  maistre  Jehan  Buriau, 
trésorier  de  France,  atout  grant  nombre  de  gens  de 
guerre,  devant  les  villes  de  Liborne  %  Saint-Mil- 

1.  Le  2  juin. 

2.  Le  5  juin.  Le  texte  dans  J.  Ghartier,  t.  II,  p.  271. 

3.  libourne. 
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lon^  aussy  les  places  delà  Motte*  et  de  HorluvaP,  qui  io- 

continent  se  rendirent,  et  mirrent  en  Tobeissance  dudit 
trésorier  de  France,  pour  le  Roy  Charles,  son  souve- 
rain seigneur.  Et  par  ainsy,  ne  demeura  ville  ne  place 
par  dessus  ladicte  rivierre  et  à  Tenviron ,  qui  tout  ne 
fussent  mises  en  l'obéissance  des  Franchoisi  sauf  la  ville 
de  ChastiUon  en  Pieigot  \  qui,  assez  brief,  fiât  comme 
les  autres.  Dedens  lequel  jour  dessusdit  ceuli  de  la- 
dicte  place  de  Fronsac  ne  furent  aucunement  secourrus 
de  la  part  des  gens  du  Roy  Henry  ne  d'autres  ;  par 
quoy  leur  convint  baillier  et  mettre  icelle  place  de 
Fronsac  es  main  dudit  comte  de  Dunois  :  ce  qu'ilz 
firent  par  ung  mardi,  rv*  jour  dudit  mois. 

Ces  nouvelles  furent  diligamment  seigniffiées  au  Roy 
qui  en  fut  moult  joyeux*  Et  lui  escripvi  ledit  comte  de 
Ikinois  qu'il  estoit  nécessité  qu'il  se  tirast  ayant  en 
pays,  et  qu'il  se  devoit  logier  en  la  ville  de  Liborne, 
pourtant  que  elle  estoit  grande  et  sepacieuse,  affin  de 
approcbier  la  ville  de  Bourdeaux^ce  qu  il  fist  en  brieiz 
jours  ensievant. 

1.  Saint-Émilion.  Tnhé  de  ic<ididoii  du  8  mai  dans  Gnadet, 

Saint'ÊmiUon^  son  histoire  et  ses  momtmentSf  p.  274. 

2.  I^modie-Laiideron  (Gûonde),  cantim  de  rarrond^^ 

La  Réole. 

3.  Godefroy  •  Morlinval. 

k.  Aujourd'hui  Castillon-et-Gapitourlan,  caDton  de  la  Gironde, 
À  1 7  kilom.  de  libourne. 
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CHAPITRE  LUI. 

Comment  ceulx  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux  fiireat  re- 
qneste  afGn  de  avoir  traictié  et  appoinctement  aveuc 
le  comte  de  Dunois,  bastard  d'Orléans,  et  de  la  manière 
dlcellui  traictié. 

Veans  par  ceulx  de  la  ville  et  cité  de  Bourcleaiix  les 
choses  dessusdictes  ainsy  advenues^  et  consiikrans  les 
grans  pertes  qui  savoient  que  avoit  fait  et  faisoit  chas> 
CUD  jour  Je  Roy  Henry ,  aussy  la  grant  puissance  que 
avoil  le  Roy  Charles  et  que  desja,  en  sa  personne,  se 
tirroit  fort  avant  en  pays^  donbtans  que  en  la  fin  ne 
fussent  prins  par  force  et  puissance  d*annes,  tinrent 
pluseurs  consanx  eu  leur  ville,  et  en  iceulx  conclur- 
rent  non  attendre  la  venue  de  la  puissance  du  Roy^  sy 
ordonnèrent  ung  grant  seigneur  du  pays  nommé  le 
Captau  de  Bœuf',  qui  par  bon  et  seur  sauf  conduit  se 
tira  devers  le  comte  de  Fois,  qui  estoit  de  la  partie  du 
Roy  Charles,  auquel  baillèrent  certainnes  memores  et 
articles  faisans  mencion  de  leur  volenté,  affin  qu'il 
sut  leur  moyen,  pour  parvenir  à  traictié.  Lequel  comte 
de  Fois,  quant  il  les  eut  veu  et  bien  visetez,  les  renvoya, 
par  uug  nommé  Ogier  Vie%  au  comte  de  Dunois, 

1.  Gaston  de  Foix,  captai  de  Bucb,  comte  de  Benanges,  oocie 
de  Gaston,  comte  de  Foix. 

2.  Ogier  de  Brequit^ju^e  de  Mercent,  dans  le  texte  du  traité  de 

22 
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pourtant  qu'il  estoit  lieutenant  et  cappitainne  gênerai 

du  Roy,  comme  dil  est,  qui  libera]lement  les  receut,  et 
apprez  (ju'il  les  eut  veu  et  visité  bien  au  long,  et  que 
sur  icelles  meniores  et  articles  il  avoit  baillié  sa  cor- 
rection en  ce  qui  lui  sembloit  non  estre  prouffitable 
ne  à  Tonneur  du  Roy  Charles,  son  souverain  seigneur, 
dist  que  sur  icelles  ne  vorroit  aucunement  tenir  nulles 
parolles,  mais  lui  dist  qu*il  deist  audit  Captau  quil  s'en 
puoit  bien  retourner  en  ladicte  ville  de  Bordeaux,  pour 
monstrer  la  correction  tju  il  avoit  faicle  sur  lesdis  me- 
mores  et  articles,  à  ceulx  de  ladicte  ville. 

Et  tout  par  bon  sauf-coDduit  s'en  retourna  icellut 
Captau  en  ladicle  ville  de  Bordeaux.  Et  lui  ilec  ainsy 
arivé  assambla  les  principaulx  cappitainnes  et  gens  de 
conseil  du  Roy  Henry^  aveuc  les  trois  estas  de  ladicte 
ville,  et  leur  Hst  le  ra|)port  bien  au  long  de  ce  qui  avoit 
esté  trouvé  audit  comte  de  Dunois,  aussy  la  correction 
desdictes  memores  et  articles.  £t  sur  ce  furent  tenus 
pluseurs  consaux  par  les  dessusdis  et  avopuc  eulx  les 
trois  estais  de  la  ducbié  de  Guieune  et  du  pays  de 
Bordelois,  estans  en  l-obeissance  des  Anglois;  sur  les- 
quelz  consaulx  furent  envoiëez  et  mises  sus  pluseurs 
ambaxadcs,  tant  d'un  costé  comme  d'autre.  Finable- 
ment  ilz  se  conclurrent  de  prendre  traictié  etappoinc- 
tement  avœuc  ledit  comte  de  Duuois,  qui  ad  ce  les 
receu.  Sy  furent  ordonnez  par  les  parties  certains  de- 
puttez  pour  parvenir  audit  traictié.  Et  de  la  part  de 
ceuix  de  ladicte  ville  et  cité  y  furent  commis  Pierre, 
arcbevesque  de  Bourdeau\%  Bertram,  seigneur  de 

reddition  qui  se  trouve  daDS  J.  Chartier.  Frequit,  dans  le  texte 
publié  t.  XIV  des  Ordonnances^  p.  i40. 
1.  Pierre  BerlaDt.  1430-1456. 
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Monferant ,  Gaillard  de  DurefTort^,  Jehan  deLnide,  sei- 
gneurde  Bredre,  Bertram  d'Angien,  seigneur  de  Rion, 
et  Guillamme  Oderon,  seigneur  de  Lanssac.  Et  de  la 
partie  diidit  comte  de  Dunois,  pour  le  Roy  Charles, 
y  furent  depputez  :  Potion  de  Saiucle-Trailie,  escuier 
d'escuierie  du  Roy,  maistre  Jehan  Buriau,  tressorier  de 
France  y  et  Oger  Vie,  comme  juge  de  Mersent.  Ainsy 
lurent  les  dessus  nommez  commis  et  ordonnez  d'ane 
partie  et  d'autre,  et  sy  furent  bailliez  bons  sauf-conduit 
et  seurtez  pour  parler,  aler,  venir,  communirquer  et 
eslre  les  ungz  aveuc  les  aultres.  Et  tant  fur  par  eux 
procédé  eu  ceste  matcre,  que  le  samedi  xif  jour  de 
juing  oudit  an,  fut  par  les  dessusdis  fait  traictië  et  ap- 
poinctement  pour  oeulz  de  ladicte  ville  de  Bordeaux 
et  des  autres  pays  des  duchi^  de  Guienne  et  Borde- 
lais, estans  en  Tobdssance  des  Anglois,  par  la  fourme 
et  manière  qui  s*ensieutV 

1.  Galhard  de  Durfort,  seigneur  de  Duras. 

2.  Je  ne  reproduis  point  ici,  d'après  le  Ms.  de  la  Mare,  le  texte 
de  ce  traité,  édité  dans  le  tome  XIV  des  Ordonnances^  p.  144,  et 
qui  se  trouve  aussi  dans  Jean  Ghaitier,  t.  II,  p.  276. 
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CHAPITRE  LIT. 

Comment  l'Empereur  de  Rorame  fist  son  entrée  en  la  cité, 
comment  il  espouza  l'Empereis,  sa  femme,  et  comment  il 
fut  couronnez  à  Homme. 

Au  mois  de  mars  en  cest  an  cinquante  et  ung,  le 

Roy  et  Empereur  des  Rommains',  acompaingnié  du  Roy 
de  Honguerie  du  duc  d'Autrisse',  et  de  pluseurs  au- 
tres ducs,  comtes,  barons,  chevalliers  et  escuiers  eh 
graut  nombre  et  multitude  de  gens,  et  avec  eulx  me- 
noient  celle  noble  dame*  que  icelluy  Roy  des  Rom*- 
mains  devoit  prenre  à  compaingne  et  espeuse,  [se  partit] 
pour  entrer  en  la  cité  de  Romme,  en  laquelle  aloient 
pour  icellui  Koy  couronner  comme  Empereur,  comme 
à  iulencioii  de  consommer  et  parfurnir  ce  qui  estoit 
commeucbié  el  préparé  de  1  aliance  du  mariage  qui 
de  long  temps  avoient  esté  commencez  entre  ledit 
Roy  et  icelle  dame,  et  par  nostre  saint  Père  le  Pappe 
estre  fiiicte  les  espouzailes  :  ce  qui  fist  comme  vous 

\.  Frédéric  m. 

2.  Ladislas,  son  pupille,  «lors  âgé  de  douze  ans. 

3.  Sigismond. 

4.  KU'onore,  lille  de  feu  Édouard,  Roi  de  Portugal,  et  nièce 
d'Alplionsc  le  IVIagnanime,  Roi  d'Aragon  et  île  >'aples.Son  mariage 
avait  ét<'  négocit.'  par  Kneas  Sylviiis,  qui  ménagea  aussi  près  du 
Pape  le  succès  de  la  dcmantle  de  Fi  édérie,  relative  à  son  couron- 
nement. L'Empereur  avait  joint  la  jeune  princesse  à  Sienne. 
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orez.  Mais  pour  vous  advertir,  iceulx  seigneurs  es- 
toieDt  acompaingniez  des  seigneurs  dont  dessus  est 
faicte  mencion,  qui  estoient  en  noble  et  puissant  ar- 
roy.  Et  quant  nostre  dit  saint  Père  fut  adverti  dMoelle 

venue,  et  qu'ilz  estoient  assez  prez  de  Romme,  or- 
donna (jue  chasciin,  lantcardinaiilx  comme  courlisicns 
et  les  habitans  d'icelle  cité,  se  proposassent  de  aler 
au  devant  des  dessusdis.  A  quoy  se  disposa  chascun  et 
se  niist  en  point  tel  qu'il  en  avoit  la  puissance  ;  et 
allèrent  en  icellui  estât,  le  merquedi  viii*  jour  du 
mois  de  mars  oudit  an,  jusques  à  Teglise  des  laddres*, 
au  piet  du  mont  Mary",  oùilz  trouvèrent  ledit  Empe- 
reur, ensamble  sa  compaingnie.  Auquel  lieu  y  ol  de 
grans  honneurs  et  recepcioos  d'un  costé  et  d'autre. 
£t  dudit  lieu  le  acompaingnèrent  ce  dit  jour  jusques 
à  ung  hostel  appartenant  à  ung  nommé  Thomas  de 
Sermelles*,  qui  estoit  séant  dehors  la  porte  du  palais 
Saint  Pierre  %  ouquel  hostd  ledit  Eni[)ereur  demoura 
ce  jour  et  reposa  ceste  nuit,  et  aveuc  lui,  pour  la  garde 
de  son  corps,  autour  d'icellui  hostel,  ii  mil  et  vi  cens 
hommes  de  guerre  ^  bieu  eo  point  et  souffissaiit  es- 

1.  SiSnfe-Lasare,  église  fondée  en  1187  par  un  Français.  Piale, 

la  Fille  de  Rome,  t.  Il,  p.  401. 

2.  Monte  Meu-h. 

3.  <t  Thomas  de  Spinellis,  mercator  florentinus.  »  Relation  la- 
tinCy  que  nous  donnerons  dans  nos  Preuves  (Ms.  latin,  (5029). 
«  Thomaso  Spinelli.  »  Diario  dclla  citta  di  Roma,  scritto  da  Ste- 
fan<t  lufessura  ap.  Muratori,  Rer.  italic.  scriptorcs,  t.  III,  col.  1133. 

4.  «  Fuori  di  porta  Viridaria  alla  croce  di  monte  Mario.  » 
Diario,  etc.,  /.  c, 

5.  L'empire  aoeorda  au  Roi  des  Romains  mille  eavaliers,  tous 
▼élus  de  rouge,  et  deux  mille  fantassins.  Pfister,  Histoire  dJUe- 
magne,  t.  VI,  p.  248. 


Digitized  by  Google 


34f  CHRONIQUE  [1451] 

lat,  qui  pooient  bien  valloir  ini  mil  autres.  Lesquelz 
furent  logiez  ceste  nuit  ou  champ  qui  estoit  autour 
de  ladicte  maison.  Et  le  lendemain  tous  lescourtisiens 
et  autres  officiers  de  nostre  dit  saint  Père  yssirent  hors 
de  Romme  au  devant  d'icellui  Empereur,  qui  entra 
en  iœlle  cit^  par  la  voye  que  on  dist  des  prés,  où  il 
trouva  III  mil  hommes  de  guerre  bien  en  point  ;  des^ 
qutlz  l'evesque  de  Pejousse*  estoit  cappitainne,  pour 
l'Eglise.  Et  quant  ilz  perceurrent  la  personne  dudit 
£mpereur,  crierrent  tous  à  haulte  vois  :  <c  Vive  la  noble 
magesté  qui  l'Eglise  de  Dieu  a  rellevëe  ;  j»  entre  les- 
quelz y  avoit  pluseurs  nobles  hommes  de  josne  eage 
qui  s^esbattoient ,  au  lieu  desdis  prez,  de  courre  la 
lanche  devant  ledit  Empereur  et  ceulx  de  sa  compain- 
gnie.  Et  quant  ilz  vindrcnt  assez  prez  de  la  porte  du 
chastel  Saint  Angele*,  trouva  icellui  Empereur  l'eves- 
que Sepolitan,  vicaire  de  nostre  dit  saint  Père^  acom- 
paingnié  de  tout  le  clergié  d'icelle  cité  Et  en  entrant 
à  la  porte,  les  sénateurs  d'icelle  cité,  aveuc  les  conser- 
vatteursy  descendirent  à  pié  et  porterrent  le  baldequin 
devafit  icellui  Roy  des  Rommains,  où  ilec  descendi 
à  |)ié.  Et  fist  ilec  le  serment  que  ont  acoustumé  les 
Empereurs  quant  ilz  entrent  dedens  ladicte  cité  de 
Romme*.  Et  derrière  icellui  Empereur  venoit  celle  qui 

1.  Jacques  Vannncd ,  évèqiie  de  Pérouse  de  1449  à  1482. 
Ugbeiliy  Itedia  sacra^  t.  I,  part,  ii,  p.  78. 

2.  CarteUo,  aujourd'hui  fermée. 

3.  «  Ubi  ad  poitam  urins  TentniD  esl,  episcopus  Spoletanus» 
vicarius  Poniificis,  ac  plarimi  coepiscopi  et  abbates  infiilati,  vene- 
rabiles  sanctonmi  reliqnias  in  processionem  ferentes,  oocurre- 
ruat.  »  JEbêêê  SjMom  ,  Bistoria  FHdertei  III,  p.  77.  L'évéque 
de  Spolète  était  Pierre  Heralo,  de  Nami. 

4.  Cesteneotraot  sur  le  territoire  pootUical  que  l'Empereur  prêta 
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devoit  estre  Empereb,  avetic  ses  ambaxadeurs,  en  sy 
grant  pompes,  triumphes  et  ricesses,  que  nul  ne  le  sa- 
veroil  extimer,  lanl  estoient  les  aournemens  de  grant 
pris.  £lle  avoit  aussy  deux  haqueaéez  devant  elle, 
toutes  couvertes  de  drap  d'or  jusques  en  terre,  et 
tf^rez  elle  aloient  xvin  belles  filles  vierges  et  plu- 
seurs  autres  nobles  dames  et  damoiselles.  Et  en  cest 
estât  descend!  au  degrez  de  Feglise  dudit  Saint  Pierre, 
et  d'iilec,  au  milieu  des  deux  cardinaulx,  ala  à  ladicte 
église  jusques  à  où  elle  trouva  nostre  dit  saint  Père 
le  Pappe  y  auquel  baisa  Tun  de  ses  piez  et  Tune  de  ses 
mains.  Et  ce  fait,  nostre  dit  saint  Père  print,  de  la  main 
dudit  Roy  des  Rommains,  une  vei^e  d*or  qu'il  donna 
à  ladicte  dame  qui  devoit  estre  Empereis,  et  icellni 
nostre  saint  Père  les  fist  tirer  jusques  au  grant  autel  de 
Saint  Pierre,  où  illec  les  cspouza;  au([uc'l  lieu  il  donna 
audit  Roy  des  Rominains  la  seconde  couronne,  par  vertu 
de  laquelle  devoit  de  ce  jour  en  avant  estre  appelle  Em- 
pereur \  Et  le  dimencexiji"'*  jour 'dudit  mois  de  mars, 
icellui  fut  couronnez  par  la  manière  qui  s'ensieut  : 

G*est  assavoir  nostre  dit  saint  Père  se  transporta, 
ce  dit  jour,  jusques  aux  degrez  de  ladicte  église  Saint 
Pierre,  et  avœuc  lui  tous  ses  cardinaux,  auquel  lieu 

le  serment  habituel.  Devant  les  portes  de  Rome,  il  jura  seulement 
de  respecter  les  anciennes  coutumes  de  ceUe  ville.  PUsler,  /.  c, 
p.  247.  Le  texte  du  serment  dans  Will.  Coxe,  Histoire  de  la  mai- 
son  dAutrichêf  1. 1,  p.  412,  note. 

\ .  Le  mariage  n'eut  lien  que  le  16.  Cette  «  seconde  oonronne  » 
était  la  couronne  de  Lombardie ,  que  Ffédérie  pria  le  Pape  de 
mettre  sur  $a  téte  pour  un  cas  exceptionnel ,  la  peste  ravageant 
Milan.  Pfister,  /.  r. 

2.  Le  18,  d'après  le  Diario  de  Stefano  lofessura,  L,  et  la 
Helation  latine. 
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attendi  assez  longuement  ledit  Empereur,  qui  y  ^nt 

acompaingnié  des  seij^neurs  dessusdis  et  de  sa  cheval- 
lerie;  et  à  sa  venue,  se  inist  à  gcnoulx  tout  l)as,  et 
baiza  le  piet  de  nostre  dit  saint  Fère  et  entrèrent  en- 
samble  jusques  à  la  porte  d'icelle  église,  auquel  lieu 
icellui  Empereur  fiât  le  serement  comme  il  avoit  fait  à 
rentrée  de  la  porte  du  cbastel  Saint  Ângele,  comme 
dit  est  dessus.  Et  ce  fait,  ladicte  dame  avœuc  eux,  en- 
trèrent en  la  chappelle  Saint  Pierre  où  illec  estoient 
faictes  deux  oratoires,  u'ie  à  chascun  des  lez  de  l'autre, 
èsquelles  estoient  mises  et  pozées  deux  cayerres  * 
pappalles  très  richement  aournëez,  où  illec  furent 
assiz  jusques  à  Teuvangille,  et  à  ioelle  heure  se  levé- , 
rent  dHcelles  cayerres  et  allèrent  devant  ledit  hostel, 
où  ilz  furent  tous  deux  couronnez  ;  et  lors  les  nomma 
et  appella  nostre  dit  saint  Père  Empereur  et  Empereis. 
Et  ce  fait,  retournèrent  en  leurs  sièges  jusques  en  la 
fin  delà  messe,  à  laquelle  heure  receuprent  tous  deux 
le  corpus  DonUni,  Et  icelle  messe  et  lesdictes  soUemp- 
nitez  ainsy  acomplies,  icellui  nostre  saint  Père  parti 
d'icelle  église,  et  ledit  Empereur  aveuc,  jusques  au 
derrain  degré  de  ladicte  église,  auquel  lieu  nostre  dit 
saint  Père  monta  à  cheval,  et  icellui  Empereur  tout  à 
pîé  tenant  la  hridde  du  cheval,  nostre  dit  saint  Père  le 
acompaingna  douze  destres  ou  environ.  Et  lors  nostre 
dit  saint  Père  lui  commanda  cpi'il  monta  à  cheval:  ce 
qu'il  fîst,  et  eulx  deux  ensamble  allèrent  jusques  à  une 
église  qui  est  emprez  le  pont  Saint  Angelle,  dont  ne 
scay  pas  le  nom  %  où  icellui  nostre  saint  Père  fist  et 

4.  Chaires, 

â.  Santa  Maria  délia  Traspontina  (?). 
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donna  le  beneichon  '  audit  Empereur,  qui  d^lec  s'en 
retourna  par  l'ortlonnance  de  nostre  dit  saint  Père  en 
icelle  église  de  Saint  Pierre;  et  d'illec  icellui  Empereur, 
le  Roy  de  Hooguerie  et  aveuc  eulx  le  duc  d'Âutrisse'et 
les  nobles  chevaliers  et  escuiers  de  leur  compaingnîe, 
drrerent  leur  chemin  et  allèrent  en  une  église  nom- 
mée Saint  Jehan  de  Latran,  auquel  lieu,  aius  qu'il  par- 
leisl  d'ilec,  fist  le  nombre  de  m  cens  chevalliers,  en  quoy 
faisant  séjourna  l'espace  de  deux  heures  ou  environ, 
où  illec  disnerrent  et  souppèrent.  Et  environ  quatre 
heures  apprez  minuit,  ce  <Ût  jour,  se  partirent  d*iiec, 
apprez  que  festes  accouslumëez  en  tel  cas  sont  faictes, 
et  chascun  se  tira  en  son  bostel 

Vous  devez  savoir  que  depuis  qu'il  fut  ainsy  cour- 
ronnez,  il  fut  vestus  de  vestemens  comme  ung  dyacre, 
et  avoil  vestu  une  moult  riche  cappe,  et  la  couronne 
qu'il  portoit  fut  estimée  à  la  valeur  de  xii  à  xiiii  mille 
ducas. 

1.  On  lit  dans  le  Diario  de  Stefano  Infessura  :  «  E  perche  in 
quel  giorno  era  la  domenica  délia  Rosa,  il  Papa  gU  dono  la  Rosa 

benedetta.  »  Cf.  Relation  latine. 

2.  On  p»îut  consulter  sur  le  couronnement  de  Frédéric  III  et  le 
cérémonial  observé,  outre  la  relation  latine  inédite  que  nous  pu- 
blierons dans  nos  Preuves^  Vita  Nicolaï  V,  auct.  Jannotio  Manetto, 
ap.  Muratori,  t.  III,  col.  941-42,  et  V Histoire  de  Frédéric  III^ 
d*.£neas  Sylvius,  p.  75  et  suivantes. 
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CHAPITRE  LV. 

Coomient  le  duc  Flielippe  6e  Boiii|[oingne  tint  la  fierté  de 
la  Tmurn  d*or  en  sa  TÎlle  de  Blons,  en  Hajnnank. 


Eo  la  fin  d'apvril  de  ces!  an',  oomme  j*aloye  cher- 
quant  et  enqoerant  des  nouTeUeSy  me  trouvay  en  la 
vOle  de  Mon»  en  Haynnault,  où  îleoq  je  oy  dire  que  le 

duc  Phelippe  de  Bourgoingue,  dont  cy  devant  avons 
pluseurs  fois  parlé,  de  voit  tenir  sa  feste  de  la  Toison 
d'Or  au  second  jour  de  may  en  icelle  ville,  que  long 
tempa  paravant,  et  dès  qui  Tordonna  et  mist,  sus  l'avoit 
asize  et  ordonnée  tenir  au  jour  saint  Andrieu  ;  mais 
pourtant  que  audit  jour  saint  Andrieu  les  jours  sont 
cours  et  le  temps  non  seur  en  beauté,  translata  icelle 
feste  audit  jour.  Et  pour  ce  que  j'avoye  pluseurs  fois 
oy  dire  et  raconter  à  pluseurs  gentilz  hommes  et  au- 
tres qui  aulresfois  l'avoient  veu,  que  c'estoit  chose  très 
honnourable  à  veoir,  ce  que  je  desiroie  moult,  me 
conclus  de  séjourner  en  ioeile  ville  les  jours  que 
icelle  feste  se  tendroit  pour  la  veoir  à  mon  aise 
ayeuc  les  grans  honneurs  qui  y  estoient,  et  de  ce 
que  je  en  veis  lors,  vous  en  feray  ychy  ung  petit  de 
memore. 

Il  est  vray  que  de  Tostel  dudil  duc  eu  ladicte  ville 
1.  1451. 
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de  Mons,  qui  s'apelloit  l'ostel  de  Nastre  le  premier 
jour  du  mois  de  may  en  Tau  dessusdit,  comme  à 
quatre  heures  apprez  midi,  pour  aier  oyr  vespres  et 
compiles  en  Teglise  Saincte  Waodrut  \  qui  est  église 
de  damoîselles  d'encloisire ,  où  ne  perent  nulles 
femmes  sy  non  que  elles  soient  nobles  de  quatre  cottes, 
et  se  pevent  licitement  marier  toutesfois  qui  leur 
plaist  et  bon  leur  samble,  se  party  le  Rov  d'armes  de 
ladicte  Toizon  d'Or;  y  alloit  aussy  le  tresurier,  le  gref- 
fier et  aveuc  eulx  le  conservateur  d'îceile  Toison  et 
puis  le  Eioy  d'armes  de  Rivez,  officier  d'armes  de 
l'empereur,  le  Roy  d'armes  de  Cyppre,  le  Roy  d'armes 
d'ÂrragOD,  le  Roy  d'armes  de  Haynnault,  le  Roy 
d'armes  de  Brebant,  le  Roy  d*armes  de  Flandres,  le 
Roy  d*armes  de  Corbie,  et  poui-  heraulx  y  estoieiil 
Bourgoingne  le  heraiilt,  Cbarollois  le  berault,  Beau- 
mout  le  berault,  Chasieaubelliii  le  berault,  France- 
Comté  le  berault,  Engbien  le  berault  et  Francquevie, 
berault  de  la  ville  de  Valleudennes,  iceulx  Rots  etbe- 
raulx  restus  de  leurs  cottes  d'armes.  Sy  estoient  aveuc 
eulx,  pour  les  poursîevans,  Morœl  le  poursievant, 
Mains-qiie  le-Pas  le  poursievanl,  Soussie  le  poursie- 
vant,  Cbasleau-Regnauld  le  poursievant,  Antbune  le 
poursievanl,  Vallay  le  poursievant.  Espoir  le  poursie- 
irant,  Zuilland  le  poursievant  et  Vray-Desir  le  pour- 
sievant. Et  apprez  lesdis  officiers  d'armes,  partirrent 
dudit  bostel  les  princes  et  seigneurs  portans  l'Ordre 
de  ladicte  Toizon  d'Or,  tous  vestus  de  robes  de  fin 
escallatle  longues  fourrëez  de  fin  gris  jusques  au  piel  ; 

'  i.  Hôtel  de  Naast.  Bistoire  de  la.  nlle  de  Mmt$^  par  de  Boumu, 
p.  148. 
S.  Sainte-Waudru. 
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et  pardessus  lesdictes  robbes  avoient  manteaux  longz, 
aussy  de  fiu  escarlatte  fourrez  de  menus  vairs;  et  es- 
toient  lesdis  manteaux  ouvrez  de  brodurre  richement 
offiroyés  de  la  devise  dudit  duc  qui  sont  fuzb  et  te- 
noieuticeulx  seigneurs  l*un  Tautre  par  les  maîntf,  deux 
à  deux;  dont  les  premiers  furent  le  seigneur  de  Hu- 
mières  et  le  seigneur  d'Auxi  *,  le  comte  de  CharoUois 
filz  audit  duc,  et  le  seigneur  de  la  Vere,  le  seigneur  de 
Brederode  et  messire  Baudo  de  Noyelle ,  le  seigneur 
d*ilnthoing*  et  le  seigneur  de  Halbourding  %  messire 
Jehan  de  Croy  et  messire  Simon  de  Lalaing,  le  sei- 
gneur de  Chargny  et  le  seigneur  de  Temant,  le  sei* 
gneur  de  Croy  et  messire  Hue  de  Lannoy,  messire 
Guillebert  de  Lannoy  et  messire  Bauduin  de  Lannoy. 
£t  apprez  lui  ainsy  vestus  alloit  ycellui  duc  tout  seul, 

i.  Bobes  :  deux  draps  d*écarlate,  GtmteiUDt  quarante 
et  une  aunes,  pour  les  robes,  chaperons  et  manteaux  du 


duc  et  du  comte  de  Charolais   99^  ' 

Onze  cents  de  fin  gris  à  7  1.  4  s.  le  cent,  et  deux 'cents 

côtés  de  martre  zibeline  à  14  s.,  pour  fourrure  des  robes.  219  04 

Fourrure  des  robes  ••••   .v«***  »  48 

Fournitures  pour  garnir  les  manches   »  40 

Façon   »  32 

Manteau  du  comte  de  Charolais  :  onze  cents  de  menu 

Tair  à  36  s.  le  cent   16  16 

Soixante  létices  pour  bordure,  •••••••é   6  » 

Fourrure   »  36 

Total   348»  16« 


Dans  ce  compte  n'est  pas  comprise  la  brodure  qui  fut  faite  à 
Lille  par  Thorry  le  brodeur.  —  Les  Dmt  de  Bourgogne^  par 
M.  de  Laborde»  Preupes,  1. 1,  p.  41(^-&13. 

S.  Jean  17,  ber  d'Auxi. 

3.  Jean  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  seigneur  d'Antoing, 

4.  Jean  de  Luxembourg,  bAtaid  de  Saint>PoI. 
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comme  ung  doyen  va  à  procession  derrière  les  cha- 
noines d'une  église.  Et  eulx  venus  en  icelle,  église  de 
Sainte  Waudrut^  chascun  des  seigneurs  portant  l'or- 
dène  trouva  son  siëge  très  richement  paré  et  ap- 
poÎDCtiéy  et  pardessus  chascun  desdis  sièges  estoitala- 
chié  ung  blazon  des  armes  de  cdlui  qui  y  devoit 
seoir  entre  lesquels  en  y  avoit  deux  exquis  en  pre- 
paracion  oultre  les  aultres  :  l'un  estoit  pour  le  Roy 
d'Arragon  *,  qui  moult  estoit  richement  aourné  et 
tendu  de  soye  par  deseure,  et  Tautre  samblable  estoit 
pour  ledit  duc  Lesquelz  sièges  chascun  en  droit  soy 
ala  seoir  où  lesdictes  armes  estoient  atachiës,  sauf 
îcellui  Roy  d'Arragon,  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  d*Âl- 
tenchon  ^  qui  pas  ne  furent  à  ladicte  feste,  ne  aucuns 
ault!  es  ;  mais  comme  il  me  fut  certiffié,  y  avoient  en- 
voy*^  procuracion  aux  seigneurs  cy  apprez  dénommez. 
Ou  cœur  de  laquelle  église  avoit  ung  grant  candélabre 
ouquel  avoit  aiissy  grant  nombre  de  cierges  de  cire, 
comme  il  y  avoit  de  seigneurs  et  de  chevalliers  por- 
tans  ladicte  Ordre,  et  yceulx  tous  armoiez  de  leurs 
armes  \  L*autel  d'icelle  église  estoit  moult  richement 

i,  A  Jean  de  Boulogne,  valet  de  chambre  et  peintre  du  duc, 
«  pour  ung  tableau  de  bois  ouquel  il  a  point  et  fait  les  armes 
d'icellui  seigneur  |M)ur  niettre  au-dessus  de  son  siège  ou  cuer  de 
l'église  Sainte  Vaudruc,  »  vin  1.  iiii  s.  —  Semblables  tableaux 
pour  le  comte  de  Charolais,  lxxii  s.;  pour  les  ducs  d'Orléans  et 
d'Alençon  et  le  comte  de  Commioes,  xi  1.  xxii  s.  —  Les  Ducs 
de  Bourgogne j  l.  c,  p.  404-407. 

S.  Alphonse  Y, 

3.  Pooitaot  le  tableau  du  Roi  d'Aragon  ne  coâta^  comme  les 
antres,  que  soixante-deux  sols.  X.  c.,  p.  406. 

4.  Trente  cierges,  pesant  chacun  deux  livres,  «  mis  à  Rencontre 
du  cuer  et  snr  l'autel,  »  à  3  sols  6  den.  la  lirre  :  10  1.  iO  iols« 
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aoumë  de  plusieurs  nobles  et  riches  joyaux  :  c'est  as- 
savoir d'une  moult  riche  crois  où  la  ramembrance  de 
Nostre  Sauveur  Jhesus  Crist  et  les  douze  apostres  sont 
eslevez.  Item^  une  ymage  de  la  glorieuse  Vierge  Ma* 
rie.  liem^  une  riche  fleur  de  lis.  Item^  ymages  et 
joyaux,  les  aucuns  de  fin  or^  et  lesaultres  de  fin  argent 
richement  dorës,  et  en  ioelle  fleur  de  lys  avoit  ung 
cristal  onquel  l'un  avoit  des  claux  dont  Nostre  Sauveur 
Jhesus  Crist  fut  clouez  en  la  sainte  et  vraye  crois  au 
jour  de  sa  passion;  lesquelz  joyaux  estoient  audit  duc. 
En  laquelle  église  yceulx  seigneurs  furent  durant  que 
on  eut  dit  très  soUempnelIement  vespres  et  complies, 
et  ce  fait,  ainsy  et  par  ordre  qu'ilz  estoient  venus,  s'en 
retournèrent  d'icelle  église  à  l'ostel  dudit  duc.  Et  le 
lendemain,  qui  fu  jour  de  ladicte  feste,  ainsi  vestuset 
aournez  comme  ilz  avoient  esté  le  jour  précèdent,  et 
tenant  Fud  l'autre  par  les  mains,  sedepartirrent  dudit 
bostel,  environ  ix  heures  du  matin,  et  sy  retournèrent 
en  ladicte  église,  châscun  en  son  siège,  comme  leur 
estoit  préparé;  où  fu  dicte  et  célébrée  une  messe 
moult  soUempnelle  par  Tevesque  de  Chaalons  sus  la 
Sonne  \  et  estoit  grant  mélodie  de  y  oir  les  chantres 
qui  tous  estoient  de  la  chappelle  dudit  duc,  et  à  ses 
gaiges;  et  à  l'eure  de  l'offrande,  le  Roy  d'armes  de 
ladicte  Toison  dist  ces  mos  tout  hault  : 

«r  Pbelippe,  par.  la  grâce  de  Dieu  duc  dje  fiour- 
tf  goingne,  de  Lottringue»  de  Brabant,  de  Lembourg, 

Deux  grandes  lùnses  pesant  donxe  livres  de  dre,  41  sob.  lirente 
et  un  petits  blasons  en  pépier  des  armes  desdits  clievabarsy  attachée 
à  leurs  chandelles  de  dre,  à  k  sols  pièce  :  6  I.  4  sols.  £.  c.» 

p.  407  et  408. 

1.  Jean  Germain,  cvéqne  de  Ghâlons  de  1436  à  146i. 
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«  comle  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  pal- 
«  lat'm  de  Haynnault,  de  Hollande,  de  Zellandeet  de 
*t  Namiir,  marquis  du  saint  empire,  seigneur  de  Frize, 
«  de  Salins  el  de  Malinnes,  comme  fondeur  de  i'Or* 
«  dène  de  la  Toison  d'Or,  allez  offrir  de  par  IHen.  » 

Et  lorsqu'il  eut  finë  sa  parolle,  icellui  duc  se  leva  de 
son  siëge,  et  ala  offrir  n  Taotel';  et  ce  fait  retourna  en 
son  dit  siège.  Lors  icellui  Roy  de  la  Toison,  (|ui  véoit 
lesdis  seigneurs  illec  eslans  porlans  Toniène,  qui  es- 
toient  assiz  des  deux  coslez  du  cœur  de  ladicte  église 
l'un  devant  Taulre,  et  les  sièges  wydez  de  ceulx  qui 
estoient  trespassez  dont  pour  le  seigneur  de  Rooh 
bais  *  et  messire  David  de  Brimeu,  fut  porté  par  chas- 
cun  d*eu1x  ung  cbierge  ardant  à  l'offrande,  et  au  retour 
furent  lesdis  chierges  eslains,  en  seigniffiant  qu'ilz  es- 
toient frespassez.  Vx  ce  fait,  le  Roy  d'armes  de  ladicte 
Toizon  appella  le  Roy  d'Arragon  et  messire  Guille- 
bert  de  Lannoy;  lors  se  parti  ledit  messire  GuiUebert, 
comme  procureur  et  représentant  la  personne  du  Hoy 
d'Àrragon,  ala  offrir,  et  puis  se  retrait  en  son  siège,  et 
d'illecala  offrir  pour  soy  meismes.  Apprez,  icellui  Roy 
d'armes  appella  messire  Hue  de  Lannoy,  seigneur  de 
Santés,  et  le  duc  d'Âllenchon,  comte  du  Perclie.  Lors 
se  leva  de  soo  siëge  monseigneur  Bauduin  de  Lannoy 
qui,  comme  procureur  et  représentant  la  personne 
dudit  duc  d'Allenchon,  ala  offirir,  et  ledit  seigneur  de 
Santez  apprez.  Puis  appella  icellui  Roy,  le  seigneur  de 

1 .  c  Pour  l'offirande  de  mondit  seigneur  à  la  meise  de  la  feste 
de  ladicte  ThoisoD»  xus  s.  »  X.     p.  407. 

2.  On  employa  dix- huit  aunes  de  drap  noir  à  11  sols  pour  re- 
couvrir les  six  sièges  des  chevaliers  trépassés.  Z.  c«y  p.  408. 

3.  Jean  de  Roubais,  seigneur  de  Herielles. 
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JoDvelle*  et  messire  Florîmont  de  Brimeu,  pour  les- 
quelz  on  porta  à  l'offrande  les  cierges  ardans,  et  au  re- 
tour furent  estains  en  seugniffîance  qu'ilz  estoient 
trespassez,  comme  dessus  est  dit.  Puis  appella  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans  et  monseigneur  le  Bègue  de 
Lannoy  %  el  lors  le  seigneur  de  Groy,  comme  procu- 
reur et  représentant  la  personne  d'icellui  duc,  ala 
offrir,  et  ledit  monseigneur  le  Bègue  pour  sa  per- 
sonne. 

Item,  appella  monseigneur  de  Croy,  et  monseigneur 
de  Ternant,  qui  y  allèrent.  Samblabiement  appella 
monseigneur  Jaques  de  Brimeu  et  le  seigneur  de  Cre- 
quy,  pour  lequel  de  Brimeu  fut  porté  ung  sierge  ar- 
dant,  comme  dessus  est  dit,  et  au  retour  fut  estaint;  et 
pour  ledit  seigneur  de  Crequi,  y  fu  messire  Simon  de 
Lalaing.  Appella  apj)rez  le  seigneur  de  Charny  et  mes- 
sire Simon  de  Lalaing,  qui  y  allèrent  comme  les 
autres. 

Jtem^  appella  monsieur  Jehan  de  G^y  et  monsei- 
gneur Thiebault  de  Noeufidiastel ,  pour  lequel  dit 
Noeufchastel  messire  Baudo  de  Noyelle  fiit  procureur, 

et  porta  son  chierge  ardant,  et  au  retour  fut  estaint^ 
en  seigiiifTiant  son  trespas. 

Item,  appella  Feclri,  comte  de  Meurs,  et  le  seigneur 
de  Haboulding;  pour  icellui  comte  fu  porté  ung  cierge 
ardant,  et  au  retour  fut  estaint,  comme  les  autres,  sei- 
gniifiant  ce  que  dit  est  dessus,  et  ledit  seigneur  de  . 
Halbourding  y  ala  pour  sa  personne. 

Item,  appella  monseigneur  d*Antlioing  et  monsei- 

1 .  Jean  de  la  Trémouille,  seigneur  de  Jonv^le. 

2.  C'est  Baudouin^  le  même  que  plus  haut. 
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gDeur  Mathieu  de  Foix,  pour  lequel  fut  monseigneur 
Jehan  de  Croy,  procureur  et  représentant  sa  personne, 
et  ycellui  seigneur  d'Anthoing  y  ala  pour  soy.  Âppreas 
appella  monseigneur  Jehan  du  Bregie  '  et  monsei- 
gneur Francque  de  Borae  comte  d'Ostrerant,  pour 
lequel  du  Bregie ,  le  seigneur  de  Saintes  ala  comme  son 
procureur  et  représentant  sa  personne,  et  icellui 
comte  y  ala  en  personne  ;  puis  appella  monseigneur 
Baudo  de  JNoyelle  et  le  seigneur  de  Brederode,  qui  y 
furent  en  personne. 

liem^  appella  Le  comte  de  Gharollois  et  le  seigneur 
de  la  Vere,  qui  y  furent  samblablement;  et  puis  ap- 
pella le  seigneur  de  Humieres  et  le  seigneur  d'Auxi,  qui 
ainsy  y  furent. 

El  ladicte  olFrande  fînée,  le  devant  nommé  eves- 
que  de  Chalons  fist  en  icelle  église  une  moult  no- 
table et  briève  predicacion,  et  ce  fait^  parfist  le  saint 
service  divin  et  acheva  le  6n  de  sadicte  messe; 
et  tout  ce  acomply,  ledit  duc  et  ceuk  de  ladicte  or- 
dène,  ensamble  lesdis  officiers  d'armes,  ainsi  et  par 
la  manière  qu'ilz  estoient  alez  en  ladicte  église,  re- 
tournèrent oudit  liostel  de  Nasties,  où  trouverrent 
les  sales  bien  tendues,  les  tables  drecliiés.  Et  tout  en  une 
table  furent  assiz  les  seigneurs  qui  portoient  ladicte 
Ordre,  y  estant  à  ung  lez  de  ladicte  table,  et  le  duc  ou 
millieu.  Des  mes  dont  ilz  furent  servis,  n^en  fais  nuUe 
mendon  ;  car  sans  doubte  vous  poez  et  devez  savoir 
que  de  tout  ce  dont  lors  on  avoit  peu  fîner,  furent  ser- 
vis inestimabiemeut;  et  piuseurs  trompettes,  menés- 

■ 

1 .  Jean  de  Brezilles. 
S.  Borselltt, 

23 


Digitized  by  Google 


384  CHRONIQUE  [14»!] 

treux  et  autres  sons  mélodieux  y  esloient  de  tous 
costez,  ausquels  menestreu!:,  trompettes  et  autres  in- 
strumeDSy  fut^  par  ledit  duc,  donné  de  grans  [dons], 
combien  que  je  ne  peus  savoir  quelz  ne  combien  ; 
mais  je  scay  de  vray  qu'il  donna  ausdis  officiers 
d'armes  deux  cens  florins  d'or  à  départir  entre  ciilx, 
dont  à  cesle  cause  crièrent  à  haulte  voix  :  «  Largesse,  » 
au  duc  de  Bourgoingne. 

Et  icellui  disner  ainsy  passé ,  Teure  que  on  devoit 
aler  à  vespres  vint,  et  à  icelle  heure  proprement,  qui 
fut  entre  quatre  et  cinq  beures,  ledit  duc  et  ksdis 
seigneurs  de  l'Ordre  partirent  d'icellui  hostd  de  Nas- 
tres  pour  aler  en  ladicte  église  de  Sainte  Waudrut, 
ainsy  et  par  la  manière  qu'ilz  avoient  fait  ledit  jour 
à  aler  à  leur  messe.  Sauf  qui  furrent  tous  vestus  de 
uoir  :  c'est  assavoir  de  robes  longues ,  manteaux  noirs 
dessus,  aveuc  chaprons  noirs  enfourniez,  comme  fai- 
sans le  dœul  pour  les  seigneiurs  de  l'Ordre  trespassez. 
Et  eulx  venus  en  icelle  église,  cbascun  se  tira  en  son 
siège,  comme  dit  est.  En  laquelle  église  furent  çban- 
tëez  une  \  egilles  a  nœuf  léchons,  très  bien  et  honnou- 
rablemenl,  pour  iceulx  seigneurs  trespassez.  Et  ce  fait 
s'en  retournèrent  oudit  liostel  de  Nastres,  comme  iiz 
esloient  alez  ausdictes  vegilies. 

Et  le  lendemain ,  qui  fut  le  troizîesme  jour  dudit 
mois  de  may,  icellui  duc  et  lesdis  seigneurs  se  parti- 
rent dudit  hostel,  en  la  manière  qu'ilz  avoient  esté 
le  jour  précèdent,  qui  estoit  en  dœul  et  vestus 
comme  dit  est ,  et  allèrent  en  icelle  église  environ 
dix  heures  du  malin,  en  laquelle  fut  dicte  et  celle- 
brée  une  messe  et  fait  ung  service  très  notable 
pour  yceulx  trespassez,  et  puis  retournèrent  ou 
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dit  hostel ,  par  la  fourme  et  manière  qu*i1z  y  estoient 
aiez. 

Et  le  lendemain,  qui  fu  le  qiiatriesme  jour  dudit 
mois,  icellui  duc  et  chascuu  desdis  seigneurs,  environ 
dix  heures  du  matin^  retournèrent  en  ladicte  église 
comme  dessus ,  et  chascun  yestu  de  robes  à  son  plai- 
sir moult  richement ,  comme  seigneurs  sont  en  ung 
bon  jour.  En  laquelle  église,  fut  dicte  et  chantée  très 
honnourableiïient  une  messe  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie ^,  et  me  fut  dit  par  aucuns  que  icclIui  jour,  à 
tl'aprez  disoer,  dévoient  tenir  le  chappilre  de  ladicte 
Toison^  auquel  devoit  estre  par  ledit  greffier  recité 
les  poins  qui  sont  contenus  ès  ordonnances  d'icdle 
Ordre,  qui  furent  faictes  quant  premièrement  eUe  fu 
establie  et  mise  sus,  pour  ilec  chappitrer  et  corrigier 
ceuîx  qui  averroient  melTait  au  contraire  desdictes 
ordonnances ,  et  aussy  pour  regarder  et  advizer  les 
nobles  et  vaillans  hommes,  chevalliers,  à  qui  on  por- 
roit  licitement  et  honnourablement  envoyer  les  col- 
lera d'icelle  Toizon  des  seigneurs  qui  estoient  alez 
de  vie  à  trespas,  pour  remplir  le  nombre  qui  par  les- 
dictes  ordonnances  y  doit  estre  *.  Et  quant  je  eu  veu 
icelle  feste  et  les  grans  honneurs  et  misterres  (]ui  y 
furrent ,  dont  je  ne  puis  de  tout  faire  niencion  ,  je  me 
parti  de  ladicte  viile^  et  tiray  mon  chemin  aultre  part. 

1 .  Toutes  ces  messes  et  les  aumônes  qui  furent  faites  coûtèrent 
à  chaque  chevalier  il  1.  5  s.  —  Les  Dues  de  Mourgogne,  l. 

p.  406. 

2.  Voir  sur  ce  chapitre  V Histoire  de  tordre  de  la  Toison-dOr, 
de  M.  de  EciiTeoberg,  p.  31-34. 
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CHAPITRE  LVL 

Gommeot  le  comte  de  Danois,  comme  lieutenant  du  Boj 
Charles  de  Fhuice,  fist  son  entrée  en  la  ville  et  cité  de 
Bouideauz« 


Le  traictié  et  appoinctement  de  la  ville  et  cité  de 
fiourdeaux  fut  fait  par  la  manière  dont  cy  devant  ay 
fait  plainne  dedaracion ,  et  de  ce  furent  falotes  lettres 
en  fouvme  deue ,  et  scelléez  des  seaulx  de  chascune 

partie.  Et  |)our  icellui  traictié  sortir  son  effect,  fut 
prins  jour  par  lesdis  anibaxadeurs,  aveuc  le  comte  de 
Dunois ,  de  rendre  et  baillier  ladicte  ville  de  Bour- 
deaux  eu  ses  mains ,  comme  Heiitenaut  du  tioy  Char- 
les ,  qui  fut  le  mardi  xxix"'"  jour*  de  juing.  Et  pour  ce 
faire  y  icellui  comte  de  Dunois,  accompaingnié  de 
messeigneurs  du  sang  Royal,  conseillers  et  officiers 
du  Boy  Charles ,  cy  apprez  declairiez  ,  arrivèrent  le 
XXVIII*  jour  dudit  mois ,  par  ung  jour  de  lundy ,  envi- 
ron quatre  lieures  du  vespres,  auprez  de  ladicte  cité, 
atout  xri  cens  lanches  ,  ii  mil  vi  cens  *  arcluers  ,  tout 
en  basteaux  et  navires ,  esquelz  basteaux  et  navires 
couchèrent  ceste  nuit}  et  le  lendemain,  qui  fut  le 
mardi  xxix"*jour,  descendirrenttousensamble^  àsolail 

1 .  Ifs.  Sorboone  et  Godefiroy  :  di»~netiPiesme,  par  erreitr.  Le 
i9  étiit  un  samedi. 

2.  Ms.  Sorboone  etGodefroy  :  2500. 


Digitized  by  Google 


[1A51]  DË  MATHIEU  D'ESCOUCHY.  357 

levant,  devant  icelle  ville,  à  une  église  dessoubz  les 
Chartroux ,  et  illec  se  mirrenl  en  bataille  en  belle  or- 
donnance. Auquel  lieu  allèrent  devers  eulx  les  sei- 
gneurs de  MoDtferant,  de  Duras,  de  Lespare,  et  plu- 
seurs  aultres  du  pays  de  Bordelois  ^  et  avœuc  eulx  les 
jurez'  de  ladicte  ville,  qui,  par  la  bouche  de  Tiui  d'euLt, 
firent  dire  et  propozer  aux  seigneurs  de  France  qu'ilz 
estoient  illec  venus  poiu*  rendre  la  ville  et  cité  de  Bor- 
deaux et  les  appartenances  au  comte  de  Danois,  comme 
lieutenant  gênerai  pour  et  ou  nom  du  iioy  Charles , 
et  en  ensievant  les  traictiez  fais  par  entre  eulx  parties. 
Et  lui  présentèrent  les  clefz  pour  en  faire  son  plaisir; 
lesquelles  ledit  comte  de  Dunois  receu,  et  inconti- 
nent les  bailla  à  maistre  Jehan  Burreau ,  qui ,  de  par 
le  Roy  Charles  ,  avoit  esté  fait  maire  de  ladicte  ville , 
auquel  maire  en  appartient  la  garde  ,  bclon  les  estatus 
d'icelle.  Ët  ce  fait ,  ledit  Burreau ,  comme  maire  de  la- 
dicte ville  f  atout  certain  nombre  de  gens  d'armes,  ala 
prenre  les  possessions  des  portaux  et  tours  du  havre; 
et  puis  entrèrent  messeigneurs  les  maressaulx,  qui 
avoient  apprez  eulx  mil  archiers  et  vingt  lanches. 

Apprez  entrèrent  messeigneurs  les  comtes  de  Ne- 
vers  et  d'Erminac(i -,  atout  ni  cens  hommes  d'armes  à 
pié.  Âpprez  aloient  le  seigneur  de  la  Boissière  '  et 
Joachin  Rouauit,  qui  avoient  apprez  eulx  xv  cens 
archiers ,  que  conduisoit  Geflix>y  de  Saint-Belin.  Ap- 
pre  zeulx  aloient  Tevesque  d*Alet  ^  et  autres  du  grant 

1.  Ifs.  Sorbonne  :  Jurais. 

2.  Jean  Y,  comte  d'Armagnac. 

3.  Godefroy  :  de  la  Fechine,  mais  par  corruption.  U  s'agit  ici 
de  Pierre  de  Beauvau,  seigneur  de  la  Bessière. 

4.  Éiie  de  Pompadour,  évéque  d'Alet  de  1448  à  1454. 
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conseil  du  Roy  ;  apprez  eulx  alloient  les  offîciers 
d'armes,  trompettesi  meoestreux,  juans  de  leurs  instr- 
umeDS,  en  grant  nombre.  Apprez  alloit  le  chanseillier 
de  France  S  qui  avoit  devant  lui  une  haquenëe  blanoe, 
couverte  des  armes  du  Roy^  et  par  dessus  ung  drap 
d'or,  sur  lequel  avoit  ung  coffret,  où  estoient  les  seauls 
du  Roy.  Apprez  alloient  Poitou  de  Sainte-T raille  et  ung 
autre  gentilhomme,  dont  je  ne  seux  le  nom',  qui  por- 
toient  cliascun  une  bannière ,  armoyé  des  armes  de 
France  touttes  desployées.  Âpprez  icelles  bannières , 
sievoit  le  comte  de  Dunois  [et  de  Longueville,]  comme 
lieutenant  gênerai  et  représentant  la  personne  du  Roy 
Charles.  Apprez  aloient  les  comtes  de  Cleremont ,  de 
Vendomme  '  et  de  la  Marche  *,  et  pluseurs  autres 
grans  seigneurs,  en  grant  nombre.  Apprez  lesquelz 
aloient  les  gens  d'armes ,  qui  estoient  en  nombre 
de  vn  à  viii  cens  lancer  ou  environ ,  lesquelz  condui- 
soit  messire  Jaques  de  Chabennes,  grant  maistre 
d'ostel  de  France  ;  et  estoient  iceulx  hommes  d'armes 
à  pië.  Et ,  en  belle  ordonnance,  allèrent  tous  ensamble 
jusques  à  la  grant  église  episcopale,  où  ilec  trouvèrent 
l'archevesquc  de  ladicle  ville,  atout  le  clergié,  qui  a  s- 
sirent au  devant  desdis  seigneurs  et  les  receurrent  en 
grant  ordonnance,  tout  chantant  :  Te  Deum  laudamus\ 

i,  Guillaume  Jonvenel  des  Urrius. 

t.  Le  seigneur  de  Bl«»itagu ,  neveu  de  XaintraUles.  J.  Cbar- 
tier,  t.  II,  p.  307. 

3.  Jean  II  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  moitCB  1477. 

4.  Godefroy  :  Castres.  Jean  Gliarlîer  donne  aussi  ce  nom.  Ce 
serait  donc  ou  Jacques  d*Armagnac,  corate  de  Castns,  ou  son  père 
Bernard,  mais  plus  vraisemblahloment  le  premier. 

5.  On  trouve  dans  le  Ms.  Colbert  9669  >  *  (Fr.  50i8),  f.  182, 
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Etlors  ledit  arehevesque  print ledit  comte  deDunois 

par  la  main ,  qui  representoit ,  comme  dit  est ,  la  per- 
sonne du  Roy  Charles ,  et  le  mena  jusques  devant  le 
grand  autel  de  l'église^  où  iilec  fist  son  oroison;  et  au 
debout  d'iceUe  egiise,  en  ung  hault  lieu  qui  y  estoit, 
ala  ledit  comte  de  DuDois  aveuc  ledit  archevesque  et 
pluseurs  aidtres ,  où  il  jura  sur  les  saintes  euvangilles, 
que  tenoft  ioellui  archevesque,  de  entretenir  et  faire 
entretenir  par  le  Koy  (>liarles,  tous  les  traie! iez  et  ap- 
poinctemens  (jue  avez  oy  par  cy  devant  fais  aveuc 
•ceulx  de  ladicte  ville  et  cite  de  Bourdeaux  et  du  pays; 
et  pareillement  le  jurrèrent  tous  les  ofliciers  du  Roy 
Charles ,  et  les  seigneurs  la  estans.  Et  ce  fait  ^  ledit  ar- 
chevesque  et  autres  gens  d*eglise ,  aussi  les  nobles  du 
pays  et  pluseurs  bourgois  de  la  ville ,  aveuc  les  jurez 
d'icelle ,  jurrèrent  sur  icelles  euvangilles  que  dore- 
senavanl  ils  seroient  bons  et  leaux  subgez  au  Roy 
Charles  et  à  ses  successeurs,  sans  jamais  aler  au  con« 
traire.  Et  pareillement  levèrent  les  mains  très  grant 
nombre  du  commun  de  ladicte  ville ,  qui  estoient  pré- 
sent I  et  jurèrent  de  le  ainsi  entretenir  et  obéir  en 
criant  à  haulte  voix  :  «  Noël  !  »  Mais  en  peu  de  temps 
apprez ,  se  cbanga  leur  propos ,  comme  orez  cy  ap- 
prez.  Et  l'une  des  deux  bannières  armoyés  des  armes 
du  Roy  Charles ,  dont  cy  devant  est  fàicte  mencion  , 
fut  laissié  à  ladicte  église  et  l'autre  fut  portée  au  chas- 
tel  9  auquel  chastel  ala  ledit  comte  de  Dunois  prenre 
la  possession  pour  le  Roy  son  souverain  seigneur ,  et  y 

une  lettre  dhin  poursuiTant  d'annes,  da  1*  juillet»  que  du 

Chesne  a  reproduite  dans  ses  Annotations  sur  les  œuvres  et  Alain 
Chartier,  p.  846,  et  qui  condeot  un  récit  détaillé  de  l'entrée  des 
troupes  françaises  à  Bordeaux. 
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loga  son  corps.  Et  les  autres  seigneurs  se  logèrent 
par  la  Yille ,  et  grant  nombre  de  gens  d'armes ,  atis- 

quelz  fut  faicte  à  ceste  heure,  par  ceulx  de  ladicte 
ville  ,  très  bonne  chière. 

Ët  ce  meismes  jour  ou  assez  tost  apprez ,  Pierre  de 
Louvain,  qui  avoit  tousjours  eu  la  charge  et  ordon- 
nance des  gens  d'armes  du  Roy  Charles ,  et  lequel  de 
nouTcl  aYoit  estë  fait  dievallier,  fii  féru  d*un  gouge 
par  ung  nommë  Danel*,  sans  ce  qu'il  s'en  donnast  de 
garde,  dont  il  fut  en  péril  de  mort;  et  fut  rapporté  [au 
Roy]  (jue  ce  avoient  fait  faire  les  frères  de  feu  Guil- 
laume de  Flavy,  dont  cy  devant  est  faicte  meucion , 
pour  la  baynne  qu  ilz  avoient  conoeu  contre  luy  pour 
la  mort  de  leur  dit  frère.  Dont  grant  murmure  fut 
partout;  et  en  furent  prins  qui  de  ce  estoient  coulpa- 
bles  les  aucuns,  jassoit-il  que  ilz  n'avoient  pas  frapé 
le  coup,  lesquelz  en  donnèrent  de  grans  charges  ausdis 
frères  de  Flavy,  lesquelz  prisonniers  furent  inconti- 
nent mis  à  exécution  de  mort.  Et  ledit  Danel^  qui 
a.voit  commis  ledit  cas,  se  sauva  et  s*en  retourna  en 
Picardie  et  yssy  hors  du  Royaume,  et  s'en  ala  logier 
en  Gambresisy  en  une  fortresse  nommée  Serain*,  ap- 
partenant à  Loys  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol, 
qui  Tavoît  baiIHée  en  garde  à  Raoul  de  Flavy,  cheval- 
lier, pour  faire  sa  résidence.  Duquel  cas  il  advint  dep- 
Duis  grant  desplaisance  ausdis  frères  de  Flavy,  comme 
orez  cy-apprez. 

1 .  «  Et  pour  ce  faire  en  marchanda  à  un^  nommé  Double  et  à 
messii  e  Pierre  Fremery,  prebstre.  »  Relation  tirée  des  Registres 
du  Parlement f  que  nous  donnerons  dans  nos  Preuves, 

%,  Canton  de  Bohaing  (Aisne). 
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CHAPITRE  LVII. 

Comment  le  comte  de  Dunois,  bastard  d'Orléans,  comme 
lieutenant  du  Roy  Charles,  mist  le  siège  devant  la  ville 
et  cité  de  Bayonne. 

Apprès  ce  que  ladicte  ville  et  cité  de  Bordeaux  fut 
ainsy  rendue  et  mise  en  obéissance  du  Roy  Charles, 
veans  qu'il  estoit  neccessité  de  parachever  la  conqueste 
par  luy  commencée ,  et  que  encores  estoit  la  ville  el 
cité  de  Bayonne  en  Tobeissance  du  Roy  Uemy  d'En- 
gleterre,  son  adversaire,  fut  condud  et  ordonné  audit 
comte  de  Dun<HS,  de  aler  mettre  et  pozer  le  siège  de- 
vant icelle  ville  et  citë  de  Baionne;  ce  qu'il  fist  en 
hriefz  jours  ensievans,  où  il  mena  grant  foizon  de  sei- 
gneurs el  meismes  de  ceulx  du  sang  Royal  et  grant 
nombre  de  gens  de  guerre.  £t  y  fut  ledit  siège  mis  et 
pozé  le  sijdesnie  jour  d'aoust  dessusdit.  A  quoy  asseoir 
ot  pluseurs  et  beaux  fais  d'armes,  d*un  costé  et  d'au- 
tre. Hais  dedens  trois  jours  apprez  ledit  siège  ainsy 
assiz,  oeubt  de  dedens  ladicte  viUe  et  citë  requirent 
avoir  seurlé  de  parler  aux  Franchois  à  intencion  d'a- 
voir traictié  et  appoinctement ,  car  fort  doubtoient 
estre  prins  par  puissance  d'armes;  laquelle  seurté 
leur  fut  ottroyée  et  baiUié  bon  sauf-conduit  à  l'evesque 
dudit  Bayonne  '  et  autres  de  ladicte  ville,  de  pooir  sder 

1.  Garcias  de  l'Exègne  {\kkk-\kfik).  Cet  évéque  eut,  à  partir 
de  1450,  un  compétiteur,  Pierre  de  Mouloc. 
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et  venir,  parler  et  communicquier  certain  temps  aveuc 
messire  Jaques  de  Chabenoes,  grant  maistre  d*ostel  et 
conseillier  du  Roy,  messire  Tbiaude  de  Vallepei^e, 
chevallier,  bailli  de  Lyons  sur  le  Ronne,  messire 
Gérard'  le  Boursier^  aussy  chevallier  et  gênerai  de 
France,  messire  Pierre  de  Beauvoir*,  chevallier,  sei- 
gneur delà  Baissière,  commis  et  deppulez  de  par  ledit 
comte  de  Dunois,  affm  de  avoir  traiclié.  Mais  pour  ad 
ce  parvenir,  tindrent  pluseurs  consaulx  et  journées  ;  sy 
furent  pluseurs  foiz  assamblez  en  ladicte  ville  les  no- 
bles, gens  d*eglise  et  le  communauUé,  yeans  qu*ilz 
n*estoient  pas  puissans  .'de  résister  contre  la  puissance 
du  Koy  Charles,  meismes  que  la  ville  et  citë  de  Bour- 
deaux  estoit  desja  en  son  obéissance,  qui  estoit  la  clef 
du  pays,  conclurrent  de  prendre  traiclié  et  appoinc- 
tement  aveuc  les  dessus  nommez ,  qui  fut  tel  que  cy 
apprez  s'ensieut  : 

«  C'est  assavoir  que  ung  nommé  dom  Jan  de  Brau- 
mont',  cappitainne  de  ladicte  ville  et  cité,  seroit  rendu 
prisonnier  à  la  voulenté  et  mercy  du  Roy  Charles. 

«  liem,  aussy  demourroient  prisonniers  tous  les 
gentilzhommes  de  la  compaingnie  dudit  dom  Jau ,  et 
tous  auUres  non  gentilzhommes  de  sadicte  compain- 
gnie ,  à  la  voulenté  desdis  comtes  de  Dunois  et  de 
Cleremont,  [lieutenans  du  Roy  Charles.] 

«  Item,  au  regard  des  Ânglois  qui  estoient  en  ladicte 
ville,  yceulz  deputtez  vouloient  pareillement  qu'ilz 

1.  Godefroy  ;  Jean,  ChanSer  nomme  anasi  Jein.  H  8*aglt  évi- 
demment de  celai-d  et  non  de  Gérard. 

2.  Beanvan. 

3.  Beaurnont,  dans  Chartier  et  dans  le  Ms.  Golbert  9669  *  % 
i.  184,  où  se  trouve  le  texte  de  ce  traité. 
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demourassent  prisonniers  ;  mais  ceulx  de  ladicte  ville 
reqiiirrent  aiisdis  comtes,  pour  tant  qu'iU  avoient  plii- 
seurs  de  leurs  biens  en  Angleterre  qu'ilz  doubtoient 
estre  perdus  se  lesdis  Ànglois  demourroient  prison- 
niers, qui  leur  pleut  les  délivrer.  Sur  laquelle  requcate 
ledit  comte  de  Diinois  f  eu  regard  à  ce  que  dit  est  et 
que  les  habitans  de  ladicte  ville  y  porroîent  avoir  ea 
trop  grant  dommage ,  fut  content  de  eulx  donner  les 
corps  desdis  Anglois  sans  estre  prisonniers;  mais  en 
tant  qu'il  touchoit  leurs  biens,  ilz  demourroient  à  la 
Youlenté  desdis  comtes  de  Dunois  et  de  Cleremont  ;  et 
pareillement  tous  aultres  biens  quelzconques  appar- 
tenant aux  Anglois  y  se  aucuns  en  y  avoit.  Et  aux  es- 
trangers  qui  'se  pooient  estre  retrais  en  ladicte  ville 
de  distance  de  une  lieue  à  la  reonde,  ilz  dévoient  tous 
pareillement  demourer  prisonniers ,  à  la  voulenlé  du 
Roy  Charles.  [Kt  quant  aux  cannnniers  et  couleuvri- 
niers  estans  en  ladicte  ville ,  ils  demourroient  pareil- 
lement prisonniers  à  volenté.] 

<c  liem^  les  gens  d'église  demourroient  en  leurs  bé- 
néfices, comme  paravant  ledit  traictié»  aveiic  tous 
leurs  biens ,  mœubles  et  beritages  quelzconques ,  en 
faisant  le  serement  au  Roy  Charles  ou  à  ses  commis 
d' estre  doreseuavant  bons  et  leaux  subgectz,  et  s'il  en  y 
avoit  aucuns  qui  fussent  dehors  ladicte  ville  et  cité,  et 
ilz  vouvoient  retourner  en  icelle  dedans  cinq  mois  en* 
sîevant,  en  faisant  le  serement  au  Roy  Charles,  es 
mains  de  ses  commis,  ilz  porroient  retourner  franche- 
ment et  joyr  paisiblement  de  leurs  bénéfices  et  biens 
quelzconques,  sai^  et  exepté  ceulx  de  la  langue  d'Eo- 
gleterre. 

i<  Item ,  demourroieut  fraos  et  quictes  tous  prison- 
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niers  qui  estoieiit  en  icelle  ville  des  gens  du  Roy  Char- 
les; et  renderoient  ceulx  qui  les  tenoient  tous  scellez 
ou  obligacioos^  se  aucuns  en  avoient,  comme  cassés  et 
DuUes;  mais,  se  aucunes  debtes  leur  estoient  deues, 
pour  fait  de  prest,  de  marchandise  ou  autrement,  sauf 
pour  le  fait  de  la  guerre^  iceulx  de  la  ville  les  pooient 
poursievir  et  eulx  en  faire  paier,  comme  eussent  peu 
faire  par  avant  ledit  traictic. 

«  Item ,  furent  tenus  ceulx  de  ladicte  ville,  et  tous 
aultres  qui  s  estoient  retrais  en  icelle,  rendre  et  resti- 
tuer les  chevauxi  barnois  et  habillemens  de  guerre  par 
eulx  parafant  prins  sur  les  gens  du  Roy  Cbarles,  avœuc 
tous  autres  biens  quelzconques  qui  porroient  retour- 
ner, à  eulx  appartenans,  en  ladicte  ville  et  cité  de 
Baîonne.  Et  pour  ce  que  durant  ledit  siège,  y  ot  une 
petitle  abstinence  que  nulles  des  parties  ne  devoit  tirer 
nul  trait  d'un  costé  ne  d'aultre,  pendant  lesquelles  ung 
homme  d'armes  de  la  compaingnie,  messire  Martin 
Grassie  \  chevallier,  fut  firappë  par  la  teste  d^uue  col* 
levrinne,  dont  il  morut,  qui  estoit  aie  parler  à  aucuns 
de  ladicte  ville,  à  leur  seurté  et  à  leur  requeste,  ceulx 
de  ladicte  ville  furent  tenus  de  livrer  ansdis  comtes  de 
Dunois  et  de  Cleremonl  le  cullcvriiinicr  (|ui  frappa 
ledit  cop,  dont  pugnicion  fut  prinse  selon  le  cas. 

«  Jtem^  se  aucuns  marchans  ou  habittans  de  ladicte 
ville,  de  quelque  estât  qu'ilz  fussent,  estoient  allez 
hors,  en  Engieterre  ou  ailleurs,  et  ilz  voulsissent  re- 
tourner en  icelle  ville  ou  pays,  faire  le  porroient  dedens 
le  terme  de  six  mois,  en  faisant  le  serement  comme 

dit  est  ;  apprez  lequel  serement  ainsy  fait,  ilz  averoient 

• 

1.  Ms.  Colbert  9669  '  *  :  MarùA  Garssie. 
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plainne  joyssaDce  de  leurs  biens  et  héritages  qu^- 
conques.  Pendant  lequel  temps  de  six  mois  dévoient 
demourer  leuis  dis  biens  et  beiitages  en  la  garde  et 
gouTemement  de  leurs  femmes,  s'ilz  eo  avoient,  ou  sy 
non  de  leurs  plus  prochains  amis  et  parens.  Et  se  leurs 
dictes  femmes  ou  parens  voloient  avoir  sauf-conduit 
pour  ceulx  qui  ainsy  seroient  dehors,  pour  revenir,  par 
la  manière  dicte,  ils  les  dévoient  avoir  telz  que  selon 
leur  estât  appartenoit. 

d  Jiem^  demourra  francbement  au  Roy  Charles 
toutte  l'artillerie,  c'est  assavoir  canons,  bombardes, 
culleverinnes,  arbalestres,  et  toutte  autre  qui  estoît  et 
appartenoit  au  corps  de  ladicte  ville ,  sans  riens  ex- 
cepter. 

«  liem,  et  au  regard  des  previleges,  libertezet  fran- 
chises de  ladicte  ville,  les  habittans  en  icelle  s'en  sub- 
mettoient  du  tout  en  l'ordonnance  et  bon  plaisir  du 
Roy  Charles,  et  en  sa  bonne  grâce  et  mercy.  Et  pour 
ce  que,  apprez  la  sommacion  à  eulz  faicte  de  rendre 
la  ville  et  que  de  ce  ilz  lurent  refluzans,  par  qucy  fut 
nécessité  mener  l'armée  du  Roy  devant  icelle  et  y  • 
mettre  le  siège,  sur  ce  que  lesdis  depputez  demande» 
rent  pour  recompensacion  des  mises  faictes  à  ceste 
cause  XL  mil  escus,  ceulx  de  Jadicte  ville  accordèrent 
liberallement  en  paier  xx  mil,  à  deux  termes,  c'est  as- 
savoir X  mil  au  jour  de  la  Toussains  ensievant,  et  x  mil 
au  jour  de  Noël  aussy  apprez  ensievant;  et  de  ce  bail- 
lèrent seurté  et  caucion  souflisante  :  et,  au  regard  des 
autres  xx  mil,  ilz  s'en  submirent  et  rapportèrent  du 
tout  en  la  bonne  grâce  et  voullenté  du  Roy,  qui  depuis 
les  en  fist  estre  quittes. 

c  liem^  ceulx  de  ladicte  ville  et  dtë  de  Bayonne 
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furent  tenus  de  rendre  et  baillier  tous  les  biens  quelz- 
conques  qu'ilz  avoient  et  pooient  avoir,  par  manière 
de  garde  ou  autrement,  appartenans  aux  Anglois,  tant 
de  ceubi  qui  estoient  en  Engletemi  eo  ladicte  viUe, 
oa  autre  part ,  ès  mains  des  conmib  et  d^^uttez  de 
par «lesdis  comtes,  sans  en  nulz  receller  sur  painne 
d'estre  tenus  rebelles  et  desobeîssans  au  Roy  Charles; 
et  pareillement,  les  biens  des  estrangiers  qui  deraou- 
roienl  prisonniers.  Furent  aussy  tenus  ceulx  de  ladicle 
ville  et  cité  rendre  et  restituer  certaine  somme  d'argent 
à  ung  nommé  Jehan  de  la  Bourde  %  qui  nagaires  avoit 
paié  sa  renchon  et  finance  à  aucuns  de  ladicte  ville,  m 
Et  par  ceàit  traictië  et  appoinctement^  demorèrent 
les  gens  d'église,  nobles,  bourgois,  manans  et  habit- 
tans  de  ladicte  ville ,  et  ceulx  d'une  lieue  à  Tenviron, 
en  faisant  le  serement  au  Roy  Charles  de  estre  bons  et 
léaulx  subgiez  et  vassaulx ,  aveuc  tous  leurs  biens, 
mœubles  et  héritages  quelzccnques  scituez  et  assiz  en 

w 

Tobeissanoe  du  Roy  Charles,  quittes  et  paisibles,  et  les 
mîsty  remist  et  restitua  en  leur  bonne  famé  et  renom- 
mée. Et  fut  icellui  traictië  ainsy  fait  et  passé  le  mardi 
vingtiesme  jour  du  mois  d'aoïist  Tan  dessusdit,  auquel 
jour  rairrent  ladicte  ville  ès  mains  dudit  comte  de 
Dunois ,  comme  lieutenant  gênerai  du  Roy  Charles, 
.  qui  en  print  les  clefz  et  la  possession. 

Et,  comme  à  Teure  de  sept  heures  du  matin,  ainsy 
qu*ilz  entroient  dedens  ladicte  ville  le  ciel  à  celle 
heure  fut  veu  [cler  et  Tair]  bien  puriffîé ,  ouquel  se 
apparut,  dedens  une  nuée,  une  croîs  blance,  au  droit 
de  ladicte  ville,  au  lez  vers  les  parties  d'Espaingne^ 

i .  Ms.  Golbert  :  Jehan  de  la  Broode. 
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laquelle  crois,  sans  mouvoir,  demeura  bien  l'espace 
d'une  heure,  \ucuns  disoient  que  au  commencement, 
sur  icclle  avoit  la  samblance  de  ung  crucefix  cou- 
Tonné  d'une  couronne  sur  le  cliief,  laquelle  se  mua 
en  une  fleur  de  lis;  dont  chascun  fut  bien  esmerveil- 
\ez,  meismement  œulx  de  ladicte  âté  de  veoir  telle 
merveille;  et  incontinent  prinrentles  enseingnes  qui 
portoient  des  crois  rouges ,  estans  sur  leurs  tours  et 
portes  et,  ou  lieu  d'icelles,  minent  les  bannières  de 
France  ^  De  ceste  merveille  ay  icy  lait  ung  petit  de 
mémoire,  selon  la  coppie  d*une  certifficacion  qui  m*a 
esté  envoiëe;  laquelle  ledit  comte  de  Dunois  avoit  en- 
voyé au  Boy  Charles,  signé  de  sa  maiu^  et  seellée  de 
son  seel  armoyé  de  ses  armes ,  escripte  du  zxï*  jour 
d'aoust'.  Tan  mil  cccc  cinquaYite  et  ung,  et  y  avoit  : 
ainsi  signé  y  Le  Bastabd  d'Okleâjns. 

1.  Le  chroniqueur,  comme  il  le  dit  plus  bas,  a  emprunté  ces 
détails  à  une  attestation  du  miracle  écrite  par  Dunois.  Dunois 
ajoute  :  «  Plus  de  mille  hommes  ont  veu  ladicte  croix,  et  dient 
tons  ceulx  qui  Font  veu,  tant  EVandiois,  Espaignois  que  Kavaiv 
rois  que  jamais  nîavoient  veu  chose  sembhd>Ie.  »  L'attestation  de 
Dunois  est  dans  le  mannscrit  0669  *  *  et  dins  les  jùmotatiom 
sur  les  temres  de  maistre  jilain  Chartier,  par  du  Ghesne,  p.  SkS, 
On  trouve  aussi  dans  la  Table  du  mémorial  L  de  la  chambre  des 
comptes  (Archives,  PP.  118)  Tindicalion  d'une  <  lettre  missive  du 
comte  de  Foix  et  de  Dunois,  adressant  au  Roy,  faisant  mention 
de  l'apparition  d'une  grande  croix  blanche  sur  la  ville  de 
Bayonne.  » 

2.  20  août,  dans  le  manuscrit  cité  et  dans  du  Ghesne. 
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CHAPITRE  LYIII. 

Gomment  ceulx  de  la  Tille  de  Gand  se  rebellèrent  et  fuient 
desobeisaans  an  duc  Fhelippe  de  fiouigoîngne,  comte  de 
Flandres. 

» 

Vous  avess  oy  comment  le  Roy  Charles  de  France, 
en  peu  de  temps,  conqukt  sa  duchié  de  Gnienne  et  de 
fionleloM,  de  laquelle  matère  nous  lairons  à  parler 
quant  à  présent,  et  y  retournerons  cy  apprez,  pour  les 
faultes  qui,  depuis  ladicle  conqueste,  furent  faictes  par 
aucuns  des  bonnes  villes  estans  en  icelles  duchiés. 
Mais ,  pendant  le  temps  d'icelle  conqueste ,  s'esmult 
une  grosse  guerre  en  la  comté  de  Flandres,  à  l'entre- 
prinse  des  Gantois  contre  Phelippe,  duc  de  Bourgoin- 
gne,  comte  de  Flandres,  d'Ârtoiz  et  de  Bourgoingne^ 
leur  naturel  seigneur,  comme  vous  orez  cy-apprez. 

Car  il  est  vray  que  icellui  duc  de  liourgoingue, 
qui  de  son  patrimoisne  estoit  et  est  seul  et  pour  le 
tout  vray  hetitier  et  naturel  seigneur  de  ladicte  comté 
de  Flandres,  par  la  succession  et  trespas  de  feu  le  duc 
Jehan  de  Bourgoingne,  cui  Dieu  absoille,  son  père,  et, 
par  ce  moien ,  en  tous  cas^  devoit,  par  raison,  e»tre 
serry  et  obéy  des  habitans  et  residens  en  ladicte 
comté,  en  laquelle  a  une  ville  scituée  et  assize,  qui  est 
merveilleusement  grande  et  habittée  de  grant  multi- 
tude de  pœuple,  et  la  plus  puissant  ville  qui  fut  ès  pays 
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duditduc,  et  merveilleusement  riche  en  toutes  choses*, 
laquelle  se  nomme  la  ville  de  Gand,  et  qui  par  cy  de- 
vant et  de  long  temps,  a  volu  uzer  de  certains  termes, 
soiibz  umbre  de  previllèges,  qui  sambloieat  audit  duc 
et  à  ceulx  de  sou  conseil  grans  abus;  et,  sur  ceste 
coulleur,  fiiit  et  commis  pluseurs  faultes  et  abus,  tant 
au  préjudice  du  peuple  de  ladicte  comté,  comme  au 
préjudice  et  desplaisir  d'icellui  duc.  Et  lesquelles  cho- 
ses lui  sambloient  contre  Dieu,  vérité  et  raison.  Et 
par  ce  que  ledit  duc  avoit  souvent  pluseurs  plaintifz 
de  pluseurs  personnes,  que  lesdis  de  Gand  traictoient 
ainsy  contre  vérité,  par  long  temps  cy  devant,  et  que 
pluseurs  fois  leur  envoya  pluseurs  ambaxades  de  gens 
de  son  conseil ,  pour  eux  remonstrer  les  plaintes  et 
dolleances  qu'il  avoit  d'eulx  chascun  jour,  aussy  la 
nature  de  leurs  faultes;  et  s'il  estoit  qu'ilz  se  voulsis- 
sent  advouer  de  aucunes  lettres  de  previlleges  qu'ilz 
eussent  obtenues  de  ses  predeccesseurs,  comtes  de 
Flandres,  ilz  en  feissent  apparoir,  pour  avoir  advis  et 
besoingnier  en  ceste  matère,  comme  seroit  trouvé  par 
raison;  et  se  riens  n'en  avoient  quMlz  se  voulsissent 
corrigier  et  redduire  à  justice,  sans  souffrir  à  venir  vers 
lui  à  plaintifz;  et^  ou  cas  que  à  ce  ue  vouldroient  en- 
tendre^ ledit  duc  leur  seiguiffioit  qu'il  y  pourverroit 

1.  Gand  n'était  pas  alors  ansâ  riche  que  le  prétend  Mathieu 
d'Esconchy.  H.  Gachard  dte  dans  son  édition  de  M.  de  Barante 
un  mémoire  des  éehevins^  de  Tannée  4440,  où  ils  se  plaignent  de 
ce  que  le  pays  est  fort  appauvri  et  de  ce  qpe  la  ville  de  Gand, 

en  partîmlier,  à  cause  du  voyage  de  Calais  et  d'autres  charges, 
est  endettée  d'environ  deux  mille  ridders.  —  T.  Il,  p.  85,  d'après 
les  archives  de  D^.  Cf.  Michdet ,  Histoire  de  France^  t.  V, 
p.  339. 

24 
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d'ailleurs,  tant  pour  la  preservacion  de  ses  subgez  en 
iadicte  comté,  comme  pour  vérité,  raison  et  justice. 
Ex  telles  choses  ou  samblables  leur  fist  savoir  par  plu- 
seurs  fois,  par  notables  ambaMdeura  de  floo  grant 
cooseiP. 

Auxquelles  choses  lesdis  de  Gand  ne  votrent  on^ 
ques  entendre  ne  faire  responce,  sy  non  à  chascones 

fois  dire  qu'ilz  ne  lairroient  riens  choir  des  choses 
dont  ilz  avoient  acoustumé  uzer;  et  que,  se  ledit  duc 
leur  voLiloit  faire  autre  chose  à  leur  préjudice,  ilz  sa- 
voient  bien  le  chemin  devers  leur  souverain  seigneur% 
de  qui  Iadicte  comté  estoit  tenue^  pour  eulx  retraire; 
aussy  qu*iiz  estoient  assez  puîssans  pour  résister  con- 
tre lui  par  puissance.  Et  tels  molz,  ouen  substance, 
estoient  tousjours  respondus  par  lesdis  Gantois  ausdis 
ambaxadeurs,  à  chascune  foiz  qu'ilz  y  aioient,  en  eulx 

1.  Le  difiérend  remoniait  à  Tannée  1439,  où  de  graves  ififfi- 
cnltés  s'étaient  élevées  entre  le  dud  et  les  Gentnis  sur  le  renouvel- 
lement de  la  loi  de  leur  ville  et  sur  des  matières  de  juridiction  et 
d'impôt.  Le  duc,  se  souvenant  de  la  conduite  des  Gantois  au  siège 

de  Calais,  et  voulant  réduire  Gand  comme  il  avait  réduit  Bruges, 
ne  négligea  aucune  occasion  d'abattre  leur  puissance.  Le  2  octobre 
4439,  il  enleva  à  Gand  le  grand  conseil  de  Flandres  et  le  fixa,  le 
8  octobre,  à  Court ray.  De  violents  murmures  le  forcèrent  à  révo- 
quer cette  mesure  le  lU  juillet  1440.  Mais,  sept  ans  ajjrés,  il  trans- 
féra de  nouveau  le  conseil,  qui  siégea  à  Termonde  jusqu'en  1451 , 
et  à  Ypres  jusqu'en  i464,  époque  où  il  fut  réinstallé  à  Gand.  —  Ga- 
cbard,  édit.  de  M.  de  Barante,  t.  n,  p.  85,  d'après  les  arcliives 
de  D^tm  et  de  Gand.  Kervyn  de  Lettenhove,  Histoire  de  FUmàrt^ 
S*  édit.,  t.  m,  p.  263-64. 

2.  Us  usèrent,  en  eflet,  de  ce  moyen.  Au  pins  fort  de  lenrs  dé- 
mêlés avec  le  duc,  le  7  mars  1450,  ils  placèrent,  par  un  acte 
d'appel,  leurs  privilèges,  coutumes  et  usages  sous  la  protection 
de  Charles  VU.  —  K.ervyn  de  Lettenhove,  /,  c,  p.  273. 
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demoDstrant  grai»  rebdles  et  desobeissaos  contre  le- 
dit duc^  qui  de  ces  choses  fut  pluseura  fois  adTcrtis  ; 

et  par  grant  espace  de  temps  les  avoit  laissié  courre 
et  passer,  soubz  dissimulacion,  tousjours  esperans 
qu'ilz  se  deusseot  reduirre  et  corrigier  ;  car  envis  s'es- 
mouYoit  contre  eulx,  doublant  leur  tolalle  destruc- 
tion, et  meismes  de  sadicte  comté. 

Neantmoins  iceubc  Gantoiz,  depuis  cesdictes  am- 
baxades  et  seignifHcacions  ainsy  faictes  et  entretenues 
par  longue  espace,  de  six  à  sept  ans,  comniencbèrent 
fort  eiichargier  les  officiers  que  ledit  duc  de  son  droit 
faisoit  en  icelle  ville  de  Gand,  comme  bailli,  sergens, 
eschievins  et  autres;  et  en  faîsoient  chascun  jour  des 
nouveauz,  qu'ilz  appelloient  Hosmans  \  lesquelz  gou- 
▼emoient  ladicte  ville  à  leur  plaisir,  sans  tenir  Tordre 
de  justice  raisonnable.  Et  ausquelz  officiers  dudit  duc 
faisoient  très  souvent  de  grans  rudesses  et  desrizions  ; 
car  assez  brief  apprez,  firent  et  reDOuvellèrent  la  loy 
d'icelle  ville,  à  leur  volenté,  sans  y  appeller  nulx  des 
'  olliciers  dudit  duc,  qui  de  raison  faire  ne  pooient.  £t 
en  persévérant  en  leur  propoz,  leurs  hosmans  vorrent 
prendre  prisonniers  les  officiers  dudit  duc,  et  pour 
celte  cause,  leur  fut  besoing  et  nécessité  de  enlx  ab- 
senter, et.  rendre  fugitif.  Et  samblablement  de  au- 
cuns des  habitans  d'icelle,  qui  aucune  fois  parloient 
de  leurs  faulles  et  desrisions,  et  ceulx  qui  pooieiit  te- 
nir les  aucuns  gehiunez  par  tirannie,  iceux  faire  exé- 
cuter à  mort  soubz  umbre  de  justice  *,  les  autres  banir 

1.  Hooftmans. 

2.  Je  signalerai  ici  le  rapport  qui  existe  entre  ce  passage  et 
l'exposé  que  le  duc  de  Bourgogne  chargea,  en  janvier  i  452,  Guiot 
Pot  et  ISicolas  le  Bourguignon  de  faire  à  Charles  VII.  On  y  lit  : 
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de  leur  ville,  prendre  et  appréhender  leurs  biens 
comme  confisquiez  et  d'iceulx  en  dispozer  à  leur 
plaisir.  Et  en  leurs  lettres  mîssibles  et  publicacions 
s*escripToîent  les  semeurs  de  Gand^  <p]î  estoit  fort 
au  préjudice  dudit  duc. 

Lesquelles  choses  Tenues  à  sa  conguoissance,  pour 
soy  acquiclior  enveis  Dieu  et  le  monde,  assambla  ])lu- 
seurs  des  seigneurs  de  sou  sang^  aveuc  les  clievalliers 
de  son  Ordre  de  la  Toizon-d'Or,  et  pluseurs  des  gens 
de  son  grant  conseil,  pour  sur  telz  matères,  avoir  ad- 
vis  qu'il  pooit  et  devoit  faire.  Ouquel  conseil  y  ot 
pluseurs  oppinîons  et  mainte  chose  lemonstrëe  par  les 
dessus  nommez  et  chascun  d*eulx  :  les  aucuns  estoient 
d'oppinions  (|ue  sans  différer,  attendu  leur  mauvais 
gouvernement  et  grans  faillies,  le  duc  les  devoit  pu- 
gnir  et  corrigier  par  puissance;  les  autres  disoient 
que  par  rigueur  seroit  la  chose  forte  et  doubteuze,  car 
attendu  que  c^estoit  la  clef  des  bonnes  villes  de  ladicte 
comté,  et  meismement  la  fortiffîcacion  et  puissance 
d'elle,  et  leur  sambloit  qu'il  ne  seroit  pas  propice  de 
soy-meismes  les  piignii  par  rigueur  sans  avoir  seu  se- 
cretlement  la  vouleuté  des  autres  bonnes  villes  de  sa» 

«  Ont  prins  et  emprisonnez  plusieurs  notables  personnes. ...  et  les 
aucuns  fait  gehainer  inluimainenient  et  après  exécuter  et  mettre  à 
mort  comme  miilfaicteurs,  sans  cause  et  sans  raison,  voluntaire- 
ment,  sans  feigure,  sans  loy  et  sans  ordre  de  justice,  en  comettant 
timimye  évidente  soot»  couleur  de  justice,  et  les  antres  détien- 
nent prisonniers.  »  Ms.  Baluze,  9675*  f.  29. 

i .  <  Hs  ne  s'intittdaient  pas  seiffumrs  de  Gond,  dit  M.  Gacbard, 
mais  ils  écrivaient  en  tête  de  leurs  lettres  leurs  qualités  (d'édie* 
vins  et  de  doyens)  ainn  que  les  princes  seuls  étaient  en  usage  de  le 
faire.  >  z.  c,  p.  89.  Voir  pourtant  plus  bas  la  sentence  du  4  sep- 
tembre 1452,  où  ce  £sit  est  allégué.  • 
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dicte  comté,  comme  de  Bruges,  Yppre,  Audenarde, 
Theoremonde,  et  aulres  ;  car  se  lesdictes  villes  voul- 
ioieDt  estre  de  la  volenté  desdis  de  Gand^  ledit  duc 
averoit  fort  à  besoingiDier  et  soubslenroit  grant  doiii« 
mage,  tant  de  gens  comme  de  finances,  ainchois  qui 
lespeustsubjuguierne  redduirre  en  bon  estât;  et  que 
mieulx  valoit  eulx  envoier  encores  une  bonne  am- 
baxadde  et  les  adverlir  doucemenl ,  sans  nionstrer 
trop  grant  rigueur:  et  pendant  le  temps  de  ladicle 
ambaxacle,  ledit  duc  porroit  savoir  par  bonsmoyensla 
voulenté  desdictes  bonnes  villes^  et,  sur  ce^  lui  con- 
durre  de  ce  qu'il  avoit  ad  foire. 

Ce  conseil  fut  tenu ,  et  furent  ordonnez  pour  la» 
dicte  ambaxade  aucuns  des  seigneurs  de  son  con- 
seil ,  à  laquelle  n'oza  députer  le  seigneur  de  Croy, 
son  premier  chambellan,  ne  le  seigneur  d'A^n- 
thune*,  son  chanssellier,  pour  ce  que  lesdis  de  Gand 
estoient  mal  contens  d*eulx;  car  ilz  maintenoient 
que  par  eulx  et  leur  conseil  leur  vouloit  ester  leurs 
previlleiges  et  franchises,  et  que,  se  ilz  les  tenoient 
en  leur  ville,  ilz  les  feroient  morir  par  execucion. 
Pour  ces  causes,  n'y  vot  pas  icellui  duc  deppuLer 
nulz  d'eux. 

Et  sur  ce  furent  bailliez  ausdis  ambaxadeurs  au- 
cunes instructions  et  memoresbien  au  long,  touchans 
les  choses  avant  dictes.  Et  sy  fut  envoyé  par  ledit  duc 
et  escript  à  touttes  les  autres  bonnes  villes  de  sadicte 
comté,  pour  savoir,  s'il  voloit  reduirre  ceulx  de  sa  ville 
de  Gand  par  puissance,  quelz  termes  ilz  vorroient 
tenir,  et  se  ilz  se  monstreroient  bons  et  leaux  .subgez 

1.  Nicolas  Bolin. 
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à  lui*.  Desquelles  bonnes  villes  fut  trouvé  grant  foizon 
qui  avoient  desja  scellé  aveuc  ceulx  de  ladicte  ville 
de  Gand,  et  promis  vivre  et  morir  avœuc  eulx  et  en 
leur  querelle*;  car,  pour  à  ce  les  attraire,  iceulx  Gau- 
toiz  leur  avoient  donnë  à  entendre  que  ledit  duc  leur 
voulloit  otter  leurs  franchises,  et  meismes  mettre  sus, 
par  toutte  la  comte  de  Flandres,  une  gabelle  sur  le 
seel';  dont  ne  furent  pas  joyeux,  et  ce  doubtans, 
fu  la  cause  principalle  qui  plus  les  meult  à  sceller 
avoeuc  eulx,  ne  (kireicelles  promesses;  dont  le  duc, 
quant  il  fut  de  ce  adverti,  fut  moult  esmerveillé; 
neantmoins,  par  aucuns  bons  moyens,  les  princi- 
palles  d'icelles  villes  changerrent  assez  brief  apprez 
leur  propos.  Et  par  ainsi,  se  tirrèrent  lesdis  ambaxa- 
deurs  eu  ladicte  ville  de  Gaud,  où  illec  furent  assez 

1.  M.  Kervyn  de  Lettenhove  die  des  lettres  du  duc  aux  Bru- 
geoîs  du  7  mars  1451.  Je  trouve  dans  le  Ms.  Baluze  9675»  plu- 
sieurs lettres  aux  halntants  deCourtray.  Le  i4  novembre,  le  duc 
leur  aunoDce,  de  Mons»  l'arrivée  du  seigueur  de  Halirin  et  de 
Gautier  de  Halwin,  dit  de  le  Gracht,  qui  s'empl<»eraiit  à  k  garde 
de  leur  ville;  il  leur  annonce  encore,  le  8  décembre,  l'envoi  de 
nouveaux  gens  de  guerre  ;  le  10  il  leur  expose  l'ori^q'ne  et  la 
cause  de  ses  démêlés  avec  Gand  (fol.  22,  26  et  27).  Quoique  ces 
lettres  aient  cte  ])ublices  en  1857  par  M.  Gachard  {Bulletin  de 
la  commission  de  l" histoire  de  Belgicjue,  2*  série,  t.  IX,  p.  103),  je 
crois  devoii-  insérer  la  dernière,  à  cause  de  son  importance,  dans 
les  Preuves  de  cette  édition. 

2.  Hors  de  Flandre  même,  les  Gantois  avaient  des  intelligences. 
Ils  étaient  en  relation  avec  Liège  ;  Tonmay  leur  était  ftvorable  ; 
en  Hollande,  ils  comptaient  aussi  des  partisans.  Kervyn  de  Letien- 
hove,  /.  c,  p;300. 

3.  Ce  projet  remontait  à  1446.  Le  duc,  sur  l'oppositioii  qn*il 
souleva  à  Gand,  l'abandonna,  mais  pour  le  reprendre  en  1449. 
Registre  de  la  CollacCy  cité  par  M,  Gachard,  I.  c.|  p,  85.  ?oy, 
aussi  M.  de  Barante,  t.  VU,  p.  336. 
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bien  receux;  et  euk  îUec  arrivez,  leur  furent  envoiez 
les  presens  de  la  ville.  Et  le  lendemain,  se  assambler- 
rent  en  grant  nombre  de  doyens  des  mestiers,  dont  ii 
y  en  avoit  grant  nombre  et  pluseurs  des  hal^ittans,  en 
la  maison  de  la  ville,  où  illec  lesdis  ambaxaddeursy 
par  la  boudie  de  Tun  d*eulx,  fut  dit  bien  au  long  la 
eharge  qu'ilz  avoient  de  point  en  point;  et  oultre, 
leur  remonstrèrent  ce  qui  s'en  porroit  ensievir.  Les- 
quelz  de  Gand  firent  responce  tout  au  contraire  de  ce 
dont  lesdis  ainbaxadeurs  avoient  charge;  et  leur  di- 
rent qu'ilz  s'en  retournassent  devers  le  duc^  et  qu'ilz 
envoieroient  devers  luy  aucuns  depputez  de  par  eux, 
chargiez  de  leur  voUenté  ;  et  icelle  responce  fist  ung 
de  leurs  hosmans,  nommé  lievin*,  et  autres.  Et  sur 
ce  s^en  retoumerrent  lesdis  ambaxadeurs,  sans  autre 
cl] ose  pour  ceste  heure  besoingnier.  Et,  assez  brief 
apprez,  iceulx  de  Gand  envoierrent  aucuns  d'eulx  de- 
vers ledit  duc,  lesquelz  dirent  :  que  ceulx  de  sa  ville 
de  Gand  se  recommandoieut  à  sa  bonne  grâce  et  que 
ilz  se  tenoient  toujours  comme  ses  bons  et  leaux  sub- 
giez  et  que,  de  chose  qu*on  lui  fist  rapport,  ne  se  vol- 
sist  pas  infourmer  contre  eulx,  suppliant  que  leurs 
prevUleiges  fussent  entretenus  ainsy  qu'ilz  en  avoient 
joy  dès  le  vivant  des  predeccesseurs,  comtes  de  Flan- 
dres, dudit  duc,  et  que  ilz  les  lairoient  à  grant  painnes 
decheoir,  et  au  regard  de  la  requeste  qui  leur  avoit 
esté  faicte  pour  mettre  sus  la  gabelle  du  seel  par 
toutte  ladicte  comté ,  ilz  ne  le  sonf&eroient  jour  de 
leur  vie,  pour  perdre  leur  derrain  gaige,  et  la  vie  de 
pluseurs  oudit  pays. 

1.  lievinde  PoUere. 
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Mais  quant  icellui  duc  ot  veu  et  perceu  la  volenté 
d'iceulx  de  Gand,  qui  aiosy  lui  estoient  rigoreux  et 
qui  voloieut  uzer  et  entretenir  leurs  mauvais  previl- 
leiges,  et  aussy  qu'ilz  ne  consentiroient  point  ladicte 
gabelle  estre  mise  sus,  leur  fist  responce  ;  Quant  à  ia 
dicle  gabelle,  estok  content  de  aoy  en  déporter,  et 
plus  n'en  parleroit,  pourtant  que  elle  estoit  sy  préju- 
diciable à  son  peupple,  que  iceulx  de  Gand  lui 
a  voient  donné  à  congnoistre  ;  et  quant  à  leurs  previU 
leiges,  au  regard  de  ceulx  qui  estoient  bons,  et  dont 
iJz  usoient  par  justice,  il  estoit  très  content  de  leur 
adtretenir,  mais  des  aultres,  qui  n'estoient  pas  raison- 
nables ne  judiciaires^  et  dont  ilz  uzoient  contre  Dieu, 
veritë  et  raison»  son  inlencion  estoit  de  les  mettre  jus. 
Sur  lesquelles  responces,  iceulx  de  Gand  s'en  retour- 
nèrent, et  dirent  qu'ilz  avoient  eu  bonne  responce. 
Et  le  soir  qu'ilz  y  arrivèrent,  ainchoix  qu'ilz  peussent 
avoir  fait  leur  rapport,  aucuns  et  pluseurs  demandè- 
rent ausdis  députez  des  nouvelles  :  qui  dirent  ce  qui 
est  dessus,  et  lefaisoient  pour  tousjoiurs  les  entretenir 
en  doulcheur;  et  quant  à  la  gabelle  du  sel,  dirent 
tout  francement  que  elle  ne  se  metteroit  pas  dessus, 
et  que  le  duc  en  estoit  content;  et  au  regard  de  leurs 
previlleges,  aussy  ne  leur  voloit  otter  ledit  duc.  Des- 
quelles nouvelles  se  resjoyrent  en  pluseurs  lieux  et 
carfours  de  ladicte  ville,  et  ilec  crioîent  [Noèlf 
disant  :  ]  f^itiip  Btnwgoingne  !  &isans  de  grans  fus 
et  pluseurs  autres  esbattemens*. 

i.  Dans  rimposûbiUtéo&je  suis  d*élucider  tous  les  points  in- 
complets ou  obscurs  dé  cet  exposé,  je  renvoie  à  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Kervynde  Letienhove.  On  pourra  aussi  consulter  l'article 
de  M.  Blommaert  intitulé  ;  Causes  de  ia  guerre  des  Gantois  contre 
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CHAPilRË  LIX. 

Comment  le  duc  Phelippe  de  Bourgoingne  bany  de  ses  pays 
Danel  Siessandre  et  aucuns  autres  qui  estoient  bourgois 
de  Gand  et  des  grans  doyens  des  mestîers,  et  de  ceulx  qui 
fist  décapiter  à  Bruxelles. 

Pendant  le  temps  que  telz  ambaxades  se  faisoient^ 
tant  de  ceulx  de  ladicte  ville  de  Gand  comme  par  le 
duc  Phelippe  de  Bourgoingne  leur  seigneur,  les  doyens 
des  grans  mestiers  d^icelle  ville,  dont  ung  nommë 
Danel  Siessandre^  et  autres  estoient  les  principaulx, 
à  toutte  dilligence  tenoicnt  la  main  chascun  jour  à  ce 
que  leurs  mauvais  previlleiges  fussent  entretenus,  et 
seduizoieDt  les  autres  outre  la  vouUenté  dudit  duc. 
Mais  ce  venu  à  sa  congnoissance  et  lui  de  ce  bien  in- 
fourmé,  pour  y  donner  provision»  les  manda  aler 
devers  lui  en  sa  ville  de  Thenremonde*,  où  il  estoit 

le  duc  de  Bourgogne,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de 
Belgique,  annce  1839,  p.  418-432. 
i.  Daniel  Sersanders. 

S.  Sans  un  mandement  du  4  juin  14S1 ,  porté  à  Gand  par  qua- 
tre oomndssaires,  le  duc  accusait  Daniel  Sersanders,  lievin  de 
Fbttere  et  Lievin  Sneeroet  d'égarer  ropinion  publique  par  des  in- 
vendons calomnieuses  et  attentatoires  à  son  bonnenr,  de  iaire 
peser  leur  domînaticm  sur  la  ville  de  Gand,  d'y  agir  en  seigneurs 
et  nuâtres,  etc.  Les  membres  de  la  Collace  déclarèrent  qu'ils  ne 
se  sépareraient  pas  de  leui's  trots  concitoyens,  à  la  charge  des- 
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lors,  et  incontinent  qu'ilz  y  furrenl  arrivez,  icellui  duc 
les  manda  en  sa  présence^  et  leur  remonstra  de  soy 
meisines  les  grans  faultes  et  séductions  qu'il z  faisoient 
ea  sa  "ville  de  Gand,  et  que  par  eux  estoit  bien  appâ- 
tant qui  n*y  eut  grande  desrision  et  division  en  icelle 
ville  et  en  la  comté  ;  et  pour  ces  causes  par  sa  bouche 
meismes  leur  déclara  qu'il  les  banissoit  hors  de  ses 
pays  :  c'est  assavoir  ledit  Danel  l'espace  de  vingt  ans, 
et  les  autres  cbascun  à  autre  long  terme*,  à  partir 
hors  ceditjour  dedens  solail  couchant.  Lesquelzba- 
nissemens  nulz  des  officiers  dudit  duc  ne  pooient  faire, 
et  faîlloit  par  la  coustume  du  pays  que  le  prince  le 
fist  par  sa  bouche,  et  en  la  présence  de  ceulx.  Et  in- 
continent qu'ilz  eurrent  oy  la  declaracion  d*iceulx 
banissemens,  sans  plus  arrester  ne  retourner  en  la- 
dite ville  (Je  Gaiid,se  partirrent  et  allerrent  deniourrer 
hors  des  pays  dudit  duc;  dont  les  ungz  allèrent  ea 
liège,  les  autres  en  Rettellois  et  les  autrez  en  France, 
comme  à  Laou  et  autres  villes,  où  demorrerent  grant 
espace  de  temps;  [et  depuis  retournèrent  et  eurent 
leur  pays,  comme  vous  orez  bien,  quant  temps  en 

quels  il  n'y  avait  rien  à  dire.  Apres  plusieurs  pourparlers,  le  sei- 
gneur de  Conimincs  et  G»''rard  de  Ghistelles  vinrent,  le  6  août, 
annoncer  le  pardon  du  duc,  à  condition  que  Sersanders  et  les  deux 
autres  implorassent  sa  grâce.  La  commune  y  consentit,  et  ces  der- 
niers se  mirent  en  route  en  grand  appareil.  —  Gacbard,  /.  c, 
p.  87-88,  d'après  le  Registre  de  ia  CoUate  de  Géutd. 

1.  nsparBrent  eomme  d«8  soppfiftnts,  la  téte  découvert»  et  les 
pieds  nus.  — Kervyn  de  Lettenhove,  /.  e.»  p.  t76. 

S.  lievin  de  Potière  fut  benni  pour  qntiae  ans  lieris  de 
Sneevoet  pour  dix  ans.  Tous  trois  eurent  défense  d'approcher 
de  la  Flandre  à  une  dislance  moindre  de  vingt  lieues.  Gacbard, 
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sera  et  parler  ^]  Et  ce  fait,  icellui  duc  s*en  retourna  en 
sa  ville  de  Bruxelles  eo  Brabant»  [où  illec  se  tint  grant 
espace  de  temps 

Lesquelz  banissemens  vinrent  incontinent  à  la  oong- 
noissanœ  desdîs  de  Gaud }  car  iœubi  qui  ainsi  en 
estoient  bannis  le  firent  incontinent  seigniffîer  et  sa- 
voir tant  à  leurs  femmes ,  pour  avoir  de  leurs  biens 
à  eulx  aidier  à  vivre ,  comme  devers  aultres  leurs 
amis;  desquelz  banissemens  iceulx  de  Gand  furent 
très  mal  contens,  et  commença  la  murmurre  des  au- 
tres doyens  des  mestiers  en  icelle  ville  9  et  se  mirrent 
sus  en  armes  à  grant  puissance ,  et  congnurrent  que 
le  duc  les  vorroit  subjuguier  et  mettre  jus  aucuns  de 
leurs  previlleiges,  et  furent  très  longue  espace  de  temps 
en  armes  en  très  grant  nombre  et  multitude  de 
pœupple  en  ladicte  ville ,  tant  de  jour  comme  de  nuit. 
Ët ,  en  ceste  fureur ,  il  fut  conclud  par  aucuns  de  la- 
dicte ville  de  mettre  gens  sus ausquelz  ilz  avoient 
marchandé  pour  argent ,  aller  en  ladicte  ville  de 
Bruxelles  tuer  ung  nommé  maistre  Pierre  fiordin  * , 
maistre  des  requestes  de  Fostel  dudit  duc ,  et  ung  de 
ses  secrettaires  nommé  maistre  George  de  Bul,  qui 
souppechonnoient  avoir  baillé  le  conseil  des  banis- 
semens devant  dis^  aussy  que  ce  ne  fussent  ceulx  qui 
eussent  ainsy  mis  en  l'indignacion  dudit  duc  et  que 

1.  2.  Ms.  Sorbonne  et  Godefiray.  —  La  -wwtkm  da  Ms.  d«  la 
Mare,  que  nous  oontiiiiioiis  à  suivre,  s'écarte  notablement  de  celle 
des  éditions  précédentes,  à  partir  de  ce  chapitre.  Nous  néglige- 
rons les  variantes  d'expressions,  ne  nous  attai^ant  qu'à  celles  «pn 
portent  sur  le  sens. 

3.  Pierre  Banvvens,  d'après  M.  Gachard.  C'est  le  nom  flamand. 
— Dans  les  documents  finançais,  il  est  nommé  :  Pierre  Brandin. 
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par  leur  pourchas  ioellui  duc  ne  fut  mal  content 

d'eulx'.  Mais  Dieu,  qui  pourvoye  à  tout,  ne  le  vot 
consentir,  et  fut  leur  folle  entreprinse  descouverte  ; 
et  vint  jusques  à  la  congnoissance  dudit  duc  qui 
tantost  y  mist  remedde  et  provision  de  justice  ,  car  il 
trouva  lachon  de  ùdre  prendre  les  marchans  qui  fu* 
rent  bien  interroguiez  et  qui  confesserrent  ledît  cas , 
et  encores  plus,  car  ilz  dirent  en  leur  confession  que 
autant  en  averoient  les  seigneurs  de  Croy  et  d* An- 
thune,  s'ilz  ne  se  gardoient  bien.  El  apprez  qu'ilz 
eurent  esté  bien  examinez  et  i[ut  on  eut  seu  d'eulx 
la  vérité  des  choses  dessusdictes ,  ledit  duc  les  fist 
par  justice  décoller,  et  les  corps  mettre  sur  roes  à  la 
fiiohon  du  pays. 

1.  Les  choses  ne  se  passèrent  pas  ainsi.  Le  S  décembre  I4SI1 ,  ' 
Beaiuknn  de  Vos,  arrélé  dès  le  1**  novembre,  allait  être  décapité, 
quand  il  s'écria  qu'il  s'engageait  à  livrer  à  la  commune,  dans  les 
huit  jours,  Georges  de  Bul  et  Pierre  Bauwens,ou  Tund'mix.  Le  19 

décembre,  après  qu'on  l'eut  amené  une  seconde  fois  sur  Téchai- 
faud,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie,  à  condition  quMl  resterait  détenu; 

qu'il  constituerait  4000  Hvros  de  gros  au  profit  de  celui  ou  ceux 
qui  livreraient  Bauwens  et  de  Bul;  qu'il  prêterait  à  la  ville  600 
pareilles  livres  pour  achat  de  blé.  Gachard,  /.  c;  d'après  Begistre 
de  la  Cuiùice» 
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CHAPITRE  LX. 

Gomment  ceulx  de  la  ville  de  Gand  fiirent  decappiter  le 
bailli  du  pays  de  Wast  qui  estoit  commis  par  le  duc  de 
Boingoîngne,  et  samblablement  le  bailli  d'ioelle  YÎlle, 
nommé  mesôre  Baudoin  de  Vos,  mettre  priaonnier. 

Lesquelles  justices  ainsy  faictes  par  ledit  duc  de 
Bourgoingne  en  sa  ville  de  Bruxelles  en  Brabant  ve- 
nues à  la  congnoissance  de  ceaU  de  la  ville  de  Gand , 
incontinent  se  mirrent  ensamble  et  firent  certains  hos- 
mans  en  leur  ville,  ausquelz  donnèrent  puissance  et 
auctorité  de  régir  et  gouverner  ladicte  ville  à  leur 
bonne  voulenté  et  plaisir ,  par  ainsy  que  cliascun  de- 
voit  obéir  à  eulx  ;  le  principal  desquelz  bosmans  es- 
toit  ung  coustellier  nommé  et  les  autres  de' 

samblables  mestiers  et  de  samblable  estât;  et  apprez 
que  ainsy  furent  créez,  ordonnerrent  que  on  se 
metteroit  en  armes  en  plus  grant  nombre  que  onques 
n'avoient  fait ,  ce  que  on  fist.  £t  incontinent',  pour 

i.  En  Uone  dans  les  manuscrits.  H,  Kervjn  dovà  fait  connaître 
ceux  qui  exerçaient  alors  la  dictature  à  Gand  :  Jean  Willaeg,  lie* 
vin  Boone  et  Everard  Van  Botelaere.  L.  e,,  p.  280  et  284. 

8.  Je  reproduis  le  texte  du  passage  qui  suit,  d'après  le  Us. 

Sorbonne  : 

c  Et  pour  enx  monstrer  gens  veillaus  le  bien  de  ladicte  ville, 
envoyèrent  quérir  prisonnier  incontinent  au  pays  de  Wast  ung 
gentilhomme  noouné  (Godefroy  :  Baudoin  de  Vos),  qui  es- 


m  CHROiaQDE  [1451] 

eulx  demonstrer  dilligens  au  bien  de  qui  est  d'icelle 
ladicte  ville  et  du  pays  envoièrent  ou  pays  de  Wastz  *, 
qui  est  d'icelle  comté  de  FlanddreSy  quérir  prisonuier 
le  bailli  d'icellui  pa^s%  que  y  avoit  commis  le  duc  de 
BourgoiDgue  et  qui  de  par  lui  y  estoit.  Et  apprez  qui 
fut  mené  en  ladicte  ville,  fut  mandé  aler  deveis  lesdis 
hosmans,  par  devant  lesquelz  fut  accuzë  qu'il  avoit 
lait  copper  certains  trenquis  de  fossez  qui  estoient  fort 
préjudiciables  à  ladicte  ville  de  Gand  :  et  quelque  ex- 
cuzacion  qu  il  seut  prendre ,  neantmoins  iceulx  bos- 
mans  lui  firent  trenchier  la  teste,  sur  le  marchié  de 
ladicte  ville,  sans  en  avoir  tenu  Tordre  de  justice,  ne 
y  avoir  appellë  messire  Gérard  de  Ghistelle  qui ,  en 
Tabsence  de  messire  Bauduin  de  Vos    que  lesdis  de 

tint  illec  commis  bailly  de  par  le  duc,  auquel  mirent  sus  qu'il 
avoît  fidt  conpper  certains  trenquis  de  fosses  ou  prejudioe  dodii 
de  Gand  ;  pour  lequel  cas,  ils  firent  trancher  la  teste  sur  le  mar- 
dié  de  laïUcte  ville,  sans  à  oe  appeler  le  baflli  de  ladicte  ville,  qui 
estoit  commis  de  par  le  duc,  lequel  se  nommoit  messire  Guerard 
de  Ghistdle,  chevalier;  mais  firent  le  bailly  précédent,  nommé 
messire  Beandoin  de  Vos,  prendre  et  mettre  prisonnier,  et  fut  ques- 
tionné par  voye  de  fait  par  plusieurs  fois  etses  biens  prinsoonune 
confisqués,  d 

Il  y  a  donc  trois  versions  en  présence  :  celle  tle  notre  texte; 
celle  que  nous  venons  àc  l  eproduire;  lu  version  deri  impi  iinés.  La 
première  est  d'accord  avec  les  faits;  la  seconde  s'en  éloigne  en 
quelques  points;  la  troisième  est  entièrement  coutrouvée.  Seule, 
elle  nomme  le  bailli  du  pays  de  Waes,  et  tqmbe,  par  cette  suppo- 
sition de  nom,  dans  des  erreurs  accréditées  par  H,  de  Bàrantedans 
sa  grande  J7iift0£r«,  et  que  H.  Gachard  a  soigneusement  vdevées. 

1.  Waes. 

2.  Le  baiUi  du  pays  de  Waes  était  akns  Godefiroy  Braem.  Ga- 
chard,  /.  e, 

3.  Voir  sur  Baudoin  de  Vos  la  note  ci^Hlessus.  U  ne  fut  relâché 
que  le  5  juin  1452. 
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Gaod  avoîent  fàk  pnscmnier,  estoit  baîHi  de  ladiote 

ville  pour  ledit  duc  de  Bourgoingne.  Mais  par  graot 
tirannie,  firent  questionner  ledit  de  Vos  par  voie  de 
Sait  pluseurs  fois,  lequel  firreot  pareillement  mettre 
prisonniery  auquel  prînrent  tous  ses  biens  quelzoon- 
ques  comme  à  eulz  oonlisquiés. 


CHAPITRE  LXI. 

Comment  ceulx  de  la  ville  de  Gand  mirrent  sus  certaine 
ambaxade  pour  eiivoier  devers  le  duc  de  Bourgoingne, 
pour  eulx  excuzer  de  ce  que  ou  les  chargoit  qu'ilz  avoient 
voulu  faire  tuer  aucuns  du  conseil  dudit  duc,  et  com- 
ment priureut  le  chaâtel  de  Gavre. 

Quant  le  duc  de  Bourgoingne  fut  plainnement  ad- 

vertis  des  grandes  entreprinses  que  ceulx  de  sadicte 
ville  de  Gand  faisoient  cliascun  jour  sur  lui ,  ses  gens 
et  officiers,  fut  moult  desplaisant  et  véoit  bien  que 
force  lui  estoit  de  pourvoir  par  puissance;  envoya  et 
escrlpyy  par  tous  ses  pays,  tant  à  ceulx  de  son  sang , 
de  son  ordre  de  la  toizon  comme  generallement  à  tous 
ses  bons  subgez  et  vassaulx ,  chevalliers  ^  escuiers  et 
gens  de  guerre,  et  leur  manda  que  chascun  semist  en 
armes,  au  plus  grant  nombre  que  faire  le  porroient 
et  qu'ilz  se  tinssent  en  leurs  hostelz  pour  estre  près 
quant  il  les  manderoit  ^  ;  de  laquelle  chose  chascun 


1.  Le  w^*P^%*^  du  duc  est  du  31  mars  l<k52.  M.  Gachard  l'a 
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fist  grant  dilligence.  Et  quant  des  habitans  de  ladide 

ville  de  Gand,  qui  ne  desiroienl  point  la  guerre,  furent 
advertiz  que  le  duc  avoit  fait  et  faisoit  chascun  jour 
son  mandement ,  considerans  le  grant  mal  et  dangier 
qui  pooit  advenir  tant  à  ladicte  ville  comme  ou  pays, 
aussi  pour  reffroidier  et  desmouvoir  les  autres  qui  fort 
desirroient  le  débat,  6rent  tant  par  bons  moyens  que 
on  fist  une  assamblée  en  icelle  ville ,  tant  des  doyens 
des  mestiers,  comme  des  aultres  de  la  communaulté. 
A  laquelle  fut  renionstré  coainient  icellui  duc  sy  avoit 
Élit  et  faisoit  grant  mandement  de  gens  d'armes  et  que 
ceporroit  tourner  à  grant  préjudice  à  eulx  et  ou  pays, 
et  que,  pour  éviter  à  ce,  seroit  bon  de  en voier  .devers 
luy  une  ambaxade  de  par  eulx,  affin  de  lui  roonstrer 
les  causes  pour  quoy  ilz  disoient  que,  par  justice  et 
selon  les  previlleiges ,  avoient  fait  emprisonner  le  bailli 
de  Gand  et  decappitler  celiui  du  pays  de  Wasts;  aussy 
eulx  escuser  de  ce  que  on  avoit  chargié  de  avoir  volu 
fidre  tuer  roaistres  Pierre  Boudin  et  Geoi^es  de  Bul, 
ses  conseilliers  *.  Â  quoy  aucuns  d*eux  ne  se  volloient 
consentir.  Neantmoins,  par  la  grant  partie,  ce  conseil 
fut  tenu.  Si  furrent  esleux  aucuns  de  ceulx  qui  ne  de- 
sirroient (jue  l'entrelenement  de  la  paix  à  aller  en  la- 
dicte ambaxade  %  qui  eurrent  charge  et  puissance  de 

publié  d'après  l'original  dans  sa  Collection  de  documents  inédits 
concernant  V histoire  de  la  Belgique^  t.  II,  p.  96  et  suiv. 

1.  Void  la  version  du  Hs.  Sorbonneet  des  imprimés  : 

«  ATfin  d'excuser  ladicte  ville  de  ce  qui  avoit  esté  confessé  par 
cens  qui  avoient  été  mir  à  exécution,  touchant  rentreprînse  qn'ila 
avoient  faicte  sur  lesdis  maistres  Pierre  Boudin  et  Georges  du 
Boul. 

2.  Nouvelle  variante  : 

«  Et  pour  ce  faire,  furent  ordonnei  y  aller  certains  nombre  de 
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sur  tout  besoingner  et  prendre  aucun  bon  appoincte- 
menty  se  avoir  le  pooient.  £t  en  ceste  bonne  espérance, 
partirrent  *  yceulx  de  ladicte  ville  de  Gand  e|  tirrèrent 
devers  ledit  duc  de  Bourgoingne,  qui  lors  estoit  en  sa 
ville  de  Bruxelles  et  qui  ne  desiroit  pas  leur  destru- 
cion  f  mais  seullement  qu'ilz  se  volsissent  reduirre  à 
justice  et  eux  corrigier. 

Et  incontinent  ou  assez  tost  apprez  le  partement 
de  ladicte  ambaïade,  les  hosmans  qui  ne  desiroîent 
que  avoir  la  guerre  et  emprenre  tousjours  sur  ledit 
duc*,  par  le  moien  et  conseil  de  leurs  conseilliers, 
dont  cbascun  d'eulx  avoit  le  sien  particulierrement, 
assamblèreiit  très  grant  nombre  de  gens  de  leur  ac- 
cord, et  allèrent  devant  une  fortressc  nommée  Gavre, 
scituéez  à  trois  lieues  de  Gand,  très  forte  place  et  de 
deffense ,  dans  laquelle  y  avoit  gens  conunis  pour  la 
garde  d'icelle ,  par  ledit  duc  de  Bourgoingne.  Et  quant 
furent  illec  arrivez^  affin  de  mieux  decepvoir  ceulx  de 

gens  deluficte  ville  de  Gand,  aveuc  mig  chevallier  nommé  lesei* 
gnear  dePùat;  et  fut  environ  la  Pasque  flenrie  de  cest  an.  » — 
L'ambassade  se  composait  des  abbés  de  Saint-BaTon,  d*£enaem^ 
de  Grammont,  de  Baudeloo,  de  Ninove,  de  Th>nchieimes,  des  sei- 
gneurs de  Praet  et  d'Escomaix  et  de  députés  des  villes  de  Cour- 
tray,  Aadenarde,  Grammont,  Ninove,  Alost,  Termonde,  Hulst, 
Axel.  —  Gachard,  édition  de  M.  de  Barante,  t.  II,  p.  d'après 
le  registre  cité. 

1.  Le  4  avril. 

2.  M.  Kervyn  de  Lettenhove  montre  parfaitement  -.d'une  part, 
le  motif  de  l'accueil  bienveillant  que  le  duc,  impatient  de  prendre 
part  aux  intrigues  féodales  qui  se  préparaient  en  France,  fit  aux 
ambassadeurs  de  Gand,  et,  d'autre  part,  l'intérêt  qu'avaient  les 
tnrbolents  meneurs  de  Gand  à  entr^eairles  troubles  et  à  agrandir 
l'abime  que  le  sang  répandu  mettait  entre  le  duc  et  les  Ganuns. 
T.  m,  p.  287-289. 
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dedens,  firrent  lyer  aucuns  d'eulx  faingnant  qu'iiz  fus- 
sent  prisonniers)  lesquelz  ilz  monstrèrent  au  cappi' 
lainne  d'icelle,  disans  que  le  duc  leur  envoyoît  et 
qu'il  eo  fist  bonne  §arde.  Sur  lesquellet  paroUei , 
ieelkiy  cappiudnne  ou^  ladiote  pkoe  el  lei  nûst  de- 
dene^  fil  inconlinetit  qu'ils  en  fcimnt  les  maistm, 
iceulx  hosmans  y  commirrent  gens  el  cappitainne  de 
par  eulx ,  ausquelz  firrent  deftense  qu  ilz  ne  laissas- 
sent doresenavant  nulles  des  gens  dudit  duc  ne  auhres 
dedens  ladicte  place  sans  leur  ordonnance.  £t  quant 
ces  nouvelles  furent  venues  tant  audit  duc  comme  aus* 
<fis  ambaxadenrs,  foirent  très  desplaisans,  et  s'en  re« 
tournèrent  en  ladicle  ville  de  Gand  sans  aucune  chose 
besoingnier. 


CHAPITRE  LXU. 

Gomment  les  hosmans  de  la  irille  de  Gtnd  allèrent  mettre 
le        devant  la  ville  d'Audenarde. 

Pendant  le  temps  que  les  ambaxadeurs  de  la  ville 
de  Gand  estoient  encores  en  leur  voyage,  les  hosmans 
d'icelle  ville  mirrent  sus  une  très  grosse  compaingnie, 
tant  des  gens  de  ladicte  ville  comme  du  pays  d^environ, 

i*  Olivier  de  la  Marche  mentioime  la  piiiede  Gavre,  mabieiis 
lierler  de  ce  straiagènie;  il  dit  senlement  qne  les  Ganlois  profité» 
mt  de  rabeenoe  du  cepiiBme.^  Gavre  fat  pris  le  vefMredi  sakit 
7  avril. 
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fil  jusquet  au  nombre  de  xn  à  xviii  mUle  oombattans 
ou  phiB,  desquelz  estoit  le  chief  nng  nommé  mabtve 
lievin  Bone;  laquelle  maistrise  n'ettoU  point  pour 
fcienoe  qa*il  eut  acquise,  mais  seullement  pour  ce 
qu'il  estoit  maistre  des  massons  de  ladicte  ville.  Et 
atout  icelle  compaiiignie  el  grant  nonil)r  e  d*arlilierie, 
comme  bombardes,  canons  et  aultres  engiens  vol- 
lansy  allerrent  mettre  et  pozer  le  si^e  devant  la  ville 
d'Audenardei  qui  est  nueinent  audit  duc  de  Boui^ 
goingne  à  cause  de  sadiete  comté  de  Flandres ,  et 
ville  très  forte  assize  sur  la  rivière  de  l'Escault.  ï^s- 
quelz  de  Gand  se  logèrent  devant  icelle  ville  en  deux 
lieux,  c*est  assavoir  de  clia  et  delà  la  rivière  d'mi  costé 
et  d'autre.  Et  ce  veans  par  messire  Simon  de  Lalaing 
qui  estoit  dedens  ladicte  ville  ^  que  ledit  duc  y  avoit 
ung  petit  paravant  envoyé  pour  soy  tenir,  atout  ung 
petit  nombre  de  gens',  aflin  de  tousjours entretenir  les 
babittans  d'icelle  en  son  service  et  leautë ,  fist  boutter 
les  fus  et  ardoir  les  faubours  d'icelle  ville,  tant  d'un 
costé  comme  de  Tautre;  mais  ce  nonobstant  iceulx 
Gantois  assirrent  et  afutèrent  grant  nombre  de  leurs 
bombardes  et  canons  au  plus  prez  d'icelle  ville.  £t 
assirrent  leur  dit  siège  droit  le  jceudi  apprez  le  jour 
de  grant  Pasques*  de  cest  an  mil  cccc  cinquante  deux. 
Lequel  de  Lalaing,  cjui  estoit  cappitainne  d'icelle  ville, 
avoit  grant  confidence  en  eulx,  pour  ce  qu'il  scavoit 
bien  que  naguairres  ilz  avoient  rescript  au  duc  qu'ilz 
lui  seroient  bons  et  léaux  subgez  et  aussy  garderoient 
leur  dicte  ville  contre  iceuk  de  Gand  et  tous  aultres 

1 .  «  Lui  sixiesme  de  geatdz  hommes.  »  hsttre  du  duc  au  Roi, 

du  28  avril. 

2.  13  avrU. 
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pour  lui;  et  de  ce  les  admonestoil  fort  cbascun  jour 
icelhii  de  Lalain,  qui  estoil  saiges,  prudent  et  vaillant 
en  armes  autant  que  pour  ce  temps  en  y  avoit  point 
ès  pays  dudit  duc. 


CHAPITRE  LXIII. 

Comment  le  duc  de  Bourgoingiie  manda  au  comte  d'Es- 
tampes, qui  estoit  son  lieutenant  et  cappitainne  gênerai 
en  Picardie,  et  autres,  mettre  jus  leurs  gens  de  guerre  et 
tirer  vers  la  ville  de  Seclin,  et  comment  icellui  comte 
gaingua  le  passage  du  pont  d'Ëspierres  sur  les  Gantois. 


Incontinent  que  le  duc  de  Bourgoingne  fut  bien 
adverli  '  (jue  ceulx  de  sa  ville  de  Gand  et  les  Flamengz 
du  pays  d'environ  eulrent  mis  et  assis  le  siège  devant 
sa  ville  d'Âudenarde ,  ne  fut  pas  joyeux  et  congnut 
bien  qu'il  estoit  beccessité  y  donner  provision,  laquelle 
ne  se  pooit  faire  sans  la  grant  perte  et  destruction  de 
ses  gens  et  pays  en  sa  comté  de  Flandres,  et  estoit  très 
desplaisant  de  ce  que  ilz  se  gouvern oient  ainsy  contre 
luy,  envoya  pluseurs  ses  messages  en  divers  lieux  par 
ses  pays,  etespeciailement  devers  le  comte  d'Estampes, 
son  nepveu,  qui  estoit  son  lieutenant  et  cappitainne 
gênerai  en  ses  pays  de  Picardie,  qui  pour  lors  se  tenoit 
en  sa  ville  de  Peronne,  auquel  escripvy  et  manda  que, 

i.  n  le  fut  le  15  avril  par  un  oMssaige  de  Simon  deLslaîn,  — 
Lettre  d-dessiis. 
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sans  delay ,  qu'il  fist  son  armée  la  plus  ^ande  que 
faire  le  porroit,  en  soy  mettant  sur  les  champs,  et 
tirer  vers  la  ville  de  Seclin  assez  prez  de  Lille,  ce  que 
ledit  comte  fîst  en  brief  jours;  et  lui  illec  venus ,  fist 
ses  geus  d*amies  passer  à  monstre.  Samblablement 
fiiisoient,  cbascun  en  sa  marche,  grandes  assamblées, 
comme  Loys  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol, 
auquel  le  duc  avoit  pareillement  rescripl  ;  messire 
Jehan  de  Croy,  bailli  de  Hayonault,  duquel  pays  tirra 
grant  nombre  de  gens  de  guerre;  Anthoinne,  bastard 
de  Bourgoingne,  et  pluseurs  aultres  chevalliers,  sei- 
gneurs et  cappitainnes,  chascun  en  sa  mardie  et  de 
son  costé. 

Et  pendant  le  temps  que  telz  besoingnes  se  faisoient 
ainsy  en  chascune  marche,  ledit  comte  d'Estampes  fut 
adverti  et  bien  adcertené  que  ceulx  de  Gand  avoient 
envoyé  environ  de  vi  à  vn  combattans  pour  garder  le 
passage  du  Pont  d'Espierres*,  où  il  y  avoit  ung  bon 
village  scituë  sur  la  rivière  de  FEscault,  et  auquel  vil- 
lage avoit  une  grosse  église,  laquelle  lesdîs  Gantois 
avoient  fortifiiée,  à  intencion  de  vouloir  tenir  et  gar- 
der ledit  passage,  aiïin  que  de  ce  costé  yla  on  ne 
peult  aller  sur  leurs  gens  estans  au  siëge  devant  la- 
dicte  ville  d*Audenarde.  Laquelle  chose  ainsy  venue  à 
la  congnoissance  dudit  comte  d*£atampes,  tint  conseil 
aveuc  ses  gens  et  cappitainnes,  où  futconclud  d^  aler 
gaingnier  ledit  passage  ;  et  ainsy  qui  fut  dit  en  fut  fait. 
Car  sans  delay  fist  mettre  sesdictes  gens  en  très  belle 
et  bonne  ordonnance,  qui  esloient  en  nombre  de 

I.  Le  passage  devait  être  entre  Espierres  et  an  chAteau  que 
J.  dn  C3eroq  nomme  Holchin.  Espierres  et  Helchin  sont  deux  vil- 
lag»  delà  Flandre  occidentale. 
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III  mille  combattans,  ou  environ,  et  tirrèrent  jusquês 
audit  village  du  Poot  d'£spierres,  où  ilz  arriverrent 
par  ung  jour  de  venredi,  qui  fut  le  zxi*  jour  d'Apyril 
iqppréz  Pasques  de  cest  an  cinquante  deux,  environ 
quatre  heures  àpprez  midi  ;  où  il  trouva  grant  resistencé 
que  lesdis  Gantois  feisoient,  affîn  de  deffendre  le  pas- 
sage de  ladicte  rivière  audit  comte  d'Estampes  et  ceulx 
de  sa  compaingnie.  Mais  quelque  chose  qu'ilz  y  feis- 
sept,  par  grant  vaillance  et  puissance  d'armes,  ycellui 
comte  et  ses  gens  gaingnièrent  ladicte  rivière,  car  sans 
rien  espargnier  se  mirrent  et  bouttèrent  en  icelle  ri- 
vière messire  Baudo  de  Noyelle ,  gouverneur  de  Pe« 
ronne,  [Monldidier  et  Roye,]  armé  d*une  bringan- 
dinne,  Hue  de  Longueval,  chambellan  dudit  comte, 
et  pluseurs  aultres  en  grant  nombre  de  gentilz  hommes 
et  gens  de  guerre,  qui  passèrent  ladicte  rivière,  no- 
nobstant quelque  deflfence  ou  resistencé  que  y  sceurent 
baillier  lesdis  Gantois,  lesquelz  incontinent  se  mirrent 
à  la  fuite,  et  environ  vf  à  vn  furent  contraings  eulx 
retirer  et  gaingnier  ladicte  église,  en  laquelle  furent  sy 
radement  poursievys  que  tous  furent  enclos  dedens. 
Laquelle  incontinent  icellui  comte  et  ses  gens  assail- 
lirrent}  lequel  assault  dura  Tespace  de.trois  heures  ou 
environ,  car  les  Gantois  estans  dedens  se  deffendoient 
très  vaillamment;  et  fut  neccessité  audit  comte  et  ses 
gens  boutter  le  feu  et  ardoir  les  buys  et  les  deffenoes 
qu'ilz  avoient  fait  à  ladicte  église,  qui  estoient  de  fors 
bois.  Et  à  icellui  assault  furent  tuez  des  gens  dudit 
comte  environ  m  ou  iv,  qui  u'estoie.nt  point  de  nctfn. 
Et  sy  fut  blechié  Guy  de  Roye,  ou  bras  senestre,  d'une 
picque,  dont  lesdis  Gantois  avoient  grantfoizon.  Y  fut 
blechié  aussy  parefllement  Ànthoinne  de  Rocfaefort,  et 
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uDg  Portingallois  de  Tostel  dudit  comte,  nommé  Lans- 
sellot',  qui  fu  blëchié  ou  visage.  Et  en  la  fin,  ladicte 
église  fut  gaingnié  force  et  puissance  d'armes ,  où 
morrucreDt ,  à  la  prinse  d*icelle ,  de  ti  à  vu"  Gantois  $ 
•t  sy  CD  eot  environ  xi.  prisonniers,  et  les  auUrés 
iurrent  tnez  à  la  chasse  de  leur  fuitte. 

Et  ce  fait,  icellui  comte  et  ses  gens  Se  logèrent  oeste 
nuit  tant  audit  village  comme  à  l'environ  ;  et  le  len- 
demain bien  malin  se  desloga  et  ala  logier,  atoutte  sa 
compaingnie,  en  ung  autre  gros  village  nommé  Âure- 
lenghîen  qui  esloit  à  deux  lieues  demie  de  ladicte  ville 
de  Audoiarde,  où  lesdls  Gantois  tenoient  le  si^ge» 
comme  devant  est  dit.  Auquel  logis  se  tint  tout  le  jour 
et  le  lendemain  qui  fu  jour  de  dimence  ensievant. 


CHAPITRE  LXIY. 

Gomment  le  comte  d'Estamppes  leva  le  siège  qui  estoit 
devant  la  ville  de  Audeuarde,  que  tenoient  les  Gantois. 

Le  comte  d'Estampes  estant  à  son  logis  de  Aure- 
lenghien,  qui  estoit  à  deux  lieues  demie  prez  de  ladicte 
ville  de  Audenarde  où  les  Gantois  tenoient  le  siège,  et 
lequel  avoit  grant  désir  et  vouUenté  de  euU  porter 

1.  Ycjm  tm  ce  ÏjoiaMoitlmrdles  du  détentes  du  comte  ^Ss' 
uunpei  (8-26  juiUet  1481).  M».  Fr.  6787,  fol.  33  et  38. 
3.  Avçlghem,  et  non  Herchin,  comme  le  dit  H.  Badum. 


Digitized  by  Google 


1 


492  CUROJNIQUE  [1452] 

domma^  et  desplaisir  se  faire  le  pooit,  tint  son  conseil 
aveuc  les  chevalliers^  escuiers  et  cappitainnes  de  sa 

compaingnie ,  pour  savoir  s'il  lui  estoit  possible  de 
le  lendemain  lever  ledil  siège  de  Aiidenarde,  où  il  en- 
voieroit  devers  le  duc  son  oncle^  qui  estoit,  atout  une 
grosse  année,  en  sa  ville  de  Granmont;  auquel  conseil, 
les  ungz  estoient  d'oppinion  que  lui  mesme  transporta 
devers  le  duo  son  oncle,  pour  mieux  savoir  son  plai- 
sir*, car  il  n'avoit  en  sa  compaingnie  que  m  mille 
combattans  ou  environ ,  et  on  disoit  estre  audit  siège 
XII  mille  ou  plus;  autres  y  avoit  (jui  disoient  que  ce 
seroit  assez  y  euvoier  lettres  et  message  propice;  et 
autres  disoient  que  ledit  comte  pooît  bien  envoier  au- 
cuns coureurs  vers  le  siège,  affîn  de  veoir  leur  gouver- 
nement et  conduitte,  et  que,  à  Tadventurei  porrolent 
rapporter  telles  nouvelles  que  leur  gouvernement  seroit 
sy  petit,  que  sans  avoir  autres  gens  que  ceulx  de  sa 
compaingnie ,  venroient  bien  à  chief  de  lever  ledit 
siège ^  qui  leur  seroit  ung  honneur  moult  grant. 

Ce  conseil  (îit  tenu ,  et  ordonna  ledit  comte  d'Es- 
tampes XL  ou  L^combattans  ou  environ,  dont  messire 
Jaques  de  Lalain,  Robert  de  Bliraumont  et  autres  gen- 
ttlz  bommes  eulrent  la  charge,  lesquelz  allèrent,  cedit 
jour  de  dimence,  courre  devant  le  siegge ,  où  ilz 
trouverrent  environ  de  viii  à  ix  mille  Gantois ,  qui 
estoient  mis  en  belle  bataille  au  dehors  des  logis  de 
leur  dit  siège,  environ  demi  trait  d'arc;  contre  lesquelz 

i.  On  savait  fort  bien  le  <  plaisir  »  du  duc,  car  ilavaitordonné 
an  comte  d'Étampes  de  le  rejoindre  à  Grammont.  C'est  donc  con^ 
Ire  son  ordre  qu'on  décida  de  marcher  cODtre  les  Gantois.  — Voy. 
la  Chronique  de  Jacques  de  LaUUn^  ch.  Lxxzm,  et  la  lettre  du  duc 
du  28  avril,  déjà  citée. 
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iceulx  coureurs  escarmucherrent  et  firrent  de  belles 
armes.  Car  en  faisant  ladicte  escarmuche,  ledit  Robert 
de  Miraumont,  qui  estoit  froit  et  soubstil  en  la  guerre, 
regarda  et  vit  toutte  la  conduiite  de  ceulx  dudit  siège, 
et  se  retourna  lui  et  ses  gens  devers  ledit  comte  d*EB* 
tampes,  et  lui  dît  qui  lui  sambloit  qn'ilz  estoient  en 
très  grant  nombre,  comme  dexx  I  xxn  mille  hommes  ; 
et  sur  ce  disoit  vérité,  car  ilz  estoient  bien  autant,  ou 
plus.  Sur  lequel  rapport  icellui  comte  se  conclud  que 
le  lendemain  les  yroit  voir  de  bien  prez,  et  se  Dieu  lui 
envoioit  la  victoire,  il  avoit  intencion  de  lever  ledit 
siège  ;  mais  il  ot  conseil  qu'il  estoit  besôing  de  trouver 
ung  homme  seur^  pour  ceste  nuit  entrer  en  ladicte 
ville,  affin  de  avertir  messîre  Simon  de  Lalain ,  qui 
estoit  dedens,  comme  oy  avez,  pour  estre  seur  de  leur 
fait,  et  aussy  resjoyr  les  liabittans  d'icelle.  Et  pour  ce 
faire,  fut  ordonné  à  ung  des  gens  des  seigneurs  de  Hal* 
hourding,  nommé  Josnesse,  lui  deuiiesme,  qui  de  ce 
feire  print  la  charge,  et  se  parti,  atout  certaines  lettres 
dudit  comte  adrechans  audit  measire  Simon  et  aux 
habittans  de  la  ville,  et  ceste  nuit  meisme,  lui  deuxtes- 
me,  traversa  ledit  siège ,  et  sy  passa  au  no  '  parmi  la 
rivière  de  TEscault,  qui  keurt  devant  ladicte  ville;  et 
fist  tant  qu'il  arriva  à  la  muraille,  et  parla  au  guet,  qui 
incontinent  le  fîst  savoir  audit  messire  Simon  de  La- 
laing;  et  lors  vint  sans  delay  à  l'endroit  de  là  où  il 
estoH  arrivé,  et  le  boutta  dedens.  Et  quant  il  ot  veu  les 
lettres  dudit  comte,  qui  contenoient  que  le  lendemain 
il  avoit  intencion  de  lever  ledit  siège,  dont  il  fut  moult 
joyeux,  il  le  fist  savoir  partout  bien  secrettement  parmi 


la  ville,  affin  que  chascun  se  resjoist,  et  fut  prest.  Sy 
fut  ledit  Josuesse  grandement  receu  et  festoyé  par  ledit 
cbevailier  et  ceulx  de  ladicte  ville,  et  aussy  il  y  avoit 
Hm  raiion,  car  Temprinsc  avoit  esté  bien  grande  ;  et 
s'en  retourna  par  devers  ledit  comte,  qui  lui  bailla  la 
■ranme  de  cent  escus  d'or.  Et  le  leudeniain  bieo  ma* 
tin^  icelluy  comte  se  desloga  de  sonlogbet  fis  touttes 
ses  gens  d'armes  tirer  aux  champs-;  et  ordonna  son 
avant  garde  à  Anthoinne,  bastard  de  Bourgoingne,  et 
le  sâgneur  de  Saveuzes,  qui  en  eulrent  la  charge,  et 
sy  ordonna  et  mist  sa  bataille  en  belle  conduitte  et 
ordonnance  9  tirant  vers  ledit  siège,  liais  quant  lesdis 
Gantois  et  Flamengz  perceurrent  que  ladicte  avant 
garde  marchoit  contre  eulx  en  bonne  conduitte  et  or- 
donnance, firent  partir  de  leur  dit  siège  environ  de 
VIII  cens  à  mille  combattans  de  leurs  gens,  qui  se  mir- 
rent  hors  de  leur  dit  siège ,  environ  deux  trais  d'arc, 
où  ils  se  mirrent  en  belle  bataille ,  au  devant  d'icelle 
avant  garde  y  h  l'endroit  d'un  estroit  passage,  lequel 
ils  avoient  garny  de  bonne  artillerie ,  comme  culle- 
vrhmes  et  aultres  engiens  soubstiz,  par  où  il  convenoit 
passer  ledit  comte  et  toutte  son  armée  ;  contre  lesquelz 
ceulx  de  ladicte  avant  garde  firreut  de  grans  fais  d'ar- 
mes et  vaillances.  Car  incontinent,  la  plus  part  d'icelle 
avant  garde  descendit  à  ptë  auprez  d'enlx,  où  îk  se 
combatirent  très  vaiUamment^  et  les  firrent  tirer  en 
fuitte  et  retraire  jusques  à  leur  siège,  en  gaingnant  le 
passage  et  icelle  artillerie;  à  laquelle  besoiogne  fil  tué 
ung  homme  d'armes,  nommé  Jehan  d'Athies  *. 
Ët  ce  veant  par  ledit  comte,  sei  boutta  lors  avant, 

1 .  «  Fils  iFim  bourgeois  d'Ams.  »  J.  da  Clercq,  1.  H,  ob.  teii« 
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aveucceulx  de  sa  bataille,  et  jusques  dedens  ledit  siège, 
ou  rompirrent  et  mirreat  eu  desroy  lesdis  Gantoiz  et 
Flamengz;  car  y  à  la  veritë»  pour  ceste  heure^  laàk 
comte,  de  sa  personne^  s*j  gouverna  sagement  et  voiU 
lammént,  en  tel  fachon  que  iceuls  Gantois  se  ma  wui 
en  fuitte ,  les  ungz  tirant  vers  le  chemin  de  Oand,  et 
les  autres,  en  grant  nombre,  se  bouttèrent  en  Teaue, 
où  il  y  en  ot  grant  nombre  de  noyez.  ïl  en  y  ot  tuez, 
tant  sur  le  champ ,  comme  à  la  chasse ,  jusques  an 
nombre  de  trois  mille  ou  environ.  Et  par  ceste  manièfif 
fut  le  stëge  levé  de  devant  ladicte  ville  d*Âudennde. 

Et  comme  ceste  besoingne  se  faisoit,  le  duc  de 
Bourgoingne,  qui  s'estoit  parti  de  sadicte  ville  de 
Granmont,  atout  grant  nombre  de  gens  de  guerre,  et 
pluseurs  chevalliers  et  escuiers ,  à  intencion  de  venir 
lever  ledit  siëge  y  oyt  les  nouvelles  de  Texploit  qiu  y 
avoit  jà  fiût  son  nepveu  le  comte  d'Estampes,  et  fiit 
advertis  que  lesdis  Gantois  et  Flammgz  s*enfuioyent  le 
chemin  de  Gand;  maïs  ce  venu  à  sa  congnoissance, 
fist  grant  dilligence  de  soy  et  sa  compaingnie  mettre 
sur  le  chemin  au  devant  desdis  Gantois ,  ce  qu'il  fist; 
et  illec  en  ot  grant  nombre  de  mors  et  occis;  et  sy 
Ibrent  gaingnié  sur  eulz,  par  les  gens  dudit  comte,  qui 
à  grant  dilligence  les  avoit  tousjours  pôuTBÎevy,  plti* 
seurs  bombardes,  weuglaires  et  crapaudeaux,  et  mds- 
nlement  toutte  leur  artillerie;  laquelle  ioeHui  comte 
hicontinent  fist  mener  en  ladicte  ville  d'Audenarde. 

Vous  avez  oy  comment  ledit  siège  fut  levé  ;  en  quoi 
faisant^  ot  de  grans  fais  d'armes  et  vaillances  par  les 
gens  dpdit  comte  et  bastard  de  Bourgoingne.  Sy  vous 
voeul  dédairier  des  nobles  et  vafllans  hommes,  qui 
pour  ce  jour  sur  le  champ  y  furrent  fois  chevalliers. 


m  CHIIONIQUE  [1452] 

Premièrement,  ledit  comté  d'Estampes,  seigneur  de 
£>ourdain,  qui  par  la  main  de  Jehan  de  Luxem- 
bourg, bastard  de  Saint-Pol,  [seigneur  de  Halbour- 
dÎDgJ  receut  l'ordre  de  la  chevallerie;  Ànthoinne, 
bastard  de  Bourgoingne ,  Loys,  aisnë  filz  de  messire 
Jeban  de  Bourbon^  seigneur  de  rEscluze-lez-Douay, 
Charles,  seigneur  de  RocbefTort ,  Wallerain,  seigneur 
de  Morœl,  Hue  de  Longueval,  seigneur  de  Vaulx, 
Hue,  seigneur  de  Hames,  Phelippe  de  Homes,  sei- 
gneur de  Baussegnies,  AntboinneRaulin, seigneur  d'Ai- 
meriesy  Jehan,  seigneur  de  Miraumont ,  Jeban  de 
Flavy,  seigneur  de  Liencourty  Hugue  de  Nœufville^ 
Pterdieval  de  Belleforière,  seigneur  dlttre,  Jehan  de 
rilk,  seigneur  d'Isvel ,  Ânthoinne  d'Àvelus,  seigneur 
de  la  Lande ,  Jacq^ues  de  Montonviller,  seigneur 
d'Astz ,  le  Borgne  d'Esne  et  le  Baudrain,  son  filz , 
Pbelippe  de  Wauvrin,  aisné  filz  du  seigneur  de  Wau- 
vrin  ,  Jorge  de  Roisinbos,  seigneur  de  Filainnes , 
GuiUamme  et  Anthoinne  de  Wanddre ,  Thiébault  de 
Flavy,  aisoé  filz  de  messire  Hector  de  Flavy ,  Jehan 
d'Eaucourty  Gille  de  Herchies,  seigneur  de  Belle- 
gnieSy  David  d*Ayelus,  seigneur  de  la  Motbe,  le  bas- 
tard  de  Canni,  seigneur  de  Montescourt,  Thery  de 
Haiwin,  Jaques  Disque,  Herbert  de  Groucbes,  Robert 
d'Antroelles,  Jehan  de  Hingèttes,  Charle  de  la  Motte, 
Anthoinne  de  Hahart,  Jehan  de  Fourmentin,  Pierre 
de  Basse,  et  pluseurs  autres,  qui  seroit  longue  chose 
à  escripre,  qui  tous  vorroit  dedairrier,  mais  tant  en 
sçay  que  à  ce  jour  en  y  eut  fait,  par  leur  cheval- 

1 .  Bfs.  Sorbomie  et  Oodefroy  :  Basentin,  On  peut  expliquer 
ainsi  cette  variante  :  Raoul  de  Flavy,  dont  Jean  était  le  fils  aîné, 
portait  le  titre  de  seigneur  de  Basentin. 
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CHAPITRE  LXV. 

Gomment  le  comte  d'Estampes  aia  courre  derant 
la  ville  de  Gand. 


Apprez  le  siège  ainsy  levé  de  devant  ladicte  ville  de 
Audenanle  et  les  chevalliers  fais  comme  ov  avez,  le 
comte  d'Estampes,  pour  refïàire  et  rafTrescbir  lui  et 
ses  gens,  se  conclu d  de  soy  tirer  en  ladicte  ville  de 
Âudenarde,  ce  qa*il  fist.  Et  ses  gens  Est  tirer  en  ung 
village  Dommë  Aisne  assez  prez  d*icel]e  ville^  et 
illec  se  logèrent  et  es  villages  d'environ,  où  ilz  s^our- 
nèrent  jusques  au  lundy  ensievani,  qui  fut  le  premier 
jour  de  may.  Auquel  jour,  veans  que  ses  gens  estoient 
tous  raffreschisy  et  qu'ilz  ne  demandoient  que  à  be- 
soinguier,  fist  sonner  ses  trompettes  et  ordonna  que 
chascun  montast  à  cheval»  car  il  avoit  grant  voulentë 
de  aler  faire  une  course  devant  ladicte  ville  de  Gand, 
où  il  mena  cedit  jour  toutte  sa  compaingnie,  et  la 
plus  grant  part  des  gens  dudit  duc;  et  assez  prez 
d'icelle,  fist  assoir  ses  cmbusches.  Sy  envoya  certain 
nombre  de  courreurs  jusques  auprès  des  portes  d'icelle 
ville  qui  bouttèrent  le  feu  en  aucunes  maisons  ès  fau- 


1.  Heyne. 
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bours  d'icelle.  Mais  ce  veans  par  ceulx  de  ladicte  ville, 
saUlirrent  sur  lesdis  courreurs  environ  de  sept  à  huit 
cens  oombattans;  contre  lesquels  iceuli  courreurs 
escarmuchenent  assez  longuement,  liais  ne  demourra 
guerres,  que  ceulx  desdictes  embusches,  veans  que 
les  Gantois  n*avoîent  point  voullenlé  de  culx  boutter 
plus  avant,  descouvrirent  leur  dicte  embusclie  et  sal- 
lirrent  sur  iceulx  Gantois,  lesquelz  ou  aucuns  d'eulx 
rebouttèrent  jusques  dedens  leurs  portes,  et  les  autres 
dedens  leurs  fossez, 

r 

Mais  ce  nonobstant  sy  saiUirent-ilz  encores  par  deux 
fois  à  grant  puissance,  et  à  chascune  fois  furent  tous 
rebouttez,  comme  dit  est,  à  leur  grant  perte  et  dom- 
mage ;  car  ilz  perdirrent  pour  ce  jour  de  quatre-vingt 
à  cent  hommes,  que  prins  que  mors.  Ët  sy  furrent  les 
gens  dudit  comte  maistres  des  moUins  à  vent  qui  es- 
toieot  sur  la  cbauchié  assez  près  de  ladicte  ville.  £t» 
en  finsant  kelles  saillies  etescarmuches,  y  eut  aucuns 
d'ieenlx  Gantois  qui  furent  contraingz  eulx  fuir  et  re- 
traire en  une  forte  maison  assez  prez  de  ladicte  ville  ^; 
en  la  basse  court  de  laquelle  maison  fut  navré  de 
trait,  le  seigneur  de  Miraumont,  qui  de  fresche  pour- 
sîeutte  les  avoit  poursievy;  de  laquelle  blechurre, 
assez  tost  apprez,  termina  de  vie  par  mort,  dont  ledit 
comte  fut  moult  desplaisant  Etcefaiti  veans  que 
lesdis  de  Gand  s'estoient  du  tout  ainsy  retrais,  aucuns 

1.  Le  château  de  Malte,  près  du  village  de  Saint-Denis.  Kerv^ 
de  Lettenhove,  t.  III,  p.  298. 

2.  Philippe  le  Bon,  fitrieuz  de  k.résbttncçdes  GantiÀ  et  de 
k  mort  de  Jean  de  Miraumont,  fit  trancher  k  téte  k  tous  les  pri- 
sonniers qui  étaient  en  son  pouToir,  et  promit  on  marc  d'argent  à 
quiconque  loi  en  amènettit.  M,  fiid. 
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de  la  compaingnie  dudit  comte  se  mirrent  ensamble 
et  allèrent  acqueullier  tout  le  bestial  qui  estoit  au  de- 
hors de  ladicte  ville,  où  ilz  trouvèrent  grant  nombre 
de  bestes,  comme  aumailles  \  cbevaidx,  juméns  et 
blanches  bestes,  qui  touttes  furent  menées  en  ladicte 
ville  de  Àudenarde,  et  illec  vendu  et  distribué,  dont 
chascun  desdictes  gens  de  guerre  eut  sa  part.  Les- 
quelles besoingnes  ainsy  faicles  et  conduittes  par 
ledit  comte  d'Estampes  estoient  raoult  aggreables  au 
duc  son  oncle  ;  et  aussy  à  la  vérité,  [il  estoit  moult  ex- 
pert et  dilligent  en  armes]  et  il  avoit  en  sa  compain- 
gnie pluseurs  seigneurs  de  grapt  oonduitte  et  vaillanoai 
et  qui,  nuict  et  jour,  ne  cessoient  de  labourer  au  bien 
de  la  cbose,  et  à  l'onneur  dudit  comte,  car  selon  sa 
puissance,  il  faisoit  très  souvent  de  beaux  dons  aux 
genlilzhommes  et  aultres  de  sa  compaingnie  ,  là  où  il 
savoit  qu'il  estoit  bien  employé,  quant  le  casle  reque- 
roit;  et  sy  les  entretenoit  en  amour  et  en  jiMlioa^ 
par  quoy'  esloit  fort  amez  de  ceulx  de  sa  compain* 
gnie. 

I.  Gros  bétail,  id  qne  iNacift  et  Taches  prindpaleiDeiit.  Dq 
Cange  lait  venir  aumaiUe  de  mamtolia,  qa'il  définit  :  «  Pecm  sen 
animalia  mensneta,  qcue,  nt  loqiûtur  Tarro,  ad  maniu  aecedenea^^ 
tmtwwtt.  »  Tojea  le  GhatUre  à  w  nuit  et  an  mol  askaua.' 
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CHAPITRE  LXVI. 

Gomment  le  due  de  Bornigoingne  taeist  les  ganûsons  en  ses 
^îllesy  contre  œulx  de  sa  Tille  de  Gand. 

Ames  brief  apprez  que  le  duc  de  Bourgoingne,  le 
comte  de  Charollois»  son  filz,  furrent  arrives  eu  la 
ville  de  Andeuarde,  et  aveuc  eu\\  grant  nombre  de 

seigneurs,  cbevalliers ,  esciiiers  et  cappitaiDues  des 
geos  de  guerre,  lint  conseil  aveuc  eulx  [en  ladicle 
ville  le  IV*  jour  de  may  de  cest  au  cinquante  deux,] 
pour  avoir  advis  de  asseoir  ses  garnisons,  et  faire 
frontière  coDtre  eeulx  de  sa  ville  de  Gand,  car  bien 
véoit  qu*il  estoit  neocesntë  pourveoir  par  puissance  à 
leurs  folies  et  rigueurs.  Sy  se  conclud  aveuc  les  dessus- 
dis  :  que  ledit  comte  d'Estampes,  son  nepveu,  tenroit 
frontierre,  atoutte  sa  compaiuguie,  eu  ladicle  ville  de 
Âudenarde  ;  le  comte  de  Saiut-Pol  et  messire  Jelian 
de  Croy,  bailli  de  Haynnault,  en  la  ville  d'Ailos }  les 
seigneurs  de  Commines  et  de  Halwin  '  seroient  en  la 
ville  de  Courtray^  et  ledit  duc  et  sondit  filz  se  ten* 
voient  en  la  ville  de  Thenremonde,  lesquelles  villes 
esloient  touttes  à  cinq  lieues  prez  de  ladicte  ville  de 
Gaud.  A.insy  envoya  les  seigneurs  dessusdis  eu  clias- 

1.  Jean  de  ladite,  seigneur  deGomaiiiies. 

2.  Jean  II,  seigneur  de  Halwin. 
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cane  desdicfes  places  ^  et  fist  délivrer  or  et  argent  à 
chascuD  cappitaÎDne,  pour  l'entretenemeDt  des  gens 
d'armes  estans  soubz  cndx  ;  et  leur  ordonna  que  c^as- 

cuD  fist  tel  devoir  de  sa  part  qu'il  peust  percevoir 
qu'ilz  désirassent  lui  faire  service  et  honneur  et  le 
abriefaction  de  cesle  rébellion.  Et  par  ainsy  se  depar- 
tirrent  lesdis  seigneurs  d'icelle  ville  d^Audeuarde,  et 
tira  chascun  au  lieu  qui  ordonné  lui  avoit  estéf  et  y 
demourra  ledit  comte  d'Estampes  aveuc  environ  de 
n  à  lu  raille  combatans. 


CHAPITRE  LXYIL 

Gcmuiieiit  nouvdles  vinrent  av  comte  d'Estampes  de  la  meit 

de  Phelippe,  son  61z. 

Comme  le  comte  d'Estampes  estoit  ainsy  en  gar- 
nison en  la  ville  d'Âudenarde  et  tenoit  irontierre 

contre  ceulx  de  la  ville  de  Gand,  luy  furent  portëez 
nouvelles  que  son  filz,  nommé  Phelippe  estoit  ter- 
miné vie  par  mort  en  la  ville  de  Bruxelles,  dont  il 
estoit  moult  desplaisaot,  car  il  n'avoit  plus  nulx  filz, 
au  mains  légitime  ;  lequel  estoit  josne  enfTant  de  Taage 
de  cinq  ans demy  ou  environ;  mais  il  le  porta  assez 

1 .  Les  frères  Sainte  -Marthe,  clans  leur  Histoire  généaiogif/ue  de  la 
maison  de  France^  font  de  ce  Philippe  une  iille.  Ils  sont  démentis 
par  le  P.  Anselme  (t.  I,  p.  VôZ)  et  par  toos  les  généalogistes. 
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paciammcnt,  pour  tant  qu'il  avoit  esté  adcertené  que 
ledit  enfTaiit  avoit  esté  fort  langoureux.  Et  me  lut  dit 
qu'il  estoit  mort  parce  qu'il  avoit  eu  grant  occuppacion 
de  la  maladie  de  la  pierre;  et  apprez  son  trespas,  fut 
ouvers  par  les  maisbres,  et  fut  trouvé  qu'il  avoit  deux 
pierres»  par  quoy  impossible  estoit  qui  peust  vivre 
longuement.  Laquelle  mort  fut  celëe  longue  espace  de 
temps  à  la  comtesse  sa  mère,  qui  pour  lors,  se  tenoit 
au  chastel  de  Peronne,  et  doubtoit-on  biaucop  que 
•elle  ne  le  priut  à  très  grant  desplaisauce  ;  mais  pour 
ce  qu'il  estoit  expédient  que  elle  en  sceut  une  fois  la 
vérité,  fu  regardé  que  ledit  comte  escriproit  ces  nou- 
velles à  Tabbé  de  l'église  du  Mont-SaÎQt-Quentin  lez 
ledit  Peronne,  que  on  nomme  Damp  Jaques  Rasson, 
affin  que,  par  bonne  manière,  le  deist  à  ladicte  con- 
tesse;  ce  qui  fist.  Et  assez  tost  apprez,  ledit  abbé  se 
transporta  oudit  chastel,  devant  ladicte  comtesse,  de 
laquelle  il  estoit  assez  privé,  pour  tant  qu'il  estoit  con- 
fesseur dudit  comte,  et  meismes  de  son  conseil;  et . 
par  la  môlleure  fourme  qu'il  peut,  dit  ces  nouvelles  à 
ladicte  comtesse^  qui  le  print  à  sy  grant  dœul  et  des- 
plaisance, que  mettre  ne  le  sçaroie  par  escript;  mais 
en  la  fin,  par  force  de  continuacion  de  conforter  et 
consoler  ladicte  comtesse,  en  lui  remoustrant  pluseurs 
choses  de  la  Saincte  -Ëscripture  sei'vans  à  ce  pourpos, 
la  remist  en  bon  estât  ;  et  par  son  moyen,  en  porta 
son  desplaisir  plus  pacianmnent.  ^ 
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CHAPITRE  LXVIIL 

Gomment  ceulx  de  la  ville  de  Gand  furrent  contraingtz 
de  clorre  leur  porte  par  où  on  y  entre,  y  allant  de 
Thenremonde. 

Droil  le  dimence  xiiii"  jour  de  may  mil  cccc  cin- 
quante deux,  le  comte  d'£stampes,  estans  en  la  ville 
d'Âudenarde,  ordonna  que  tous  ses  capîtainnes  ala»-  , 
sent  devers  lai  en  son  hostd,  cè  qa'ilz  firrent;  aveoc 
lesquels  tint  conseil,  sur  ce  que  on  lui  avoit  rapporté 
qne  les  Gantois  de  nouvel  avoient  fortiffië  certains 
gros  moustiers  entre  ladicte  ville  de  Gand  et  celle 
d'  Audeuarde,  et  meismes  fais  sur  pluseurs  estrois  pas- 
saiges,  fortes  barrières  et  trenquis  de  fossez.  Sur  quoy 
lui  lut  dit  qu'il  estoit  bien  expédient  qu'il  alast  sur 
le  pays  veoir  que  c'estoit,  et  qu*il  seroit  bon  de  mener 
aveuc  hii  certain  nombre  de  diarpentiersy  manou- 
vriers  et  pionniers,  atout  certains  ostieux*  à  eulx  né- 
cessaires ,  affm  de  faire  ouvrelure  ausdis  estrois  pas- 
sages, se  besoing  estoit;  car  se  ce  ne  faisoit,  il  porroit 
estre  desplaisant  se  retourner  lui  convenoit,  par  faulte 
desdis  ostieux.  Ce  coi^seil  fut  tenu;  et  ordonna  que 
le  lendemain,  bien  matin,  qui  Ait  le  xv*  jour  dudit 
mois,  par  ung  jour  de  lundi,  dbascun  fu  prest;  et 

♦ 

* 

1 .  Otieu,  outil.  {Glossaire  du  patois  picard.) 
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auflsy  ordonna  aller  avœuc  luy  certain  nombre  de 
charpentiers,  inannou\rier8  et  pionniers,  bien  pour- 
▼eux  de  tous  ostieux  à  eulx  nécessaires. 

Et  ainsi  qui  fut  dit  et  commandé  il  fut  iait  :  car  ce 
dit  jour  au  plus  matin,  sonnerrent  ses  trompettes,  et 
yssy  de  ladicte  ville,  ensamble  toutle  sa  corapaingnie, 
tirant  sur  le  chemin  qui  mainne  de  ladicte  ville  de 
Andenarde  jusques  en  ladicte  ville  de  Gand;  sur  le- 
quel chemin  trouva  en  pluseurs  lieux  de  fortes  et 
puissantes  barrières  et  grans  fossez  que  lesdis  Gantois 
avoient  fait  en  pluseurs  estrois  passages.  Mais,  ce 
nonobstant,  au  moyen  desdis  charpentiers  et  ma- 
nouvriers,  incontinent  icclles  barrières  estoient  soyes*, 
et  les  fossez  remplis;  par  quoy  en  chascun  lieu  on 
passoit  francement.  £t  ce  avoient  fait  lesdis  Gantois 
pour  ce  que  oudit  pays  de  Flandres  n'y  a  pas  plain 
pays  à  chevauchier,  mais  y  sont  les  chemins  très 
estrois;  ausquelz  passage  deflaire,  pour  ce  jour,  n'y 
trouvèrent  quelconque  resistenoe. 

Et  ainsi  que  ledit  comte  avoit  conclud  la  nuit  de- 
vant de  faire  ledit  voyage,  aussy  avoit  fait  d'aultre 
costé  le  comte  de  Saint-Pol,  qui  estoit  en  garnison  à 
Àllos*,  sans  qu*Us  seussent  rien's  de  Temprinse  Tun  de 
l'autre }  et  ce  meisme  jour,  parti  de  la  ville  d*AUo8, 
atoutte  sa  compaingnie,  à  intencîon  de  aller  courre 
devant  lesdis  de  Gand,  par  ung  autre  chemin  que 
cellui  (jue  l'en  a  acoustumé.  Mais  quant  les  deux  comtes, 
chascun  tirant  son  chemin,  furent  assez  prez  de  la- 
dicte ville,  eulrent  nouvelles  de  l'empriuse  l'un  de 

1 .  Ms.  Sorbonne  et  Godefroy  :  «  Estoient  aussitost  renversées 
et  abbataes.  » 

2.  Alost.  *  . 
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Tautre,  se  joingnirrent  ensamble,  et  ce  fait,  ordoiH 
lièrent  certain  nombre  de  courreurs  pour  aller  courre 
devant  ladicte  ville  ;  desquelz  courreurs  messire 
Gauwain  Quieret,  seigneur  de  Drueul,  qui  estoit 
expert  et  vaillant  en  armes,  eut  la  charge  ;  et  les  com- 
paingnies  demourrèrent  derrière,  sans  eulx  monstrer 
ne  descouvrir.  Mais  tant  fut  exploictié  par  lesdis 
courreurs,  qui  estoient  environ  de  deux  à  trois  cens, 
que  de  prime  face  se  mirrent  la  plus  grant  part  à  pié 
au  boult  de  la  chauchie'de  ladicte  ville,  à  l'endroit 
de  laquelle  a  une  forte  maison  de  brique,  où  il  y  avoit 
aucuns  Gantois  qui,  de  cullevrinnes ,  firent  grant 
dommage  aux  gens  dudit  comte,  pour  tant  qu'ilz 
tiroieut  au  travers  de  ladicte  chaussie,  où  ilz  tuèrent 
ung  homme  d'arme  du  pays  de  Haynnault  et  blechè- 
rent  pluseurs  autres  ;  mais  ce  nonobstant  ilz  gaingniè- 
rent  la  première  barrière,  en  faisant  retrairre  les 
'Gantois  qui  estoient  ordonnez  le  gairder,  jusques  à  ung 
molin  à  vent,  qui  estoit  assez  près  de  ladicte  porte, 
ouquel  molin  avoit  dedens  grant  nombre  desdis  Gan- 
tois, et  estoit  forliiïié  à  merveilles  en  manière  d'un 
bolwerg.  Lcsquelz  sallirent  sur  lesdis  courreurs  ;  et 
auprez  dudit  molin,  y -eut  une  grandje  et  merveilleuse 
escarmuche,  qui  dura  assez  longuement;  car  les 
Gantois  estans  en  icellui  escarmuchoient  très  vaillam- 
ment, et  si  estoient  à  la'  porte  de  la  ville  ung  grant 
nombre  pour  recœullier  ceulx  dudit  molin,  se  besoiug 
estoit.  Et  tant  tant  escarmucbèrenl  les  ungz  contre  les 
autres  que  force  fut  aux  Gantois  eulx  retraire  auprez 
de'  ladicte  porte  où  ceulx  ^ui  y  estoient  ordonnez  les 

■  •  • 
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recœulloient  très  dîligannneiit.  Et  ainsi  que  ladicte 
escarmuche  duroit,  liroient  ceulx  de  ladicte  ville  par 
dessus  leur  muraille  et  de  dessus  ladicte  porte,  au 
travers  et  du  long  de  ladicte  cauchiei  graut  foizoD  de 
trait  à  pouldre,  comme  de  Teuguelaires  et  culIevriDneSy 
qui  faisoient  grant  enoombrier  ausdis  courreurs; 
neantmoÎDS  ilz  gaingnièrent  ledit  mœulîn.  Et  se  mir- 
rent  ceulx  qui  estoieut  dedens  en  fuitte,  tirant  vers 
ladicte  porte,  que  furent  cachiez  de  syprez,  (}u'il  en 
demoura  mors  sur  ladicte  place,  ainchois  qu'ilz  peus- 
sent  avoir  gaiognié  ta  ville^  huit  ou  dix,  et  sy  en 
furent  prins  prisonniers  ung  certain  nombre. 

Et  environ  Teure  d*ioelle  fuite  et  fin  d'escaimuche, 
se  monslrèrent  la  pluspart  de  touttes  les  compain- 
guies.  Lesqiielz  de  Gand  veans  devant  euix  si  grant 
peupple,  doubtans  qu'ilz  ne  approchassent  leur  ville 
ainsi  comme  avoient  fait  les  courreurs  qui  fort  les 
pouTsiévoient ,  cloirrent  la  moictié  de  ladicte  porte, 
c*est  assavoir  Tun  des  feu)liez  d'icelle.  Et  me  fut  dit 
que  se  toutte  la  compaingnie  à  ceste  heure  eut  esté 
ensamble  sur  ladicte  cauchie  et  eussent  chassié  tout 
oultre,  ilz  fussent  entrez  en  ladicte  ville,  car  ilz  furent 
plus  esbahis  que  n*avoient  oncques  esté  puis  le  com- 
mencement de  ladicte  rébellion.  £t  quant  lesdis  com- 
tes furent  bien  aoertenez  que  lesdis  de  Gand  ne  sao- 
roient  plus  avant,  aussi  doubtans  Tadventure  de  perdre 
leurs  vaillans  hpmmes  à  peu  de  proufit,  firent  sonner 
la  retraitte;  mais 'ce  nonobstant  sy  ne  voloit  ledit 
seigneiir  de  Dreul  retourner,  car  il  estoit  chevallier 
moult  entreprenant  et  expert  en  armes.  Et  fallit  que 
ledit  comte  lui  manda  retourner,  ce^  qui  f^st  lors.  £t 
quant  lesdis  çonrreurs  furent. rètouhieE,  avèuc  'les 
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compaingnies  desdis  comtes ,  se  mirrent  tous  en- 
sarable,  en  belle  bataille,  sus  une  montaingne,  devant 
ladicte  ville  de  Gand^  que  pooient  bien  estre  de  vi.  à 
Tii  mil  combaltaDs;  où  ilz  furent  grant  pièoei  et  pois 
ohaflcun  print  son  chemin  et  s'en  retourna  en  son  lo- 
gis, car  il  leur  estoit  nécessité,  pour  ce  que  èsdis 
chemins  n*avoit  quelque  logis  là  où  on  peut  repaittre 
gens  ne  chevaux,  pour  tant  que  nulz  ne  se  tenoit  ès 
villages  oudit  pays,  durrant  ladicte  guerre,  et  que  le 
chemin  estoit  ioing  desdictes  garnisons. 


CHAPITRE  LXIX. 

Gomment  les  Oantois  envoyerrent  leurs  arabaxadeurs  devers 
le  duc  de  Bourgoingae,  lui  estant  à  Thenremonde. 

• 

Pendant  le  temps  que  telz  courses  se  faisoient,  les 
marchans  de  estranges  nations,  qui  ont  acousturaé, 
de  sy  long  temps  qu'il  n'est  inemore  du  contrairre,  de 
communicquier  et  marchander  eu  la  ville  de  Bruges, 
lesquelz  on  appelloit  les  Nàtions^  et  qui  pas  ç'estoient 
de  la  guerre,  rendoient  chascun  jour  grant  painne  de 
y  mettre- la  pais  et  reduirre  lesdis  deGapd  en  la  honne 
grâce  dudit  duc,  et  qui  de  ceste  guerre  estoient  comme 
neuttres,  se  conclurrent  de  aler  en  ladicte  ville  de 
Gand,  et  eulx  remonstrer  le  grant  abuz  en  quoy  ilz 
estoient,  aussi  la  destruction  totalla  d'çulx  et  de  tout^ 
Icpaissde  Fland^;  meismement  que,*par  leuroouîpe, 
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marchandise  D*a¥oit  plus  de  coiin  en  ladicte  oomtë, 
fie  es  villes  de  Gand  et  Bruges,  comme  acoiistumë 

avoient.  Sur  lesquelles  reinonstrances,  tinrent  plu- 
seurs  consaulx,  tant  qu'ilz  conclurrent  de  envoyer  de- 
vers le  duc  une  bonne  ambaxadde,  affin  de  trouver 
bon  traictié  et  appoinctement.  £t  de  fait  requirrent 
ceulx  desdictes  nations,  qu'ilz  en  voulsissent  prendre 
la  charge  ;  et  aveuc  eulx  conclurrent  y  envoler  le  prieur 
des  chartreux,  dont  cy  devant  avons  parlé  et,  aucuns 
aultres  ^,  lesquelz  desirans  à  parvenir  au  bien  de  pais, 
leur  accordèrent  en  prendre  la  charge,  et  de  leur  vol- 
lentë,  leur  baillèrent  certainnes  instructions  par  es- 
cript*  Lesquelz  depputez,  atout  icelles  instructions,  se 
tirrèrent  devers  ledit  duc,  en  sa  ville  de  Thenremonde; 
mais  quant  ilz  furrent  iUec  arrivez,  et  qu'ilz  regarder- 
rent  leurs  dictes  instructions,  ilz  trouvèrent  que  elles 
contenoient  tout  au  contraire  de  ce  qu'ilz  leur  avoient 
dit  de  bouche,  dont  ilz  furrent  moult  honteux,  et  re- 
tournerrent  sans  riens  besoingnier  au  faitprincipal.de 
leur  dicte  ambaxade  *• 

f .  Avec  le  prieur  des  cbirtreuz  étaient  l'abbé  de  Ihmchiennes, 
le  {frieur  de  Saint-Bavon  et  Baudomn  de  Fosseoz,  religieax  de 
Pabbaye  de  Saxot-BavoD.  —  Regbtre  cité  et  Gbastellttn,  fragment 

édité  par  M.  le  général  Renard  dans  le  TV^^rar  national,  p.  119. 
(Bruxelles,  1842.) 

2.  Tout  ceci  est  confirmé  par  le  Refpstre  de  la  0)Uaee,  cilé  par 
M«  Gachard,  t.  II,  p.  97. 
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CHAPITRE  LXX. 

Gomment  ie  duc  de  Bourgoingne  manda  les  HoUandois 
et  Zeellanddis  pour  le  servir  en  sa  rébellion  de  Gand. 

AÎDsy  que  tels  ambaxades  se  faisoieot  par  lesdis  de 
Gand,  le  duc  de  Bourgoingne,  qui  avoit  assez  congooisT 
sance  de  leurs  cautelles,  abuz  et  mauTaises  volentez,- 

saclians  qui  luiestoit  besoin  de  y  pourveoirde  remède, 
avoit  auparavant  escript  au  seigneur  de  la  \  ère,  qui 
esl  le  plus  riche  et  plus  poissant  de  ses  pays  de  Hol- 
landes et  Zellandes,  et  aussy  au  seigneur  de  Launoy, 
qui,  de  par  lui|  avoit  le  gouyememeut,  qu'ilz  assara- 
blassent  le  plus  de  gens  de  guerre  que  porroient  finer 
èsdis  pays  de  Hollande  et  Zelland^  et  que  le  plus 
brief  qu*ilz  porroient,  se  tirassent  par  eaue  à  Tenvî^ 
ron  de  ladicte  ville  de  Gand,  pour  descendre  eu  ung 
fort  pays,  scitué  assez  prez  d'icelle  ville  de  Gand, 
nommé  le  pays  de  Wastz',  et  ce  faisoit  pour  ce  qu'il 
estoit  aoertenë  que  lesdis  de  (rand  avoient  fsdt  audit 
pays  pluseurs  fors  bohers,  et  (ortiffië  pluseufs  gros 
moustiers  et  logis,  et  iceulx  garnis  de  gisant  nombre  de 
gens,  car  c'estoil  la  marche  de  toutte  la  comté  là  où  ilz 
avoient  le  plus  de  confidence,  et  leur  sambloit  qu'il  ne 
seroit  pas  possible  que  le  duc  y  peust  entrer  ne  gaingnier 
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ledit  pays,  attendu  les  rortificacionsqu'ilzavoiciit  faic- 
tes  et  la  nature  du  pays  quiestoit  fort  et  enclos  de  grosses 
eaues  et  rivières,  et  que  par  cy  devant,  quelque  guerre 
ou  rigueur  qu*ilz  aient  eu  au  Roy  de  France  qui  autres 
fois  a  tenu  le  siège  devant  eulx,  ne  pot  oncques  sub- 
jugier  ne  gaingnier  icelluî  pays,  àu  mains  qu'il  ap- 
perre  par  histoires  ne  autrement.  Lesquelles  nouvelles 
venues  ausdis  seigneurs  de  la  V  ere  et  de  Lannoy,  chas- 
cun  de  sa  part  fîst  sa  diligence.  Et  tirrèrent  desdis 
pays  de  Hollande  et  Zellande^  de  sept  à  huit  mille. 
combattanSy  qui  assez  brief  apprez  se  ipirrent  sur  Feaue 
en  pluseurs  -basteauz  de  guenre,  où  ilz  tinrent  fron- 
tierre  par  aucun  temps,  affin  que  nulx  vivres  ne  peus- 
sent  par  eaue  aler  en  ladicte  ville  de  Gand,  à  intencicn 
de  descendre  oudit  pays  de  Wast,  incontinent  que  le 
duc  leur  feroit  savoir;  et  ce  iaisoient  en  attendant 
que  aucuns  pons  et  passages  que  ledit  duc  faisoit  faire 
lussent  paricds,  pour  plus  seurement  entr^  oudit  pays. 


CHAPITRE  LXXL 

Gonmieiit  le  duc  de  Savoye  ala  au  devant  du  Roy  Gharlei, 
4^i*atout  grant  puissance  tiroit  en  sod  pays  pour  lui  faiie 
guerre,  et  comment  il  fist  sa  paix. 

En  ceste  année  mil  cccc  cinquante  deux,  le  Roy 
Charles  qui  ung  peu  paravant,  soubz  umbre  d'aucuns 
rappors  qui  f^is  lui  ayoient  esté  contre  le  ducde  Savoye, 
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pour  ce  qu'il  avoit  esté  adcertené  qu'il  avoit  prins 
aucunes  aliaoces  aveuc  aucuDS  grans  seigoeurs  doot  il 
n'estoit  pas  bien  content,  piînt  son  chemin  '  ou  pays 
de  lionnois,  atout  une  grosse  et  puissant  armée,  à  in- 
tendou  de  soy  tirer  es  pays  dudit  duc  de  Savoye 
pour  icenlx  mettre  en  son  obéissance.  Et  aînsy  que  il 
estoit  sur  son  dit  chemin  ,  tirant  èsdictes  marches, 
icelhii  duc  de  ce  adverti  envoya  hastivement  cer- 
tainne  ambaxade  devers  le  Roy,  lui  supplier  et  requé- 
rir qu'il  lui  pleut  estre  comptent  que  il  peut  sceurement 
aller  en  sa  personne  devers  luy,  fidsant  offres  que  de 
touttes  les  questions  et  demandes  que  le  Roy  lui  yor- 
roit  faire,  il  estoit  content  de  en  faire  hault  et  bas  tout 
ce  qui  kii  plairroit.  Ausquelz  amhaxadeurs  le  Koy  fist 
respouce  qu'il  esloit  très  bien  content  qu'il  venist  de- 
vers lui*.  Ët  sur  ce  ledit  duc,  à  simple  estât,  se  tira  de- 
vers Ije  Roy  auiieu  de  Gleppië  en  Forest*,  où  illec  fut 
assez  bien  receu  du  Roy,  et  par  les  bonnes  manières 
qu'il  y  tint,  le  Roy  fut  content  de  lui  ;  car  il  lui  dist 
ces  mos  :  a  Monseigneur,  depuis  que  j'ay  estëaœrtené 
(<  de  vostre  venue  en  mon  pays,  il  ne  sera  sceu  que 
a  j'aye  fait  aucune  manière  de  vouloir  résister  à  l'encon- 
(t  tre  de  vous,  par  voye  de  fait  ue  auitrement,  ne  pour 
ff  ceste  cause  n*ay  mis  ensamble  ung  seul  homme  de 
8  defîence.  Ainchois,  pour  tout  remède,  estoie  délibérez 
<c  que  se  vostre  plaisir  eut  esté  de  tirer  plus  avant,  vous 
«  eussiez  trouvé  partout  mes  pays,  villes,  chasteaulz 

• 

1 .  En  août.  '     •  , 

2,  Cf.  Ghaiti^r,t.  II,.  p.  330.  Mathieu  d'Escouchy  ne  parle  pas 
de^la  médiatkm  du  cardinal  d^Estoulerille,  qui  pacifia  la  que- 

,  3.^eppé,  à  quatre  lieues  dë  Hontbrison. 
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«  et  fortresses  ouVm.  »  DesqueUes  paroUes  le  Roy  fut 

moult  joyeux  et  très  content  de  luy.  Et  sy  lui  ofTrist  et 
promist  icelliii  duc  le  servir  a  cccc  hommes  d'ar- 
mer et  les  archiers  y  appartenaus,  toutes  et  quantes- 
fois  qu'il  plairroit  au  Roy  Ten  requérir;  et  dedens 
deux  mois  apprez  qu'il  en  seroit  requis»  les  devoit 
rendre  et  livrer  jusques  à  la  rivière  de  Sone  ;  et  sy  re* 
nunça  lors  h  touttes  les  aliances  qu'il  avoit  paravant 
faicles  aveiic  quelconques  personnes  que  ce  fust  au 
préjudice  du  Roy,  ses  gens,  seigneuries  ne  aliez,  etsy 
promist  de  uon  en  prendre  aucunes  doreseoavant 
aveucquique  ce  fust^qui  peussent  estre  préjudiciables 
au  Roy,  sesdictes  gens,  seignouries,  ne  aliez*.  £t  par 
ainsy  le  Roy  fist  cesser  sadicte  arméci  et  furent  tôuttes 
les  questions  dont  le  Roy  pooit  estre  mal  content  du- 
dil  duc,  mises  au  néant,  et  brief  apprez,  le  Roy  se 
parti  dudit  lieu  de  Cleppié  et  s'en  retourna  en  sondit 
pays  4e  Berry,  et  iceliui  duc  en  son  pays  de  Savoye. 

1 .  Pour  lui  et  ses  successeurs,  au  Roi  et  à  ses  successeurs. 

2.  Le  texte  des  lettres  du  duc  de  Savoie  a  été  publié  dans  le 
Bulletin  du  comité  fie  la  lans;ue,  de  Phistoirc  et  des  arts  de  la 
France  (t.  III,  p.  577),  d'après  une  copie  ti  ès-fautive  envoyée  de 
Chambéi^.  L'original  est  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  portef.  95 
4e  Godefiroy.  — Par  lettres  du  même  jour,  Charles  VII  promettait 
de  •maintenir  et  défendre  Iç  duc  contra .  tous,  excepté  le  Pape, 
rempereur  et  les  rds  de  Gastille  et  d'Éoosse.  Bulletin  ^  ete., 
p.  875,    .  "  ■ 
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CHAPITRE  LUIl. 

Comment  le  Roy  Charles  oy  nouvelles  que  ceulx  de  la  ville 
de  Bordeaux  s'estoient  rendus  Angloîs,  et  comment  ilz 
vorrent  trayr  le  comte  de  Cleremont  qui  estoit  leur  cap- 
pitainne  pooi  le  Roy  Charles  de  JFrance. 

* 

Droit  le  lendemain  que  le  Roy  Charles  fut  parti  du 
devant  nommé  lieu  de  Cleppié  en  Forest,  et  comme 
il  se  devoit  assoir  à  table,  lui  vindrent  nouvelles 
commeDt  ceulx  de  la  ville  de  BordeaiiX|  qui  Tan  pré- 
cèdent ayoient  esté  coDquestez^  comme  oj  ayez  par 
cy  devant,  avoient  boutté  les  Anglois  dedens  leur 
vflle  et  avoient  faulsé  les  sermens  qu'ilz  avoient  fais^ 
dont  le  Roy  fut  moult  desplaisant. 

Neanlmoins,  il  demanda  la  manière  comment  et 
qui  avoit  conduit  la  besoingne.  Sy  lui  fut  conté  bien 
au  long  que  les  seigneurs  de  Lespare^  ceilui  de 
Montferant  et  messire  Guiliotin  de  Lanssao,  lesquelz 
l'année  précédente  avoient  fait  le  serement  d'estre 
bons  et  leaulx  subgez  devers  le  Roy,  et  raeismes* 
icellui  de  Lanssac  (jui  avoit  certains  gaiges  de  lui, 
avoient  soubstillié  et  balti  '  pieca  cesle  besoingne; 
et  pour  icelle  mettre  à  execucion ,  sachant  la  venue 
desdis  Anglois ,  se  tirrèreut  ung  jour  en  ung  villaige 
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nommé  Macaire*,  scitué  en  l'ille  d'Amadoc*,  où  ilec 
estoit  le  comte  de  Clermont,  qui  estoit  cappitainne 
pour  le  Roy  Charles  de  ladicle  ville  de  Bourdeaux,  et 
pluseors  autres  cappitainues  aveuc  lui,  et  lui  don- 
nèrent à  entendre  comment  il  avoit  esté  adverti  que 
les  Anglois  dévoient  venir  descendre  oudit  pais  de 
Bordelois,  disant  qu'il  seroit  bon  qu'il  y  mist  resis- 
tence.  Et  tout  ce  faisoient  affm  de  le  trahir,  qui  de  ce 
ne  se  donnoit  garde;  mais  icellui  comte  tint  iing  petit 
conseil  avœuc  ceulx  de  sa  compaingnie,  en  laquelle 
estoit  messire  Thiaude  de  Yalepergue,  et  lesdis  sei- 
gneurs de  Lespare^  de  Monferant  et  de  Lanssac  ;  les- 
quels iqellui  ouquel  conseil  conclurrent  de  eulx  tirer 
en  icelle  ville  de  Bordeaux.  Et  ce  conseil  ainsy  tenu, 
se  tirrèrent  hors  du  village  et  se  mirrent  sur  eaue  à 
intencion  de  aler  audit  lieu  de  Bourdeaux  ;  mais  ain- 
chois  qu'ilz  fussent  guerres  eslongiez  dudit  Macaire, 
furrent  trouvez  et  rencontrez  par  le  seigneur  de  Tal- 
>  bot,  qui,  conime  lieutenant  et  cappitainne  du  Roy 
Henry  d'Engleterre,  estoit  venu  acompaingnié  à  v  à 
VI  mille  combattans,  qui  mirrent  ledit  comte  de  Clere- 
mont  et  ceulx  de  sa  compaingiiie  à  la  chasse  en  tel 
manière  que  forc  e  leur  fut  de  prendre  terre  et  haban- 
dpnuer  le  vaisseau  où  ledit  comte  estoit,  qui  se  mis( 
en  pourpoint  poip  estre  plus  habille }  lequel  vaisseau 
'fut  gaingnié  par  icenlx  Anglois,  où  trouvèrent  tontte 
.  *  la  vaisselle  dlcellui  comte  aveuc  pluseurs  bagues  et 
joyaux,  entre  lesquel:?  estoit  son  seel  ;  et  ledit  messire 

Tbiaude  qui  estoit  puissaul  de  corps,  et  pareillemeut 
*      .  *  • 

1 .  Macan,  prW  de  1a  rive  gauche  de  la  Garoone,  canton'  de 
'  Blanquefort. 
S,  Hédoe. 
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mis  en  pourpoint,  se  laissa  choir  assallir  hors  dudit 
batteau.  Neantmoins  lesdU  Anglois  ce  veans,  prinrent 
pareiUemeot  terre  à  intencion  de  les  courre  sus^  el 
par  la  grant  reâstence  qui  j  firent  icelliii  comte  et 
ceulx  de  sa  compaingnie,  quiestoient  de  lx  à  ini"  ar« 
obiers  soiibz  Gristoffle  de  GonWi  et  messire  Boni&ce 
de  Valepergue,  se  sauvèrent  et  gaingnèrent  une  ville 
nommée  Bourg,  qui  est  à  une  lieue  prez  ou  environ 
de  ladicte  ville  de  Macaire. 

Et  quant  ledit  seigneur  de  Talbot  eut  veu  qu'il  avoit 
felli  à  prendre  ladicte  compaingnie  et  qu'il  eut  con- 
gnoîssance  que  le  seel  dudit  comte  de  Geremont  estoit 
demorez  avec  les  baggues'  qu*ilz  avoient  trouyë  oudit 
batteau,  il  le  renvoya  à  icellui  comte  par  ung  pour- 
sievant  anglois.  Mais  quant  il  le  ot  leceu,  il  le  fist 
romppre  et  le  donna  audit  poursievaut  avceuc  aucune 
somme  d'argent,  et  ce  fait^cedit  jourmeismes^se  par- 
tirrent  à  intencion  de  tirer  audit  Bordeaux  ;  mais  la 
nuit  demourrèrent  devant  une  place  nommëe  Blaye, 
où  il  y  avilie  et  cbasteau,  c|ui  est  assîzesurla  rivière  de 
Geronde,  à  sept  lieues  de  Bordeaux,  et  le  lendemain, 
à  la  revenue  de  ladic  te  mer,  se  lirrèrent  devant  icelle 
ville  el,  à  l'aborder^  se  mirrenl  en  armes  ceulx  de  la-  • 
dicte  ville  etmeismementlesdisdeMontferantydlcLes» 
parre  et  de  Lanssac,  qui  s'estaient  retrais  famgnant  de 
estre  bons  Franchois,  et  firent  manière  de  resistence 
et  firrent  recuUer  lesdis  Ânglois  du  costé  vers  Saint 
Sevrin  ;  mais,  par  l'autre  costé,  les  bouttèrent  ^edens' 
ladicte  ville. 

Ces  nouvelles  ainsy  oyes  par  le  Roy  Charles , 
i .  Bagages,  effeli. 
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tint  incontinent  consel  pour  savoir  qu'il  averoit  à 
faire  sur  lequel  fut  conclud  de  envoyer  haslive- 
ment  gens  de  guerre ,  à  grant  puissance,  ou  pays^ 
pour  garder  les  places  d*eDtour  la  ville  de  Bourdeaux. 
Sy  y  furent  envolez  les  marressauk  de  France,  le  sei- 
gneur d*Orval  et  pluseurs  aultres  cappitainnes  en 
grant  nombre,  et  rescripvy  au  comte  de  Fois  et  au 
comte  d'Erminacq,  avoeuc  au  seigneur  d'Albret  et  à 
pluseurs  aultres  grans  seigneurs,  que  chascun  fist  dil- 
ligence  de  garder  ses  places,  espéciallement  celle 
d'Âsque  *  et  de  fiayonne,  qui  estoient  les  prindpalles 
du  pays,  et  sy  envoya  le  seneschal  de  Poîctou  à  la  Ro- 
chelle pourtant  quelle  est  assize  sur  mer. 


CHAPITRE  LXXIIK 

Goumieiit  le  comte  d'JSstampes  ala  ooune  et  print  la  vîUe 
de  IVievele  d'assault,  laquelle  fut  regaingnié  sur  lui,  et 
depuis  la  reprint. 

Ën.icellni  an,  vinrent  nouvelles^  audit  comte  d'Es- 
tampes que  oeulx  de  Gand  avoient  mis  sus  une  très 
grosse  compaingnie,  comme  de  ii  à  ni  mille  combat- 

ians.  à  iutencioixde  venir  logi^r  en  lavillede  Engie- 
*  • 

I .  (Test  aussi  ce  quedit  Thomas  Basin  .*  «  Magoanimiter  casam 
aérenniD  fereitt,  statim  de  remedîo  apponendo  cogilaTit.  »  L.  Y, 
ch.  V. 

t.  DeDaz, 
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moustier  *,  appartenant  audit  comte,  et  d'illec  courre 
en  la  chastelierie  de  (^ourtray,  qui  desjà  est  oient  lo- 
giés  en  itng  gros  village  nommé  Nyevelle  %  auquel 
avoit  ung  gros  moustier,  qu'ilz  aroient  fortiffië  et 
remparë  puissamment  ;  et  y  avoient  feit,  aux  entrées 
d'icellui  village,  pluseurs  fossez  et  trencquis  aveuc 
grosses  et  piiissans  barrières  de  bos  pour  la  fortifica- 
cion  d'icellui;  et,  environ  ung  quart  de  lieue  apprez 
au  paravant,  avoieot  fait  ung  gros  bolwercq  de  bos, 
fort  et  puissant  à  merveilles.  Lesquelles  nouvelles 
ainsy  venues  à  sa  congnoissanoe,  manda  les  seigneurs 
et  cappitainnes  de  sa  compaingnie  venir  vers  lui  à  son 
logis  hastivement;  ce  qu'ilz  firrenl  :  et  incontinent 
leur  dit  ces  nouvelles,  disant  qu'il  seroit  bon  de  leur 
defPendre  le  passage  et  de  rompre  leur  emprinsc.  Aus- 
queiles  parolles  chascun  se  conclud,  car,  à  la  vérité,, 
il  estoit  amé  pour  sa  largesse  et  vaillance,  et  à  ceste 
cause  le  servoient  volentiers  touttes  ses  gens. 

Et  sans  autre  delay,  ordonna  incontinent  que  chas> 
cun  se  mist  en  armes  et  montast  à  cheval»  et  fist 
sonner  ses  tromppettes  par  toulte  ladicle  ville  d'Aude- 
narde,  et  parti  d'icelle  cedit  jour  qui  fu  le  [mecredy] 
xxiiii*  jour  de  may  de  cest  an,  à  trois  heures  apprez 
midi.  Sy  furent  en  sa  compaingnie  messire  Âuthpinne, 
bastard  de  Bourgoingne,  le  seigneur  d/Rocheffort,  le 
seigneur  de  Noyelle,  gouverneur  de  Peronne,  le  sei-  . 
gneur  deVaulx,  le  seigneur  de  Saveuzes,  le  seigneur 
de  Morœl,  messire  Simon  de  Lalaing,  le  seigneur  de 
♦  '  -  . 

i.  iDgebmiiister.  '  »   .  . 

S.  Kevde.*  «  •  ; 

3.  Truchées.  -   '  • 
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Druœl,  le  seigneur  de  Happlaincourt,  le  seigneur  de 
Reubemprë|  et  pluseurs  autres  chevallien  et  escuiers 
en  grant  nombre,  aveuc  touttes  ses  geps  de  guerre 
et  ala  cedit  jour  gésir  en  ung  yillage  nonmié  Har- 
îebecque,  en  approchant  ladicte  ville  de  Nievéley 
où  il  se  K)ga  la  nuit.* 

Et  le  lendemain  au  matin /qui  fu  le  xxv' jour  dudit 
mois,  comme  à  quatre  heures,  ou  environ,  se  desloga 
d'illec  tirant  son  chemin  vers  ladicte  ville.  Mais,  pour 
ce  que  lesdis  Gantois  doubtoi^t  fort  la  venue  dud^ 
comte, -plus  que  de  nulles  des  autres  garnisons,  et  que 
dloelle  furent  advertb,  firent  ceste  nuit  pluseurs  pier- 
ges  et  fossez  es  soilles*  et  ès  blez  qui  estoient  au  lez 
où  ledit  comte  devoit  tenir  son  chemin,  car  bien  sa- 
voient  que,  s'ils  alloient  devers  eulx  et  tirant  ledit 
'chemin,  que  il  en  y  aroit  pluseurs  qui  cherroient  à 
terrei  cheval  et  harnas»  éomme  ilz  firrent.  Et  sy  ordon* 
nèrent  partie  de  leurs  gens,  à  intendon  de  garder  ung 
pont  de  bos  qui  estoit  sur  une  rivière,  qui  keurt* 
parmi  ladicte  ville,  lequel  ilz  avoient  deffait,  et  aultres 
ordonnèrent  garder  l'entrée  d'icelle,  qui  estoit  de  forte 
advenue,  aussy  leur  dit  moustier  et  leur  bolwercq, 
dont  cy  devant  est  faicte  mendon.  Et  tout  ce  pooient 
bien  fidre»  car  ilz  estoient  ou  nombre  que  dessus  est 
dit,  qui  estoit  de  vu  ^  vni  cens  hommes  de  trait. 
.  Et  ainsy  que  ledit  comté^  approcha  ladicte  viUe,  é€ 
que  son  avant  garde,  dont  ledit  méssire'Anthoinne, 
bastard  de  Bourgoingne,  et  le  seigneur  de  Saveuzes 

1 .  Le  comte  avait  Imit  mille  «j^evaux.—  Chroniques  flamandes, 
citéÈs  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  m,  p.  306.^       ,  " 

2.  Seigles.  '  .         '  « 

3.  Court.      *    .  , 
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«  *  _ 

avoient  la  charge,  furent  au  plus  prez,  percheurent  que 
lesdis  Gantois  avoienl  iûtencion  garder  et  tenir  ladicte 
ville,  mandèrent  audit  comte  que  lui  et  sa  compain- 
guie  tirasseot  avant,  ce  qu'ils  tit  rent,  et  ensamble  yin^ 
drent  goiodre  aux  barrière*  d;iceUe,  où  tpuTèrreot 
grant  resistence;  car  iceuU  Gantois  de  prime  face  s'y 
gouveniêrreDt  t|ès  vaillamment ,  et  de  lemr  trait  blé* 
cberrent  pluseurs  des  gens  du  comte. 

Keantmains,  par  force  et  vaillance  d'armes,  icellui 
comte  gaingna  d'assault  le  fort  de  ladicte  ville,  et 
meisme  le  pont  dont  dessus  est  iaicte  mencion,  et* 
furent  lesdis  Gantois,  à  ceste  heure,  mis  en  lîiite  et  en 
desroy,  où  illec  moru  sur  le  champ  de  deux  à  trois  ' 
cens  de  leurs  gens;  et  à  la  chasse,  comme  ik  s'en- 
fuioient,  grant  nombre.  El  de  la  part  dndit  comte,  y 
mourrurent  aucuns  arcliiers  eu  petit  nombre.  Et 
.  comme  ladicte  ville  fut  ainsy  gainguië,  que  les  ungz 
estoieut  encores  à  ladicte  chjisse,  et  les  aultres  espars^ 
en  pluseurs  lieux  audit  village,  cuidans  eulx  raffires- 
cbir  et  relSiire,  comme  ayans  gaingnié  la  place,  ^ 
pour  tant  que  ceulx  de  ladicte  église  estoient  en  vo- 
lentë  et  Tavoîent  habandonnë ,  et  qu'ilz  estoient  mis 
en  fuitte  comme  les  aultres;  les(juelz  d'iceulx  Gan- 
tois s'esloient  bouliez  en  grant  nombre  en  aucuns 
bosquaiges  assez  prez  d'icelle  ville,  et  les  autres 
avoiebt  fait^sonqer  les  cloches  en  pluseurs  villages 
à  l'envi^on  tenant  leur  parti;  et,  par  ce  moyen,  se  ^ 
4 ]i^trouverrent  ensamble  de  mille  à  xii.cens  combat- 
.  tans ,  lesquelz  sachans  que  les  gens  dtidit  comte  il'es- 
toienl  pas  ensamble ,  vinrent  olTondrcr  sur  ledit  vil- 
lage, par  uug  aullre  chemin,  dont  ledit  comte  et  ses 
gens  ue  se  douuoient  de  garde,  et  par  iiec  regain- 
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gnerrent  icelliii  village,  aveuc  le 'passage  dudtt  pcmt, 
en  quoy  eult  de  grans  yaillances  fais  d'annes,  d'un 
oostë  et  d*autre. 

Etcenonobstant,  lesdis  Gantois,  àcesteheure,  furent 
maislres  dudit  village;  et  fut  nécessité  aux  gens  dudit 
comte  et  à  tous  ceulx  qui  Jors  esloient  dedens ,  qui 
l'abandonnassent.  £t  y  morurentdes  gens  dudit  comte 
de  xrvni  à  xxx  combattans,  entre  lesquèlz  avoit  ym 
ou  X  hommes  d*armesy  dont  les  seigneurs  de  Herin*  et 
de  Blanchimont Thibaut  Plerin,  Chariot  de  Mo- 
roges,  RauUequin  le  Prévost,  Jehan  de  Bouquely 
Jelian  de  Fruges  et  autres  estoient.  Et  ce  veant  par 
ledit  comte,  desplaisant  de  ladicte  maie  fortune, 
aussy  qu*il  veoit  que  ses  gens  n*estoient  pas  ensam- 
ble^  car  ledit 'seigneur  de  Reubempréi  le  seigneur 
de  Morœly  et  le  seigneur  de  Drueul  n'estoient  en- 
cores  retournez  de  la  chasse  dont  dessus  est  faîcte 
mencion ,  qui  en  leur  compaingnie  avoient  mené 
grant  nombre  de  gens,  et  pensant  qu'il  cstoit  nec- 
cessitë  y  pourveoir ,  ou  il  y  aroit  grant  deshonneur 
et  dommage,  ordonna  Pliilebert  Bourgain,  son  es- 
cuier  d'escuieriey  qui  avoit  la  chai^  et  portant  son  es- 
tendart,  descendre  à  piet  et  le  porter  au  plus  prez  de 
la  barrierre  d'icelle  ville;  ce  qu'il  fist,  en  admonnes- 
tant  chascun  faire  leur  devoir;  car  bien  veoit  qu'il  es- 
toit  besoing  tenir  la  main  à  la  besoingne.  Et  illec  ledit 
comte  et  ceulx  de  sa  compaingnie  descendirent  à  pié; 
et  par  vaillance  et  puissance  d'armes  regaingna  ladicte 

i  .  Antoine,  seigneur  de  Herin.  Voy.  D,  Villevielle,  Trésor 
néeilogiquc,  vol.  i  32  ins  du  Cabinet  des  titres,  f.  130  v«, 
2.  Godefroy  :  Bachiinont. 
o.  Ms.  Sorbonne  et  Godefroy  :  Briquely. 
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ville  et  ledit  pont,  ouquel  eut  grant escannuche ,  et 
mors  des  Gantois  jusques  au  nombre  de  viii  cens  à 
mille  combattans  Et  sy  furent  blechiez  ledit  seigneur 
de  Noyelle ,  messire  Josse  de  UalwiD^  et  aucuns  ar- 
chiera  mors,  aveuc  la  trompette  du  seigneur  de  Beau- 
voir. Et  ce  fait ,  forent  les  fus  bouttez  en  aucuns  lieux 
dedens  ledit  village.,  et  sy  fist  ledit  comte  sonner  ses 
trompettes,  aflin  de  lui  retraire  et  remettre  ses  gens , 
à  inlencioii  de  retourner  à  son  dit  logis  de  Harle- 
becque  ;  car  bien  perchevoit  que  les  gens  de  tout  le 
pays  estoient  fort  esmus,  et  sy  rendoient  painne  lui 
faire  desplaisir ^  et  ce  estoit  vérité;  car  incontinent 
que  lui  et  ceulx  de  sa  compaingnie  furent  passez  pour 
aler  audit  Nievele,  ilz  abattirrentpluseursgrans  arbres, 
en  destroLs  passages  et  au  travers  des  chemins  ;  qui 
leur  tourna  à  leur  retour  à  granl  dommage  et  desplai- 
sir, car  ilz  ne  pooient  passer,  comme  ilz  avoient  fait 
à  Taler,  et  leur  convint  faire  tous  nouveaux  chemins. 
Et ,  se  n'eust  esté  par  la  vaillance  et  conduitte  dudit 
comte  et  desdis  sdgnaurs  de  Saveuzes,  de  Roye,  de 
RochefTort ,  de  Noyelle ,  de  Vaulx ,  et  aveuc  eùlx  Ro- 
bert, seigneur  de  Miraumont,  et  pluseurs  nobles  et 
vaillans  hommes,  ilz  eussent  estë  en  adventure  de 
tous  estre  perdus  et  ruez  jus,  car,  en  ung  chemin 
nommé  le  Lestrate    estroit  etmout  mauvais ,  le  cap- 

I .  Le  duomqueor  semble  exagérer  le  nombre  des  manj»  du  oôté 
des  Gantois  et  mminner  celui  des  Bourguignons.  D'après  ses  doo- 
-nées,  les  premiers  auraient  perdu  de  mille  à  treiae  cents  iumunes  et 
les  seconds  seulement  une  dnqnantaîne.  M.  Gachard  dit,  en  s'ap- 
payaitt  sur  le  Registre  de  la  CoUaee,  que  chacun  des  deux  partis 
laissa  à  Nevele  deux  cents  morts  sur  la  place.  T.  II,  p.,  96. 

S.  Leystrate. 
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pîtauliie  d'une  place  Donmiëe  Poùcques,  qui  estokdu 
parti  desdis  Gantais  »  atout  vn  à  viu  çens^ombattana 
ou  environ  «  ala  frapper  sur  la  bataOle  dudit  comte , 

c'est  assavoir  en  la  queue  ,  en  gettant  ung  cry  merveil- 
leux ,  et  en  tel  manière  que  les  aucuns  de  ceulx  de  la-  * 

.  dicte  bataille,  qui  aloient  devant,  pourtant  que  ledit 
passage  estoit  estroit,  se  commenclièrentà  mettre  en 
desroyy  sauf  ledit  PhiUebert  Bourgaing  qui,  atoutte 
Tenseingne  dudit  comte,  demourra ,  atout  peu  de^gens, 
iUec,  et  par  l'ordonnance  d'icellui  comte,  et  aussy  de 
sa  dilligence,  ralya  grant  nombre  de  leurs  gens.  Et  ce 
veans  par  les  seigneurs  dessusdis,  rassemblerrent  et 
remirrent  touttes  leurs  gens  ensàmble  et  retournerrent 

■  sur  ledit  cappitainne  de  Poucques  et  ses  gens ,  qui  leur 
estoit  chose  pesant ,  car  ilz  estoient  fort  travelliezeulx 
et  leurs  chevaulx,  et  si  estoient  encores  sans  repaittre. 
Neantmoins ,  par  grant  conduitte  et  vaillance ,  com- 
battirrent  ledit  cappitainne  et  ses  gens,  lesquelz  in- 
continent se  mirrent  en  fuitte  et  en  desroy.  Et  y  moru  ♦ 
desdis  Gantois ,  cent  ou  environ  ;  et ,  de  la  part  dudit 
comte ,  y  morrureàt  Jehan  dinde ,  son  maistre  d'ostel, 
-^Charles  de  Herouval,  ef  aucuns  anltres»  jusques  au 
ndta^bre  de  six  à  huit  personnes ^  Et,  pour  ce  jour, 
selon  qui  me  fut  rapporté,  aux  trois  eàcarmuches 

*  avant  dictes  y  moru  de  la  part  desdis  Gantois  le  nom- 
bre de  XII  à  XIV  cens  combattans.  Sy  y  furent  fais  à 
ceste  beure  chevalliers  le  seigneur  de  Halvin  ,  le  Sei- 
.gueur  des  Fossez,  le  seigneur  de  Jourgin ,  le  seigneur 
•• 

\.  Le  Registre  de  la  Collace^  cité  par  M.  Gachard,  dit,  au  con- 
Irairc,  que  les  BoiiiguigTions  eurcDt  le  dessous  dans  celte  affaire, 
et  perdirent  près  de  trois  cents  hoiDOies.  i.  c.  .Cf.  Ke|;vyn  de 
LeltenUove,  t.  III,  p.  309. 
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d*Iseghen  * ,  le  Besgue  de  Grouches  ,  Jennet  d'Âigni- 
court,  Phelis  de  Ghistelles,  Phelippe  de  DieVat  et 
autres.  £t  ce  fait,  retourna  ledit  comte  eu  son  logis 
de  Harlebecque,  où  il  jut  la  nuit»  et,  le  lendemain , 
letouma  à  Audenarde ,  où  lui  et  ses  gens  se  raffres- 
dûmnt ,  et  les  blechiez  fist  guérir. 

♦ 

♦ 

•5 


CHAPITRE  LmY. 

Gm&aient  le  doc  fist'decappiter  pluseun^  Gantois  en  la  Tille 
de  Hienremonde  et  lenvojer  une  trompette  à  Gand  qm. 
,  estoit  ordonné  à  morir. 

Le  venredi  xsyf  jour  de  may  de  oest  an,  le  dùc  de 
fiourgoingne,  luy  estant  en  s»  ville  dé  Thenremonde, 
fat  adverès  que'  entre  les  prisonniers  é[a\  audit  lieu 

avoient  estes  advenus ,  et  qui  avoient  esté  prins  à  leur 
journée  doureniaire  ,  avoit  ung  riche  bourgois,  espis- 
sier ,  et  aucuns  aultres^  jusques  au  nombre  de  douze , 
qui  avoient  esté  cause  de  avoir  séduit  le  pœuppie  de 
Sladicte  ville  de  Gan4  contre  lui  ;  et,  pour  ceste  cause 
•manda  incontinent  Gerard^de  Brimeu,  qui  estoit  pre- 
vost  des  maressaulx  de  sod  armée ,  auquel  ordonna 
faire  faire  ung  bourde*  sur  le  marchié  de  ladicte  ville, 
et  que  iiec  fist  décoller  les  douze  prisonniers  dessus- 

1.  Godefroy  :  ai,  dél  Qaerdes.      *     '  ,  * 

S.  Écbafaiid.        *  .         *  .  '*  ' 
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dis;  lequel  prevost  en  obéissant  à  son  prince  fist  faire 

icellui  hourd.  Mais  ainsy  que  on  faisoit  lesdictes  jus- 
tices, y  fut  trouvé  une  trompette  qui  se  disoit  estre  à 
iceulx  de  ladicte  ville  de  Gand ,  qui  pluseurs  fois  di- 
soit tout  hault  qu'il  ne  devoit  poiut  morir ,  et  reque* 
.  roit  fort  Tayde  et  secours  aux  autres  trompettes  et  of- 
ficiers d'armes  dudit  duc ,  qui  incontinent  firrent  grant 
dilligence  de  remonstrer  audit  duc  que,  se  ladicte  trom* 
pette  morroit,  que  autant  en  feroit-on  d'eulx,  s'ilz 
estoient  tenus  de  leurs  ennemis ,  requérant  bumble- 
meot  et  à  grant  instance  que  le  plaisir  dudit  duc  fust 
sauver  la  vie  à  icelle  trompette ,  et  le  renvoier  sans 
empeschementy  ce  qu*il  fistj  et  fut  icelle  trompette, 
à  la  requeste  et  au  pourchas  des  autres  officiers  d'ar- 
mes dudit  duc ,  inise  à  plainne  délivrance ,  et  renvoie 
en  ladicte  ville  de  Gand ,  où  il  conta  sou  adventure. 


CHAPITRE  LXXV. 

Comment  le  Daulphin  de  France  envoya  Gabriel  de  Bernes 
devers  le  Roy  Charles  son  père,  ea  ambassade,  et  de  ce 
qu'il  y  fist. 

■ 

•  ê 

En  ce  meismes  temps ,  le  Roy  Charles  estans  en  une 
ville  nommée  Palisse*,  Loys,  daulphin  de  Viennois,  son 
ainsné  illz,  qui  de  long  temps  paravant  s'estoit  parti  de 

•  * 

i.  LapftUsse,  chef4ieu  d'arrondisseinent  de  l'Allier. 
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son  hostel,  mal  content  d'aucuns  estans  autour  du 
Roy  son  pere,  et  s  est  oit  retrait  en  son  pays  du  Daul* 
phinné ,  où  il  avoit  fait  pluseurs  nouveUetez,  tant  sur 
gens  d*^lise  comme  autrement  dont  grant  doUeanoes 
esloient  tenues  au  Roy ,  desquelles  choses  estoit  très 
desplaisant.  Et  pour  soy  aucunement  excuser  d'aucunes 
charges  que  l'en  lui  dounoit  sans  cause,  et  dont  il  sa- 
voit  véritablement  le  Roy  estre  infourrné  contre  vé- 
rité,  envoya  devers  lui  ung  nommé  Gabriel  de  Bernes, 
seigneur  de  larges,  cbargié  de  lui  dirre  comment  il  a^oit 
esté  adverli  que  le  Roy  avoit  mis  sus  une  grosse  armée 
pour  aler  oudit  pays  de  Daulphiné,  comme  mal  con- 
tent de  lui ,  et  pour  lui  vouloir  otter  icellui  pays , 
aussy  qu'il  avoit  ordonné  faire  ung  procez  contre  luy 
et  que  il  avoit  declairié  autresfois  qu'il  y  avoit  xiiii 
poins  par  quoy  le  père  pooit  licittement  déshériter  son 
enffant ,  dont  il  en  avoit  desja  commis  les  trois.  De 
laquelle  chaige  icellui  Gabriel,  quant  il  fut  arrivé  de- 
vers le  Roy,  qui  assez  bien  le  receu ,  se  acquicta  bien' 
et  hotmourableinent,  et  iceulx  trois  poins  expoza  bien 
au  long  à  la  personne  du  Roy  :  et  apprez  qu'il  eut  finé 

* 

1.  «  n  8*7  ocmtenoit,  fiôsoit  bonne  diere,  amoit  par  amours, 
mmnlwMwt  gens  d'armes,  travailloit  fort  son  peuple  et  le  duc  de 
Savoye  son  beau-père,  ploioit  tout  à  sa  guise,  mesmes  par  armes 
et  par  haute  main,  et  s'estoit  mis  en  guerre  à  l'encontre  de  tous  les 
plus  grans  nobles  de  son  pays,  ot  les  en  avoit  expulsez  par  le  conseil 
d'aucuns  estrangers  cypriens  et  de  femmes  qui  le  gouvernoient.  » 
Chaslellain,  cité  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  IV,  p.  11.  On 
peut  consulter  aussi,  sur  T administration  du  Dauphiné  à  cette 
époque,  V  Histoire  manuscrite  d»  Charles  f7/,par  Fontanieu.  (suppl. 
franç.  4822*),  t.  II,  p.  4S4^5  et  49i,  et  surtout  VHistoirt  mmuè' 
serhe  de  Louis  XI^  par  Tabbé  Legiaiid,  1.  II,  p.  6  et  suhr.*,  Î4  et 
SUIT*,  4S  et  74.  » 


m  CBROmQOE  «[ièSt]  • 

sa  proposicion ,  le  Roy  de  sa  personne  lui  fist  responce 
^  qu'il  n'avoitpaseinprins  ledit  voya|;e  pour  ceste  cause 
et  n'avoit  pas  intencion  de  lui  riens  demander  ^  et 
:  cùîdoit  qui  fut  du  tout  réduit  à  aoy  obéir  et  bieo  gou- 
venier;  mais  sur  son  èheniio  avoit  estë  adcertené  du 
contraire,  dont  moult  lui  desplalsoit,  et  ordonna  audit 
Gabriel  retourner  pour  lui  dire  et  remonstrer  l'es- 
clande  qui  estoit  par  tout  de  son  gouvernement,  et  le 
desplaisirtjue  lui  et  autres  grans  seigneurs  de  son  sang 
en  avoienty  meismes  les  trois  Estas  de  son  Royamme  y 

*  aussy  qu'il  y  baiUast  provision  de  taj  meisnesi  ou 
autrement  il  seroit  conmie  contrainctde  assamUer  des 
seigneurs  de  son  sane  et  aultres  en  bon  et  souffissant 
nombre ,  pour  avoir  advis  et  conseil  de  pourveoir  à 
son  fait,  qui  seroit  trop  plus  honneste  pour  kiy  que  de 
soy  meismes  il  y  meist  remedde,  que  ce  que  il  lui  meist 
par  contraincte.  Et  au  regard  du  second  points  qui 
toochoi^  du  procès,  lui  dist  que  nul  procès  n'en  aroit 
^jamais  esté  Ikit,  et  que  deppuis  le  fait  de  maistre  Guil- 
kubne  Manette  n'avoît  esté  feit  procez  par  son  ordon- 
nànce.  Quant  au  tiers  point,  dist  que  j assoit  ce  que  les 
enfTans  porroient  bien  faire  des  choses  envers  leurs 

•  ^ères  èsqueUes  porroient  cheoir  en  grans  corrections, 

neantmoins  de  ceste  materre  jamais  n^avgit  oy  parler. 
,  «Et  sur  ces  responces  s*en  retourna  iceilui  Gabriel  de* 

^  vers  leDaulpbin  son  maistre,  qui  des  cbos^  avant  dictes 
le«adyerti  bien  au  long  et  dont  ne  fut  pas  bien  con« 

t  tent  ;  mais  de  rechief  et  tout  incontient  renvoya  ledit 
Gabriel  devers  son  dit  père  lui  dire  et  declairrier  qu'il 
estoit  délibéré  de  faire  hault  et  bas  ce  que  le  Roy  luy 
plairroit  à  commander ,  *  mais  lui  supplioit  qui  liai 
p^eust^ure  «eSle^  honneur  de  envoie^  devers  l|)i  par 
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afaibaxade  aucuns  de  ceulx  de  son  conseil  et  de  son 

sang ,  et  par  iceulx  lui  porroit  mander  du  tout  son 
bon  plaisir ,  car  il  avoit  tousjours  doublé  qu'il  n'y  eult 
mauvais  fous  en  ce  que  ledit  Gabriel  lui  rapportoit.  Et. 
apprez  que  icellui  Gabriel  eut  bien  exposé  sa  charge,  le 
Roy  de  soy  mesmes  lui  ttist,  comme  autres  fois  avoit  iait, 
que  en  riens  n*avoît  empris. ledit  voyaige  pour  chose 
qui  touchast  au  Daulphin,  et  que,  s'On*estoît  bien  ad* 
vizé  de  voloir  faire  ce  qui  lui  ordonneroit,  qu'il  valoit 
mieulx  qu'il  y  pensast  et  advisast  tout  à  son  loisir,  et 
qu  il  n'avoit  point  de  baste  de  soy  le  autrement  vou- 
loir contraindre;. et  aussy  lui  disoit  le  Roy  que  s'il  lui 
faisoit  savoir  sa  volenté  ^  et  il  ne  le  voloit  faire  que  par 
raison,  il  en  déveroit  estre  plus  mal  content  que  pa-' 
ravant.  Mais  obstant  lesquelles  choses  et  autres  re- 
monstrances  faicles  par  le  Roy  audit  Gabriel ,  icellui 
persévéra  tousjours  en  sadicle  requeste ,  disant  que 
s'il  n'en voy oit  devers  lui  en  la  manière  qui  le  reque-%. 
rbit,  qu'il  éstoit  en  adventure  qu'îl  ne  s*enfuist  hors  du  * 
Royaume  comme  tout  désespérez;  sur  quoy  le  Rt>y 
pensa  beaucoup  et  dist  auâit  Gabriel  qu'il  s'en  retour- , 
nast  deyers  son  maistre  le  Daulphin,  et  qu'il  pourver- 
roit  à  tout.  Et  sur  ces  respouces  s'en  retourna  icellui 
Gabriel,  qui.de  tout.iist  sonraport  aiusy  que  cbargié 
lui  avoit  esté.  '  ^ 


428  CHROmQUE  [148t] 


CHAPITRE  UXVI. 

Gomment  le  Roy  Charles  envoya  le  seigneur  de  Montsoreau 
devers  le  Daulplnn,  son  filz,  et  de  ce  qu'il  y  6st. 


Me  demoura  gueres  apprez  le  partement  Gabriel  de 
Bénies,  dont  cy  devant  est  faîcte  mencion,  que  le  ROy 
Charles,  qui  de  tout  son  cceur  desirroit  reduirre  et  re- 
tirer à  soy  le  Daulphin  sou  filz,  envoya  devers  lui 
messire  Jehan  de  Jaml)es,  seigneur  de  MoiUsoreau, 
auquel  il  charga  lui  dirre  el  remonstrer  qu'il  advisast 
bien  et  pensast  à  son  ùàty  et  qu'il  vauroit  mieulx  qu'il 
ne  lui  fist  pas  encores  savoir  sa  volenté  que  ce  que 
apprez  ftit  refusant  de  le  fidre.  Lequel  seigneur  de 
Môntsoreau  atout  sadicte  charge  se  tira- devers  iœl- 
lui  Daulphin,  duquel  fut  grandement  receu  et  festoie 
pour  l'onneur  du  Roy.  Et  apprez  ladicte  recepcion 
ainsi  faicte,  dist  et  expoza  sadicte  charge  bien  au  long 
à  la  personne  de  icellui  Daulphin,  qui  le  receu  assez 
aggreablement  :  car  jl  lui  dist  que^toutesfois  qu'il  plai- 
roit  au  Roy  son  père»  lui.  porroit  faire  savoir  son  bon 
plaisir  et  volenté  pouV  icellui  obéir  de  point  en  point. 
Combien  qu'il  supplioit  au  Roy  que,  pour  ceste  fois 
lui  pleust  estre  content  qu'il  n'alast  pas  devers  luy,  tant 
pour  crainte  traucuns  rappors  qui  lui  avoient  esté 
fais,  comme  pour  .certains  pellerinages  qu'il  disoit 
avoir  voué  a  acomplir  avant  qu'il  tirast  devers  luy;  el^ 
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ordonna  audit  Gabriel  retourner  et  aler  devers*  ledit 
seigneur  de  Montsoreau  devers  le  Roy  son  père,  aiBn 
de  tnieulx  estre  adcertené  de  ce  qui  si  feroit.  Et  aiosj 
eulx  deux  ensamble  se  parlirrentd'icellui  Daulphio,  et 
tin'errent  devers  le  Roy  CharleH.  Et  eulx  illecainsy 
arrivez,  icellui  de  Montsoreau  fist  son  rapport  de  la  ' 
bonne  recepcion  et  festoiement  que  lui  avoit  fait  ledit 
Daulpbin,  ensamble  de  touite  sa  charge;  dont  le  Roy 
fut  très  coDtent,  cuidant  que  de  la  part  de  son  dit  fiiz 
deut  sortir  son  effet.  £t  lors  le  Roy  se  délibéra  lui  ot- 
troier  sadicte  requeste,  qui  estoit  de  lui  faire  savoir  et 
dedairier  son  bon  plaisir  et  volentë,  et  renvoya  ledit 
Gabriel  devers  son  dit  fîlz,  lui  faire  savoir  que  brief 
pour  ceste  cause  envoieroit  devers  hiy  lui  seigniffier 
sa  volenté,  et  ainsi  se  parti  ledit  Gabriel  de  devers  le 
Roy  et  tira  devers  ledit  Daulpbin,  son  maistre.  EX 
quant  il  fut  arrivez,  lui  dist  que  brief  le  Roy  lui  envoie- 
roit aucuns  de  son  conseil  lui  faire  savoir  son 'bon 
plaisir  et  volenté.  Mais  incontinent  qu*il  eut  ainsi  fait . 
son  rapport,  icelluy  Daulphîn  lui  ordonna  qu*il  res- 
cripvil  devers  ledit  de  Montsoreau  tost  et  hastivement  ^ 
que  son  inlenciou  n'estoit  pas  que  cellui  ou  ceulx  qui 
dévoient  venir  devers  luy,  lui  deussent  en  riens  l,ou- 
chier  de  soy  trouver  en  personne  devers  le  R^y,  ne 
aussy  de  donner  copgié  à  ses  gens  et  serviteurs  f  les- 
quelles choses  il  avoit  tousjours  expressément  resérVës 
et  tousjours  bien  dit  audit  seigneur  de  Montsoreau.  . 
Lesquelles  lettres  ainsi  reçues  par  ledit  sei-;neur  de 
Montsoreau,  tout  incontinent  les  monstra  au  Roy,- 
dont  il  fut  ntqjiiit  esmerveiiliez.        •    •  '  •  . 

i .  Sic,  lises  :  anec. 
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Çfl APURER  LXXVII. 

Comment  le  Roy  Charles  renvoya  de  rechief  le  seigneur  de 
Torcy  et  le  sdgneur  de  Montsoreau  devers  le  Daulphio^ 
8oa  ûlz,  chargiez  de  sa  volenté  et  plaisir. 


Quant  le  Roy  Charles  eut  veu  les  lettres  que  son  filz 
le  DauiphiD  avoit  envolées  au  seigneur  de  Montso- 
reau, fut  moult  esmerveilliezpour  ce  quUl  lui  sambloit 
qu'il  avoit  eu  sy  petit  de  temps  diangië  son  propos  ; 
fist  assambler  les  gens  de  son  grant  conseil  pour  sur 
oeste  matère  avoir  ad  vis  et  deliberacion.  Ouquel  con- 
seil, apprez  pluseurs  choses  dictes  et  remonstréez,  et 
nonobstant  lesdictes  lettres,  fut  conclu  que  pour  icelie 
lettre,  qui  ne  venoit  qué  dudit  Gabriel,  le  Roy  ne  de- 
voit  point  différer  de  envoier  ledit  Daulpbin,  attendu 
^ue  ledit  de  Montsoreau  ne  lui  avoit  fait  rapport,  fors 
queicellui  Daulpliin  suppHoit  au  Roy  qui  iûst  content 
que'  de  ceste  heure  ne  se  trouvast  pas  devers  lui.  El 
sdr  ce  le  Roy  se  délibéra  de  y  envoier  le  seigneur  de 
Torcy,  grant  maistre  des  arbalestriers  de  France,  et 
,  ledit  seigneur  4e  Montsoreau,»  chargié  de  sa  vou- 
lentë,  qui  fut  telle  que  par  Ifs  instructions  à  eu)ic 
..bailliez  ponez  venir,  dont  la  teneur  s*ensieut*  * 


1,  Ce» instructions  ont  déjà  été  éditées  dans  ]ts  Mélanges  de  Im 
Odleêtion^s  docurrter\ts  inédits^  t.  II,  p.  191,  d'après  jme^Doj^ 
extraite  des  registres  de  l'hôtel  de  ville  d*Aimeiis  et'eigrojée  par 
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<r  C'est  assavoir  que,  en  ensievant  les  fais  et  œuvres 
des  très  crestiens  Roys  de  Franoe  qui^  sur  touttes 
'  choses,  ont  eu  Dieu  devant  leurs  yeux,  honnouré 
TEglîse  et  le  Saint  Si^  de  Romme^Toealt  le  Roy  qne, 
se  moDdit  seigneur  le  Daulphin  a  &it  aucunes  diôses 
a' rencontre  de  TEglise  dont  nostre  saint  Père  le  Pappe 
aie  cause  raisonnable  de  soy  douloir,  que  il  les  rep- 
paire  tellement  que  nostre  dit  saint  Père  doye  estre 
content. 

«  item,  et  se  mondit  sôgneur  avoit  fait  et  entre- 
prins  aucune  chose  sur  ou  contre  les  drois,  franchises 
et  libériez  de  l'Eglise  des  églises  du  Daulphiné,  le 
Roy  ^oeut  pareillement  que  mondit  seigneur  le  face 

reparer,  en  laissant  joyr  ceulx  desdictes  églises  des 
drois  et  libériez  dont  raisonnablement  doivent  joyr. 

«  Item,  lui  «diront  que  le  Koy  a  esté  adverti  que 
combien  que  maistre  Jehan  du  Chastel  ait  este  pour- 
veu  à  Tardievesquë  de  .Vienne  par  nostre  saint  PèrCi 
apprez  la  resignadon  d*icellui  archevesquë  faicte  par 
le  derrenier  archevesque  de  Hdicte  église,  et  par  ce  y 
ait  bon  droit  et  n'y  ait  poiiU  de  compeditteur,  neant- 
mains,  icellui  du  Chastel  n'a  peu  joyr  d'icellui  arche- 
vesquié  par  l'empeschement  que  lui  aeste  (ait  et  donné 

I 

Mi  Dusevel.  —  Je  rétablis  ici  le  début,  supprimé  par  le  chrooi- 
queur  : 

«  Et  premièrement  lui  dirons  que  le  Roy  a  sceu,  par  le  rapport 
qui  lui  a  esté  fait  par  led^t  messire  Jehan  de  Jambes,  la  bonne  dis- 
pMÎtion  de  mondit  ^igneqr  le  Daulphin  etlfl  bon  Toaloir  qu'il 'a 
d'obeyr  et  (air^  fpàèremeiit  et  .tout  ce  qui  sera  au  plpair  du  Roy, 
dtmt  il  a  esté  bien  joyeux  et  coulent,  et  pour  ce  /envoyé  ledit 
se^neur  de  Vo|çy  et  ledit  luessif e  JéhaÂ  de  Jaml^s  |lev«i»  mondit* 
seigneur  et  lui  fiiiç  savoir  son  plaisir  et  vpuienté  eftre  t^  tpi  f  e%- 
sient.  »    *  t      .  '     •    .*v       * . 
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par  Tordonnanoe  de  mondit  seignear  le  Daulphin  ; 
mais  qui  plus  est,  il  en  a  prias  et  fitit  prendre  les  le* 
▼eez,  ufruis^  et  revenues,  et  d'iceulx  dîspozë  à  son 

plaisir,  qui  est  très  mal  fait.  Et  pour  ce  lui  diront 
que  le  Roy  veult  qu'il  face  tout  reparcT  par  manière 
que  ledit  du  Chastel  n'ait  cause  de  s  eu  doloire. 

c<  Itenif  est  venu  à  la  congnoissance  du  Roy  que 
mondit  seigneur  le  Daulphin  a  prins,  puis  aucun 
temps  en  ça,  et  tient  aucunes  places  ou  Daulpbinë, 
appartenans  à  Tegltse  de  Lyon  et  au  suppos  d'icelle, 
et  pour  ce  voeult  le  Roy,  se  aiusy  est,  qu'il  les  rende 
et  restitue  à  latlicle  église. 

«  Item  samblablement,  que  le  Roy  a  esté  bien  '  in- 
fourme  que,  en  faisant  le  mariage  de  ma  très  redoublée 
dame  madame  la  princesse  sa  fille,  y  a  eu  aucunes 
violences,  contrainctes  ou  menaces,  le  koy  en  icellui 
cas  voeult  que  mondit  seigneur  Fadvertisse  s'il  scet 
aucune  chose  louchanl  ceste  matère,  et  aussy  que, 
quant  le  Roy  le  mandera  ou  ordonnera,  qu'il  y  mette 
painne  par  toutes  voyes  et  manières  licites  et  raison- 
nables de  faire  prendre  et  appréhender  tous  ceulz  qui 
en  seroient  trouvez  estre  coulpables. 

«c  Jtem^  veut  le  Roy  que  on  appelle  la  Rarde*,  lequel 
•est  venu  en  ce  pre^t  voyage  en  sa  compaîngnie  et 
avoit  aucunement  le  gouvernement  de  ceulx  que  le 
grant  seneschal  de  Normandie  avoit  envoyé  par  Tor- 
donnance  du  Koy  en  ce  présent  voyage,  et  depuis 
peu  de  jours  en  ça  s*est  partis  de  la  compain- 
gnie  '  du  Roy.  et  tiré  à  Vienne,  lui  soit  rendu  ^  et 
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pareillement  des  autres,  s*aucuns  en  y  a,  qui  averont 
laissië  le  Roy  en  ce  présent  voyage  sans  le  congië  du 
Roy  et  de  leur  chief. 

«  Item,  pour  ce  que  le  Roy  a  esté  adverli  que  plu- 
seurs,  lant  en  ÎVormendie  comme  en  Guienne  et  ail- 
leurs, estans  à  ses  gaiges,  se  sont  partis  sans  le  sceu 
de  leurs  cappitainnes  ne  des  maressaulx  ou  autres 
ordonnez  par  le  Roy  à  faire  ses  monstres  et  reveuesi 
et  que  grant  partie  d'eulx  sont  tir4  ou  Daulphîné, 
comme  on  dit,  le  Roy  veut  qu'ilz  soient  renvoiez  à 
ses  maressaulx,  lesquelz  ont  la  congnoissance  sur 
ceulx  ((ui  ainsy  enCraingnenl  les  ordonnances  du  Roy. 

a  Iteniy  et  aussy  veult  le  Roy  que  s'aucuns  sont 
trouvez  chargiez  d'avoir  fait  ou  commis  [aucunes 
choses]  *  à  Teqcontre  du  Roy  ne  de  sa  coropaingnie, 
que  en  ioellui  cas  mondit  seigneur  ne  les  recœuUe  ne 
souffre  recœullier  ne  recepvoir  en  ses  pays,  terres  et 
seignouries. 

c<  Et  geneiallement  \œulL  le  Roy  que  mondit  sei- 
gneur se  conduise  bien  et  bonnourablement  en  en- 
sievant  le  train  de  ses  prédécesseurs  très  crestiens 
Roys  de  France,  et  en  manière  que  la  renommée  de 
lui  en  soit  louable,  tant  envers  ceulx  de  ce  Royamme 
comme  es  pays  et  Royammes  voisins  ;  car  c'est  une 
des  grans  joyes  que  le  Roy  porroit  avoir  que  mondit 
seigneur  se  conduisist  bien  sagement  et  honnorable- 
ment  en  ses  fais  et  aflaires. 

«  Item,  que  en.  faisant  les  choses  dessusdictes  par 
mondit  seigneur  le  Daulphin  et  soy  gouvernant  bien 
en  obéissant  vers  le  Roy,  se  le  Roy  avoit  esté  aucune- 
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ment  mal  content  de  lui,  pour  occasion  des  choses 
faictes  le  temps  passd,  le  Koy  les  mettera  hors  de  son 
cœur  et  les  lui  pardonra  en  le  recoeullant  à  sa  bonne 
graoe  et  bien  veullance,  comme  père  doit  faire  à 
son  filz. 

w  /fem,  et  au  regard  de  la  venue  de  mondit  sei- 
gneur, à  attendre  les  causes  et  raisons  expozées  au  Roy 
parle  seigneur  de  Moutsoreau,  le  Roy  s'en  contentera 
pour  le  présent,  m 


CHAPITRE  LXXVIIL 

Gomment  le  Daulphin  de  Fraace  fist  responce  au  seigneur 
de  Torcy  et  de  Montsoreau  qui  aToient  esté  envoyé  de- 
vers lui  de  par  le  Roy  Charles,  son  père. 

Apprez  que  le  Daulphin  de  France  ol  receu  et  fes- 
toyé les  seigneurs  de  Torcy  et  de  Montsoreau^  qui 
avoient  estë  envoies  devers  lui  comme  ambaxadeurs, 
et  aussi  veu  et  regardé  bien  au  long  les  articles  de  leur 
dicte  ambaxade  dont  cy  devant  est  faicte  mencîon, 
ausquelz  vouloir  entendre  mist  tout  son  entendement, 
fu  encoires  plus  que  devant  refroidie  de  non  soy 
trouver  devant  le  Roy  son  père ,  car  il  lui  sembloit 
que  aucuns  desdis  articles  et  des  plus  principaux  es- 
toient  fort  en  trouble  et  non  pas  du  tout  declairez, 
ce  conclut  de  renvoier  lesdis  ambaxadeurs  sans  avoir 
aucune  responce,  fors  qui  leur  dit  qu*il  envoieroit 
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brief  certainne  ambaxade  devers  sondit  père,  et  que 
son  intendon  n'estoît  pas  de  soy  trouver  devers  luy; 
aussy  que  ceulx  qu'il  avoifentour  luy,  qui  Tavoient 
bien  servy  et  conduit  jusqueslors,  deroouroîent  aveuc 

lui,  et  que  pour  riens  ne  les  liabandonneroit,  et  au 
surplus  lui  feroit  savoir  de  sa  voulenté  plus  à  plain.  Et 
eu  ce  point  se  partirrent  dudit  Daulphiu  et  retournè- 
rent devers  le  Roy  ;  auquel  dirent  bien  et  sagement  la 
bonne  recœuUoitte  qu'ilz  avoient  eu,  aussy  ce  que 
besoingnié  avoient  en  ce  voyage,  dont  le  Roy  ne  fut 
aucunement  content  ;  et  lui  sambla  la  responce  bien 
estrainge,  et  dist  qu'il  congnoissoit  assez  qu'il  ne  ver- 
roit  pas  devers  luy  et  qu'il  demorroit  acompaingnié 
de  ceulx  qui  Tavoit  acoustumé,  aussy  qu'il  n'avoit 
grant  fiance  en  son  grant  amendement  ne  en  sa  con« 
duitte. 

■ 


CHAPITRE  LXXIX. 

Comment  le  Daulpliin  de  France  envoya  ses  amba:i^deurs 
devers  le  Roy  Charles,  sou  père. 

En  briefz  jours  apprez  le  parlement  des  seigneurs 
de  ïorcy  et  de  Moutsoreau,  qui  de  par  le  Roy  Charles 
avoient  esté  envolez  devers  son  fdz  le  Daulpliin,  icel- 
lui  Daulpbin  mist  sus  une  ambaxade  pour  aller  devers 
sondit  père  faire  renonce  sur  les  articles  dont  cy  de- 
vant est  faicte  mencion,  Sy  y  furent  depputez,  pour  ce 
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faire,  Tarchevesque  d'Anbrun  raessire.Guillaumede 
GourciUes  cbevaliier,  bailli  du  pays  bas  du  Daul- 
pbinë,  Gabriel  de  BemeSy  seigneur  de  Targes,  dont  cy 
devant  avons  parlé,  et  aveuc  eulx,  maktre  Jeban 

Fautray*,  doyen  de  Tonnon,  ausquelz  fut  baillié  par 
escript  la  charge  de  leur  ambaxade,  ainsi  comme  po- 
vez  veoir  par  les  articles  qui  s'ensieuvent.  C'est  assa- 
voir* : 

fr  Monseigneur  a  veu  les  articles  qu'U  a  pleut  au 
Roy  lui  envoier  par  les  seigneurs  de  Torcy  et  de 

'Montsoreau  ;  et  au  regard  du  premier ,  mondit  seigneur 
dist  qu'il  est  tousjours  prest  de  servir  obeyr  et  com- 
plaire de  tout  son  pooir  au  Roy,  ainsy  qu'il  a  dit  et 
fait  dire  par  Gabriel  de  Bernes  et  ledit  de  Montsoreau, 
et  cognoist  que  les  deux  poins  sont  reservez,  dont  et 
de  quoy  mondit  seigneur  remercye  le  Roy  très  hum* 
blement. 

«  Au  regard  des  poins  touchant  l'Eglise,  il  des- 
plairroit  bien  à  monseigneur  d'avoir  fait  chose  indeue 
et  contre  raison  ;  et  quant  il  se  trouveroit  qu'il  y  ave- 
roit  aucune  chose  dontuostre  saiut  Père  ou  autre  rai- 
sonnablement se  |>orroit  plaindre,  monseigneur  n'en 
vorroit  tenir  tort  en  aucune  manière^  mais  de  lui 
meismes  le  reparra  souffisamment  et  par  raison. 

8  Et  ad  ce  qui  touche  Tarcevesqué  de  Vienne,  où 
Ten  dist  qu'il  n'y  a  pas  de  compeditteur,  le  Roy  est 
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mal  informé  y  car  avant  la  resignacion  de  quoy  on 
parle^  qui  se  trouvera  inutille  \  monseigneury  par  bulle 
et  brevet  du  Pftppe,  en  avoît  expresse  reservadon; 
touttes  voyes^  pour  la  révérence  du  Roy,  quant  il  lui 
plairoit  que  monseigneur  le  cardinal  d*Estoute- 
ville,  (jui  est  ecclésiastique  et  légat  de  notre  saint  Père, 
vensist  par  delà ,  mondit  seigneur  sera  comptent  de 
appoinctier  aveuc  lui  sur  touttes  les  mattères  touchant 
TËglise ,  tellement  que  nostre  dit  saint  Père  et  les 
parties  en  deveroient  estre  contentes  par  raison. 

«  Au  regard  de  Fartide  faisant  mendon  de  ma 
très  redoublée  dame  madame  la  princesse,  monsei- 
gneur est  bien  esbaby  qui  [aj  infourmé  le  Roy  de  telz 
choses;  et  pœut  penser  que  monseigneur  le  soufie- 
roit  '  bien  en  vis»  et  sur  ce  a  dit  audit  seigneur  de  Torcy 
et  Montsoreau  ce  qu'il  scet*. 

«  Au  regai'd  de  Tartide  faisant  mendon  de  ceulx 
qui  sont  venus  servir  monsdgneur,  et  autres  qui  se 
trœvent  chargiez  d*avoir  commis  faulte  au  Roy  :  en 
vérité  monseigneur  cuidoit,  pour  les  bonnes  parolles 
qui  lui  avoient  esté  rapportéez,  que  touttes  choses 
passées  fussent  oubliées;  et  pour  ce  que  ledit  article  est 
bien  gênerai,  tellement  qu'il  se  puet  faire  beaucoup 
du  temps  prêtent^  qui,  par  adventure,  le  temps  adve- 
nir, porroient  estre  cause  de  pluseurs  couroux  ou 
grans  desplaisir,  à  quoy  s'il  est  possible^  mondit  sei- 
gneur vorroit  obvier  de  tout  son  cœur,  sy  supplie 
très  humblement  au  Roy  qui  lui  plaise  que  tout  soit 
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oublié  jnsques  à  cette  heure.  Et  mondit  seigneur 
Tasseure  de  cy  en  avant,  quelque  nécessité  qu  il  doye 
avoir  et  se  deust  il  servir  des  plus  estranges  du  monde, 
nerecoeuUera  homme  synon  en  la  fourme  qu'il  plaira 
au  Rov;  et  en  tant  qu'il  en  porra'  avoir  mesprins, 
mondit  seigneur  supplie  au  Roy  le  plus  humblement 
qu'il  peut,  qui  lui  plaise  le  leur  pardonner. 

«  Au  regard  de  l'article  qui  fait  mencion  que  mon- 
seigneur se  conduise  bien  et  honnourablement,  c'est 
la  chose  en  ce  monde  que  mondit  seigneur  a  tousjours 
.  désiré  et  désire  le  plus.  Supplie  au  Roy  qui  lui  plaise 
avoir  regard  ad  ce  qui  fait  le  mieux*,  qui  peut  de  pou 
de  chose,  aussy  des  rappors  que  on  feroit  au  Roy  de 
contraire ,  qui  lui  plaise  oyr  tousjours  mondit  sei- 
gneur en  ses  excusadons  avant  qui  les  croye;  car 
mondit  seigneur  aymeroit  mieulx  morir  que  à  son 
pooir  il  ne  veschut  honnourablement,  et  mettera 
tousjours  painne  de  toutte  sa  puissance  de  le  faire, 
en  manière  que  le  Roy  avéra  cause  d'estre  content 
de  luy. 

«  Au  regard  de  l'article  faisant  mencion  où  il  dit  se 
le  Roy  a  aucun  mai  contentement  qui  le  mettra  liors 
de  son  cœur,  et  Taimera  comme  père  doit  faire  filz^ 
mondit  seigneur  le  mercye  tousjours  le  plus  humble- 
ment qu'il  peut,  et  lui  supplie  que  ainsy  le  veulle 
faire  et  qui  le  congnoisse  par  efFect,  et  ne  cuidde 
mondit  seigneur  avoir  fait,  ne  a  intencion  de  faire  à 
son  pooir,  chose  par  quoy  on  le  puisse  notter  en  rai- 
son devers  le  Roy.  Touttesvoyes,  de  touttes  choses 
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que  mondit  seigneur  saura  en  quy  le  Roy  avéra  prins 
desplaisance,  est  prest  de  lui  en  requerre  pardon  ainsy 
q^i  lui  plaira. 

«  Au  regard  du  derrain  article  :  que  le  Roy  tient 
monseigneur  pour  excuzé  de  sa  venue  devers  luy,  at* 
tendu  les  causes  expoas^es  par  ledit  seigneur  de  Mont- 
soreau*,  mondit  seigneur'  est  content  et  lui  supplie  le 
plus  humblement  qu'il  peut,  qui  lui  plaise  tousjours 
avoir  la  personne  de  mondit  seigneur  pour  recom- 
mandée, et  maintenir  en  sa  bonne  souverainne*  grâce 
et  liberté I  à  Tayde  Dieu,  monseigneur  mettera 
painne  de  toutte  sa  puissance  de  servir  obëyr  et  com- 
plairre  au  Roy  son  père,  en  touttes  choses  qu'il  porra 
savoir  lui  estre  aggreables. 

«  Et  de  tout,  sera  le  Royasseuré  ainsy  qui  lui  plaira. 

[Fait  à  Viene  le  xini"  jour  d  octobre  quatre  cent 
et  LU.  Signé  :  Bourré  \  »] 

Âtoutte  la  charge  des  articles  dessusdis,  se  partirrent 
lesdis  ambaxadeurs  de  la  ville  de  Vienne,  en  laquelle 
laissèrent  ledit  Daulpbin.  Et  (ut  en  ottobre  de  cest  an 
cinquante  deux,  qui  tirrèrent  leur  chemin  devers  le 
Roy,  qui  pour  lors,  se  tenoit  à  Cleppié  prezFeurs,  où 
ilz  le  trpuverrent.  Et  quant  le  Roy  fut  adverti  de  leur 
venue,  désirant  savoir  des  nouvelles  de  son  iilz  le 
Daulpbin^  dilligamment  leur  fist  avoir  audience;  car 
de  tout  son  cœur  desirroit  le  retraire  et  avoir  d'em- 
prez  lui.  Et  à  icelle  heure  iceulx  ambaxadeurs,  par  la 
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boudie  dudit  archevesque  d'Aobnin,  expoza  en  effect 
les  poins,  responses,  à  Tambasade  que  le  Boy  avoit 
eiiYoié  par  avant  deyers  îcellui  son  filz,  et  meismes 

baillèrent  les  articles  ainsy  qui  sont  pozcs  cy  dessus 
par  escript,  ès  mains  du  Roy  meismes.  Et  ce  fait,  le 
Roy  ordonna  les  festoyer^  et  brief  apprez  fist  assam- 
bier  son  grant  conseil,  auquel  mist  les  articles  dessus- 
dis,  qui  furent  moult  debatus  d'un  cost^  et  d'autre  : 
et  parla  deliberaeioD  prinse  eu  icellui  conseil,  fut 
conclud  de  faire  responce  ausdis  ambaxadeurs.  Les- 
quelz  le  Roy,  assez  briel  apprez,  fist  appeller,  et  aus- 
quelz  de  soy  meismes  dit  ces  mos  :  «  Loys  ne  repond 
«  pas  derement  à  aucuns  des  articles  que  lui  avons  en- 
«  voyé  par  les  seigneurs  ide  Torcy  et  de  Montsoreau  ; 
«  mais  pour  vous  ea^pedier,  vous  ferons  délivrer  vostre 
«  responce.  »  Qui  fîit  telle  que  cy  apprez  s'ensieut  : 

«  Et  premièrement,  sur  le  fait  des  églises,  meisme- 
menl  touchant  ce  qui  est  empeschié  ou  Daulphiné, 
appartenans  et  deppendans  de  Teglise  de  Lyon  : 
le  plaisir  et  vouloir  du  Roy  est  que,  se  aucune 
main  mise,  empescbement  ou  autre  nouvellelë  y  a 
esté  fait  par  les  gens  et  officiers  de  monseigneur  le 
Daulphin,  que  ladicte  main  soit  levée  et  tout  empes- 
cbement osté,  et  la  nouvelleté  reparée  et  tout  mis  au 
premier  estât,  tout  ainsy  et  par  la  manière  que  par  les 
gens  que  le  Roy  envoiera  à  Lyon  sera  ad  visé  que 
faire  se  doye  par  raison,  et  pour  laquelle  chose  faire, 
le  Roy  a  intencion  de  les  envoier  bien  brief  audit 
Lyon. 

<c  Item^  et  en  tant  qu'il  touche  les  autres  églises  du 
Daulphiné  et  des  Vallentinois  et  les  plaintes  que  la 
ville  d'Avignon  et  comté  de  Viemie  [ont  faictes  :  ]  le 
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Eoy  est  conlent  que  monseigneur  le  cardinal  d'Estou- 
teville  aye  la  oongnoissaoce  de  faire  reparer  tout  ce 
qui  cherra  en  reparacion,  ou  cas  qu'iiz  averoDt  oppor^ 
tumté  de  soy  emploier.  Ouquel  cas,  le  Roy  lui  baillera 
de  ses  gens  pour  assister  aveuc  lui  ad  ce  faire';  et  ou 
cas  qu'il  n'y  porroit  vacquer  ne  entendre,  il  plaist 
bien  au  Roy  que  mondit  seigneur  le  cardinal  y  com- 
mette aucunes  personnes  pour  le  fait  de  nostre  saint 
Père,  aveuc  lesquelz  le  Koy  commettera  pareillement 
de  ses  gens  pour  assister  et  besoingnier  comme  dit 
est  :  car  le'Roy  ne  vorroit  souffrir  que  lesdictes  églises 
fussent  greviez  ou  autrement  traictëes  que  par  raison. 
Et  ou  cas  que  mondit  seigneur  le  cardinal  ne  s'en 
vorroit  entremettre,  ne  commettre  à  ce  de  par  luy,  le 
EVoy  n'a  pas  ioteucion,  pour  ce,  de  laissier  des  choses 
en  ces  termes,  considéré  qui  touche  sy  avant  nostre 
saint  Père  et  le  fait  de  l'Eglise  ;  mais  advisera  la  ma^ 
nière  de  procéder  à  ladicte  repparacion  et  le  faire 
savoir. 

«  Item  y  et  pour  ce  qu*ilz  ont  expozé  par  devers  le 
Roy,  aussy  parle  contenu  de  leurs  instructions,  n'a  pas 
samblé  qui  soit  souffisamment  ne  clerement  respondu 
aux  articles  dont  le  Roy  avoit  baillië  charge  aux  sei- 
gneurs de  Torcy  et  de  Montsoreau,  lesqudz  sont  tous 
fondez  en  termes  de  raison  :  le  Roy  leur  a  dit  qui 
veut  estre  plus  clerement  informé  de  Tintencion  de 
mondit  seigneur  le  Daulphin  sur  iceulx  articles;  car 
il  seroit  neccessité  d'avoir  plus  clere  responce,  afïin 
que  le  Hoy  peust  mieux  congnoistre  se  le 'vouloir  de 
mondit  seigneur  est  tel  qui  lui  a  fait  savoir.  » 

Âtouttes  lesquelles  rèsponces,  lesdls  ambaxadeurs 
se  partirrent  de  devers  le  Roy  Charles  j  qui  encores 
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toit  audit  lieu  de  Cleppié,  près  Feurs,  et  retournèrent 
devers  le  Daulphin  en  la  ville  devienne,  oîi  ilz  trou- 
▼èrent  icelluy  DatilphiD,  auquel  de  bouche  dirent  bien 
et  au  long  le  contenu  de  leurresponcei  et  meismement 
le  baillèrent  par  esâipt,  aiusy  que  baillië  leur  avoil 
esté  ;  par  laquelle  lui  sarabla  que  le  Roy  son  père, 
n'estoitpas  content  de  lui.  Et  demeurèrent  les  besoin- 
gnes  en  cest  estât,  sans  par  ledit  Daulphin  y  faire  au- 
cune responce;  et  retourna  le  Roy  pour  obvier  à  la 
▼enue  des  Anglois^  qui  estoient  descendus  à  Bordeaui, 
comme  dit  est  cy  devant.  Et  environ  certain  temps 
apprez,  ledit  Daulphin  renvoya  devers  sondit  père 
Guillaume,  bastard  de  Valenche,  par  lequel  lui  escripvy 
et  fist  savoir  qu'il  avoit  entendu  que  les  Ânglois  es- 
toient descendus  en  granl  puissance  sur  la  rivière  de 
Gironde,  et  que  se  c'estoit  son  plaisir,  il  estoit  prest  de 
aoy  emploier  à  rencontre  desdis  Ânglois  ^  Sur  quoy 
le  Roy  lui  fist  responce  :  que  ou  temps  qu'il  avoit  esté 
en  la  conqueste  de  sa  duchié  de  Normandie,  et  depuis 
au  recouvrement  de  celle  de  Guienne,  pluseurs  choses 
n'avoient  pas  esté  faictes  de  sa  part  qui  depuis  avoient 
mises  à  lin  sans  son  ayde  »  et  aussy  que  les  gens  qu'iiz 
avoient assamblez  n'avoient  point  par  lui  esté  mandez 
pour  le  servir  à  garder  icelie  duchié  de  Guienne ,  et 
que  s'il  eust  bien  obey  ainsy  comme  il  devoit  &ire  et 
que  filz  doit  faire  à  père ,  par  raison  lui  eust  îsÂt  telle 
responce  à  ses  offres  qu'il  en  eut  esté  content.  Et 
n'eut  icellui  bastard  d'autre  response.  De  laquelle 
icellui  Daulphin  fut  en  grant  doubte,  et  assambla  le 
plus  de  gens  de  guerre  qu'il  pœut  finer,  doubtans 

i .  Je  âmme  dans  les  Preuvet  le  texte  de  cette  lettre. 
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qu'il  n'eust  dangier  de  sa  personne;  et  âst  remparer 
et  mettre  en  estât  flouffisant  pluseun  ^es,  forte- 
resses »  et  faire  bolwercqz  en  son  pays  de  Daulpbinë , 
lesquelles  choses  se  fidsmmit  à  grant  puissance  de 

gens  d'armes  qui  gardoient  les,  ainsy  comme  on  fait  * 
devant  villes  ou  places  qui  attendent  le  siège.  Et  quant 
le  Roy  fut  de  ce  advertis ,  et  que  aucuns  lui  conseil- 
loient  de  retourner  ou  de  envoier  oudit  pays  une 
grosse  armëe  pour  mettre  remedde  ausdictes  repa- 
raclons  9  il  disoit  et  respondoit  qu*îl  avoit  dit  audit 
Gabriel  de  Bernes  qu*il  asseurat  sondit  filz  que  de 
cestui  voyage  ne  commenceroit  nulle  vove  de  fait 
contre  luy,  et  que  pas  ne  seroit  son  honneur  se  autre- 
ment le  iaisoit^  mais  ou  cas  qu'il  ne  le  vorroit  obeyr, 
en  brief  temps  apprez,  y  retourneroit  sy  puissant  qu'il 
metteroit  bien  remède  à  telles  folles  entreprinses. 


CHAPITRE  LIXX. 

GoDunent  ceulx  de  la  viUe  de  Gand  envoierrent  devers  ceulz 
de  la  ville  de  Bruges  savoir  de  leur  volenté  sur  ce  qu'îh 
avment  promis  de  tenir  leur  parti,  et  aussy  comment  et 
pour  quoy  il  ne  leur  laissoient  plus  avoir  nulz  vivres  de 
leur  ville. 

Or  est  temps  de  retourner  à  nostre  matère  tou- 
chant le  Êdt  des  Gantois ,  dont  cy  devant  avons  fait 
menaon ,  pour  ce  que  en  ces  propres  jours ,  ceulx  de 
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la  ville  de  Gand,  qui  s^estoient  pluseurs  fois  par  avant 
assamblez  en  la  maison  de  la  ville,  sur  ce  qu'ilz  per- 
cevoieDt  que  ceulx  de  la  ville  de  Bruges  ne  laissoient 
plus  partir  de  leur  ville  nulz  blez  ne  autres  vivres, 
pour  aler  à  Gand,  conmie  ik  avoieutacoustumé,  dont 
ilz  86  tenoieot  mal  content,  tinrent  pluseurs  consauk 
en  ladicte  maison,  disant  qu'il  estoit  besoing  y  pour- 
veoir,  et  qu'il  faisoit  à  doubter  qu'ilz  ne  voulsissent 
aler  à  l'encontre  de  leur  promesse;  car,  par  l'indudc- 
tion  de  ceulx  de  Gand ,  auparavant  de  cesle  guerre, 
ilz  avoient  promis  et  juré  de  vivre  et  morir  aveuc  eulX| 
pour  ce  qu*ilz  disoient  que  c*estoit  pour  éviter  la  ga- 
belle du  seel,  dont  cy  devant  avons  touchîë\  £t  pour 
savoir  la  cause  pour  quoy,  condurrent  envoler  vers 
euh  aucuns  deputtez  ,  pour  eulx  remonstrer  qu'ilz  ne 
se  quictoient  pas  de  leur  promesse  et  qu'ilz  décla- 
rassent leur  voullenlé  sur  le  fait  de  la  guerre,  et  ce  qu'ilz 
avoient  intencion  de  faire;  aussy  qui  les  mouvoit  de 
deffendre  que  plus  nulz  vivres  ne  leur  venissent.  Si  en 
baillèrent  la  chaire  à  aucuns  d'eulx.  qui  [le  sabmedy 
xxvn*^  jour  dudit  mois]  se  partirrent  d*icelle  ville  de 
Gand,  et  en  leur  compaingnie  douze  mille  combat- 
tans',  ou  environ,  qui  arriverrent  assez  prez  de  la- 
dicte ville  de  Bruges'.  Mais  x|uant  ceulx  d'icelle  ville 
en  furent  advertis,  se  mirrent  incontinent  en  armes, 

1.  M.  Gachard  dit,  au  contraire,  d'après  les  Joer-boechen  der 
SiûdtSrugge  (2*  vol. ,  p.  1 12),  que  les  Brugeois,  sollicités  à  diverses 
reprises  par  les  Gaotols  de  se  joindre  à  eux,  s'y  étaient  refusés. 

S.  Ghastèllaîn  dit  :  six  à  sept  mille  ;  les  Bmgeois,  dans  une 
lettre  au  duo  de  Bourgogne  insérée  dans  sa  chronique  :  six  mille 
on  environ.  —  Trésor  nati<mai,  p.  115  et  117. 

3.  A  moins  d'une  lieue.  —  Chastellain  et  lettre  citée. 
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tant  sur  la  muraille  d'iodle  comme  aux  portes,  en  très 
grant  nombre,  el  enToierrent  certains  offîciersd'armes 
devers  lesdis  de  Gand,  sayoir  qui  les  mouyoit  venir 
logier  si  prez  de  leur  ville ,  et  que  sans  faulte  ceulz  de 

ladicte  ville  n'en  estoient  pas  content,  et  qu*ilz  se 
vausissent  retraîre  avant  que  plus  grant  inconveoient 
en  advenist  d'un  costë  ne  d'autre. 

Et  sur  ce  y  lesdbde  Gand  se  retrairrent;  et  lors  au* 
cuns  mardians  estans  à  Bruges',  de  pluseurs  nacions, 
qui,  pour  le  bien  des  parties ,  requirrent  avoir  ottroy 
aller  devers  lesdis  de  Gand.  Sy  leur  fut  accordé;  et  en 
eurent  la  chart^^e  ;  ausqutlz  fut  dit  tout  au  long  la 
voullenté  de  ceulx  de  ladicte  ville  de  Bruges.  Et  in- 
continent se  partirent  et  se  joingnirent  aveuc  ceulx  de 
Gand  ;  ausquelz  lesdis  de-Gand  dirent  la  chai^  qu'îlz 
avoient,  et  pour  quoy  estoient  ilec  venus  :  c'est  assa- 
voir comment,  auparavant  de  Touverture  de  ceste 
guerre,  iceulx  de  Bruges  avoient  promis  et  sellë  aveuc 
eulx  les  aidier  et  conforter  en  tous  leurs  adfairres, 
dont  ne  s'aquictoient  point  bien;  car  ilz  avoient  de 
nouvel  defTendu  que  nul  ne  widast  d'icelle  ville  vivres 
ne  autres  biens  quelzconques,  pour  aller  à  Gand; 
aussy  qullz  desissent  franchement  ce  qu'ilz  avoient 
voulenté  de  fidre  en  la  guerre,  affin  qu'ilz  y  eussent 
advis. 

Sur  lesquelles  choses  fut ,  par  iceulx  des  nacions , 
qui  estoient  députez  de  par  ceux  de  Bruges,  respondu  : 

I .  Ces  marchands,  d'après  Chastellain,  seraient  arrivés  à  Gand 
le  jour  même  où  l'expédition  avait  quitté  cette  ville  ;  ce  que  con- 
firme la  cédule  remise  au  duc  le  4  juin,  laquelle  est  insérée  dans  la 
chronique.  Z,.  c,  p.  115  et  121.  Voy.  Kervyn  de  Lettenhove, 
t.  111,  p.  313-314. 
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que  quant  au  regard  de  vivres  ^  ne  autres  biens  avoir 
de  leur  ville,  il  ne  s'y  attendeissent  pas;  4ar  le  duc 
leur  sei^eur  en  avoit  fait  faire  la  deffence  très  ex- 
pressraient,  el  sur  paînue  d'enooarir  son  indignacioiiy 
aveuc  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  et  qu'il  con- 
venoit  qu'ilz  obéissent  à  lui  comme  leur  seigneur 
naturel  ;  et  en  tant  qu'il  touchoit  la  guerre,  il  sambloit 
à  ceulx  qu'ilz  estoieot  mal  conseilliez  de  ainsi  rebeller 
et  estre  desobebsans  contre  leur  prince  et  seigneur, 
et  que  la  paix  y  Talroit  mieux;  car  iiz  n'y  pooient  fors 
avoir  dommage  et  desplaisir  f  et  au  regard  des  pro- 
messes dont  ilz  faisoient  mendon,  disoient  que  se 
aucune  chose  avoient  fait  en  ceste  partie,  sy  avoit  ce 
esté  sur  ce  (jue  par  devant  leur  avoient  donné  à  en- 
tendre que  ledit  duc  voloit  mettre  sus  la  gabelle  du 
sel ,  à  quoy  ne  se  consentîroient  manière  nulle ,  mab 
à  présent  ilz  estoient  adcertenez  que  ledit  duc  s'en 
deportoit,  et  que  onques  puis  qu'il  (ut  adyertis  du 
grant  préjudice  qu'il  pooit  porter  à  ses  subgez ,  n*en 
fist  quelque  mencion,  et  s'en  deshista  du  tout;  et  pour 
ces  causes  ne  leurs  bailleroient  plus  nulz  vivres,  ne 
autres  choses  à  eulx.neccessaires^et  aussy  ne  vol  oient 
pas  faire  guerre  contre  leur  seigneur  naturel;  et  quant 
à  eulxy  ilz  estoient  bien  desplaisans  de  la  guerre  et  de 
la  destruction  qui  leur  sambloit  estre  apparant  Venir 
ou  pays ,  et  que  d'icelle  guerre  avoient  bien  iiitencion 
culx  en  tenir  comme  neultres,  saris  eulx  armer  d'un 
costé  ne  d'autre ,  sy  non  pour  la  seurté  et  garde  de 
ladicte  ville. 

Etf  quant  lesdis  députez  se  furent  acquictiez,  à 
leur  pooir,  de  la  charge  qu'ilz  avoient  eu  de  par  ceulx 
de  ladicte  ville  de  Bruges,  dirent  et  remonstrèrent  de 
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leur  part  ausdis  de  Gand  pluseurs  choses  »  toujours 
à  ÎDtencioD  de  venir  à  fin  de  paix,  et  entre  pluaenrs 
autres  choies  leur  dirent  :  comment  par  eulx  et  leur 
mauvaise  conduitte,  un  pays  tel  comme  la  comté  de 

Flandres,  qui,  pour  marchandise,  estoit  le  plus  re- 
nommé des  marches  de  pardecha  les  mers,  et  auquel 
conversoient  et  ont  converse,  de  sy  long  temps  qu'il 
n'est  memore  du  contraire ,  marchans  de  longtainnes 
marches  et  de  tous  Royalmesy  comme  de  NapfdeSy 
d^Espaingne,  d'Irlande,  d*E8Codiey  d^Arragon,  et 
autres  pays,  Genevois  et  Venissiens,  dont  le  Royaume 
de  France  et  tous  les  autres  pays  voisius  estoient 
secourus  et  furnis  de  touttes  les  marchandises  qui  y 
appartieinienty  et  communicquoieot  marchans  ensam- 
ble  de  touttes  marches,  et  se  trouvoient  deux  ou  trcHS 
fois  Tan  enicelle  comté  de  Flandres,  qui  estoit  une 
grant  renommée  par  tout  le  monde,  or,  par  leurs 
folles  erreurs  et  oppinions,  il  estoit  en  adventure  que 
nulz  marchans  plus  n'y  conversassent ,  et  que  tout  le 
pays  demourast  comme  inhabittë  et  destruict;  qui 
estoit  et  devoit  estre  ung  grant  deshonneur  pour  eulx;* 
et  dévoient  bien  doubter  Pirre  de  Dieu,  car  ilz  se 
voloient  eslever  et  monstrer  grant  contre  leur  seigneur 
et  non  obeissans  à  lui,  fors  à  leur  plaisir  et  volenté. 
Telz  choses,  et  pluseurs  autres  servans  à  ce  propos, 
afOn  de  tousjours  les  cuidier  reduirre  et  remettre  en 
bonne  vollentë  et  congnoissance  de  leurs  folles  entre- 
prînses  et  maléfices,  leur  estoient  remonstré  par  ceulx 
desdictes  nacions. 

Et  quant  lesdis  de  Gand  les  eurent  ainsy  oy  parler, 
les  remercyerrent,  et  leur  dirent  que  eulx  venus  à 
Gand,  en  feroieut  leur  rapport  au  mieulx  qu'ilz  por- 
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loient;  et  eo  ce  point  partirrent  et  retoumerrent  lesdb 
Gantois,  et  leur  compaingnie,  en  ioeUe  ville  de  Gand, 

et  les  autres  en  ladicte  y'û\e  de  Bruges ,  où  ilz  firrent 
relacion  de  ce  qu'ilz  avoienl  besoingnié. 

Et  quant  lesdis  de  Gand  furent  arrivez  en  icelle 
ville,  incontiDent  se  mirrent  ensamble  en  la  maison 
de  la  ville;  car  grant  désir  avoient  de  oyr  la  responce 
de  leurs  ambaxadeurs.  Et  euli  illee  arrivez  en  très 
grant  nombre,  iceulx  députez  dirent  bien  au  long 
toutte  la  manière  qu'ils  avoient  tenu  allant  oudit 
voyage ,  et  comment  arrivèrent  prez  de  ladicte  ville 
de  Bruges;  aussy  comment  ceulx  de  la  ville  leur  en- 
voierrent  seignifBer  qu*ilz  se  tirassent  arrière,  et  com- 
ment les  nacions  estoîent  venus  devers  eulx  par  am- 
bazadde  de  par  ceulx  d'icelle  ville  de  Bruges.  Et  pour 
veritë  leur  firrent  rapport  de  tout  ce  qui  avoit  esté 
fait  et  dit  d'un  coslè  et  d'autre,  comme  ov  avez  ci- 
devant.  Sur  quoy  y  eut  grant  murmurre  en  la  maison 
où  ilz  estoieut  assamblez»  meisme  par  toutte  la  ville; 
car  ceulx  qui  ne  desirroient  pas  la  guerre  et  qui 
véoient  bien  que  on  y  vouloit  user  plus  de  volentë  que 
de  raison,  s'eflbrchcHent ,  de  leur  pooir^  y  trouver 
moyen  de  paix.  Et  lesaultres,  ({ui  ne  desirroient  que 
la  guerre,  pour  les  honneurs  et  gouvernemens  que 
desjà  avoient  encliargiez,  s'efîorcboient  de  faire  au 
contraire.  Touttesfois,  fut  conclud^  par  le  moyen  des 
bons  et  leaux  preudommes  y  estans,  que  ceulx  des- 
dictjes  nacions  disoient  venté,  et  que  leurs  remons- 
tranoes  estoient  bonnes  et  véritables;  et  qu'il  seroit 
bon  que  on  leur  escripvist  qu'ilz  venissent  en  icelle 
ville  de  Gand ,  affîn  de  les  ovr  et  conclurre  avec  eulx 
d'aucunes  cboses  pour  le  bien  de  la  ville  et  du  pays. 
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Ce  conseil  fu  tenu;  et  furent  lettres  envoyées  à 
ceulx  desdictes  nacions ,  qui ,  assez  tost  apprez,  se 
transportèrent  en  ladicte  ville  de  Gand;  et  illec  ve- 
nus, furent  receux  par  pluseurs  à  grant  joye;  et  in- 
continent tinrent  conseil  en  grant  nombre,  ouquel  y 
eut  pluseurs  choses  dictes  et  remonstrëez;  et  conckir- 
rent  envoier  les  gens  desdictes  nacions  par  ambaxadde 
devers  le  duc  leur  seigneur,  avœuc  aultres  de  par  eulx, 
affîn  de  trouver  traictié  de  paix,  et  de  ce  fîrreut  la 
requeste  ausdis  des  nacions,  qui  liberallement  leur  ac» 
cordèrent  y  aller;  ce  qu'ilz  firrent,  comme  orez  cy 
apprez'.  ^ 

1.  Je  ne  vois  pas  qu'il  en  soit  question  plus  loin.  Poiirlaiit 

Chastellain  raconte  que  des  députés  de  Gand  allèrent  avec  les  maiv 
chands  étrangers  résidant  à  Bruges  solliciter  du  duc  une  trêve, 
de  six  mois.  Ils  furent  reçus  les  4  et  7  juin.  Chastellain  donne  la 
cédule  remise  par  eux.  Le  duc  y  fit  répondre  par  Nicolas  Rolin, 
son  chancelier  :  il  refusa  d'acnieillir  les  ouverluros  des  Gantois, 
et  autorisa  seulement  les  ambassadeurs  et  les  marchands  à  s'entre- 
mettre pour  la  paix.  Ceux-ci  retournèrent  le  8  à  Gand,  où,  dans 
une  assemblée,  ou  résolut  d'écrire  aux  comtes  de  Charolais  et 
d'Étampes  pour  les  supplier  d'obtenir  une  trêve  de  huit  jours, 
pendant  laquelle  on  renverrait  au  duc  les  ambassadeon,  les  mar- 
chands et  quinze  bourgeois  pour  lui  demander  la  paix.  Philip[)e, 
alléguant  le  rassemblement  de  nombreux  gens  de  guerre  prêts  à 
entrer  dans  le  pays  de  Waes,  refusa  d*aooorder  cette  trêve.  Il 
igouta  :  que  si  les  Gantois  voulaient  «  mettre  jus  leurs  haumans  et 
remettre  leur  ville  en  loyset,  de  plus,  envoyer  les  députés,  mar- 
chands et  bourgeois  avec  des  offres  raisonnables,  il  aviserait.  — 
Chastellain,  dans  le  TrésormUional,  p.  li 9-126. 
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CHAPITRE  LÎXXL 

Comment  les  gens  estans  ès  garnisons  de  Thenremonde  et 
de  la  ville  d'Alos  firrent  une  course  devant  la  ville  de 
Gand,  en  cest  an  cinquante  deux. 

Non  obstant  cpie  les  preparacions  des  ambaïaddes 

avant  dictes  se  faisoient  comme  dit  est,  et  que  ceulx 
desdictes  nacions  et  aussy  pliiseurs  autres  par  tout  le 
pays  ne  desirroient  aultre  chose  que  trouver  moyen 
de  paix ,  neantmoins  les  gens  de  guerre,  d'un  costé  et 
d'autre,  faisoient  chascun  jour  leur  devoir.  Et  furrent 
ceulx  qui  estoient  ès  garnisons  de  Thenremonde  et 
d'Àllos,  advertis  que  ceulx  de  Ùwad  estoient  yssus  de 
leur  ville,  certain  nombre  de  gens  de  guerre,  et  aveuc 
eulx  avoient  assamblé  des  gens  du  pays  jusques  au 
nombre  de  v  cens  ou  environ,  qui  estoient  venus  logier 
en  ung  gros  village,  à  trois  lieues  de  Gand,  lequel  ilz 
remparroient  et  fortiffîoient  tant  de  bolvers  comme 
de  barrières;  mais,  ce  venu  à  la  congnoissance  des 
cappit^dnnes  desdictes  garnisons,  se  mirrent  en  armes 
par  ung  merquedy,  ou  mois  de  juin*  de  cest  an,  à 
•  intencion  de  aler  empescbier  à  faire  lesdicles  fortiffî- 
cations  et  remparacions ,  ce  qu'ilz  firrent;  et  à  une 
course  que  cedit  jour  firrent  devant  ladicte  ville  de 

•  ■ 

i.  Ms.  Sorbonne  :  'premier  jour  de  juing.  * 


[i4SS]  DE  MATHIEU  D'ESœUGHT.  45i 

Gand,  où  ne  besoingnèrent  guerres ,  retournèrent  par 
ledit  villagCt  où  ilec  trouverrent  lesdis  Gantois  en  grant 
nombre;  mais  quant  ilz  congnurrent  les  compaingnies 
desdictes  garnisons,  sans  faire  antre  resistence,  se 
mirrenten  fuite  et  en  desroy,  où  il  en  demôurra  sur  le 
champ,  de  mors,  jusques  au  nombre  de  un"  à  c;et  sy 
en  eut  grant  nombre  de  prisonniers,  qui  furrent  mis 
à  finance  par  lesdictes  gens  de  guerre.  Entre  lesquelz 
prisonniers,  y.  fut  trouvé  ung  nommé  Jacob  Daist, 
bonnetier.  Et  pour  ce  que  on  fu  adverti  et  bien  ad- 
oertené  qu*il  estoit  natif  de  la  ville  de  lille ,  qui  est 
audit  duc  de  Bourgoingne,  et  qu'il  estoit  trouvé  ou 
service  de  ses  adversaires,  fut  exécutez  et  alachié  à  ung 
arbre  où  il  fut  pendu  et  estrangié  ;  et  sy  avoit  proféré 
langaiges  contre  l'onneur  du  duc. 
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Charles,  son  pere.   ,  434 

CHAPITRK  LIXUL. 

Couimenl  le  Daulphiu  de  France  envoya  ses  ambaxadeurs  devei's  le 
Roy  Charles,  son  père   435 

CHAPITRE  LZXX. 

Gomment  ceulx  de  la  ville  de  Gand  envoierrent  devers  ceulx  de  la 
viUe  dtBrngiMMfdr  deleivinolfliilé  •nroequ'ihsfoientpraiiiM 
d«  tm»  leur  parti,  et  aawy  comnent  et  pour  quoj  Q  ne  leur 
lainoient  pins  aToimnh  vincf  de  lenr  ville  443 

CHAPITRE  LXXXI. 

Comment  1rs  gens  eitU|i  H  irisons  de  Thenremonde  et  de  la 
ville  d'Alos  Grront  une  cooTse  devant  la  ville  de  Gand,  en  eett  an 
cinquante  deux  •  4S0 
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Sans  préjndice  de  ï erratum  qui,  sam  doute ,  aura  sa  place  à  la  fin  du 
t.  n,  nous  deron*  oontigner  ici  vue  Mctification  nécessaire.  Im.  note  9 
à»  Ja  page  11  offiriffût  en  dfiet  un  non  Mm,  li  nom  mt  rétaMinioiM  ane 
wiaulft  à»  Godefiray  qui  b  motive.  Il  frnt  dono  lira  :  c  Godèfroy  dit  : 
hmU  wùUê  embùiiaÊUf  ce  qui ,  en  ajonlent  lee  It  à  14  mille  cbenmx  de' 
Floqoet,  e'aooofde  «mes,  a  eie. 
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